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DE PHARMACIE 

DE CHIMI 

111* SÉRIE. — TOME XXIII. ANNÉE 1853, 1" PARTIE. 

Appareil pour préparer les extraits dans le vide» 
Par MM. Soobeiaar et Goblet. 

L'avaniage qui résulte de Tévaporation à la température 
modérée du bain«marie des liqueurs destinées à la préparation 
des extraits est si universellement reconnu qu'il serait parfai- 
tement inutile d'y insister ici ; mais la théorie dit que si Topé- 
ration pouvait être faite à une température plus basse et à Fabri 
du contact de Tair , on devrait obtenir des produits encore 
plus satisfaisants. Barry, en Angleterre , est le premier qui se soit 
appliqué à réaliser ce résultat. Son appareil était composé de 
deux vases distincts, Tun où Ton mettait le liquide qui devait 
être concentré , l'autre qui devait condenser et recevoir les va- 
peurs. Il faisait passer dans cet appareil un jet de vapeiir d'eau 
pour déplacer l'air ; alors Tappareil étant fermé , il ne s'agissait 
plus que de chauffer le liquide de l'un des vases , tandis qu'il 
refroidissait et condensait les vapeurs dans l'autre. 

Il ne parait pas que cet appareil ait rendu des services pra- 



ATI9. — Les articles de fonds et les mémoires originaax publiés dans le 
Journal de Pharmacie et de Chimie restent la propriété de l'éditeur; la 
reproduction intégrale eu est formellement interdite. 
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tiques utiles : M. Redwood s'est assuré qu'il ne fonctionne bien 
qu*à la condition d'y entretenir le vide à l'aide de pompes. Alors 
on rentre tout à fait dans le système des appareils de Roth pour 
lacuke du sucre^qui, eux aassi^ne lbttctk>ment coi^eBakle- 
meut qu'autant ^ue le jeu des pontpes efttfetient le vide intérieur. 

Ce système est appliqué à la préparation des extraits avec 
avantage, dans le laboratoire de M. Ménier ; mais ces appareils 
sont trop coûteux pour être jamais à la portée des pharmaciens. 
Cette pensée a inspiré M. Grandval ^ pliarmacien à l'Hôtel-Dieu 
de Reims , qui % eouitimit um appareil d*uii petit volume et ap- 
proprié au travail habituel des pharmacies. L'un de nous a pré- 
seaté cet appareil a la Société de pharmacie et lui a exposé ses 
avantages ; mais M» Grandval ne s'étant pas occupé 4e faire 
fabriquer pour le commerce ^ quand nous avons voulu étudier 
d'un peu plus près l'opération , il nous a fallu faire faire un 
appareil ; et alors nous avons été conduits à l'établir avec quel- 
ques modifications que la pratique nous a fait juger nécessaires. 

L'appareil que nous avcMit fait construire se compose d'un 
vase ovoïde en cuivre étamé V ; il porte à sa partie supérieure une 
large ouverture qui peut se fermer au moyen d'un couvercle. 
Le vase V porte sur le bord de son ouverture une rainure dans 
. laquelle vient se placer un cercle saillant réservé sous le cottYcr- 
de. Dans la rainure on met cm anneau de chanvre , trempé dans 
une dissolution de caoutcliouc dans l'huile de fin cuite. En 
serrant le couvercleavec une vis, la fermeture est hermétique. 

Le vase V porte deux tubulures opposées à sa partie supé- 
rieure. A l'une on adapte un tube en caoutchouc vulcamé 
garni intérieurement d*une spirale en cuivre étamé. Ce tube va 
s'attacher par son autre extrémité à la tubulure du réfrigérant. 
La rentrée de l'air à Tune et l'autre tubuhire est interceptée a« 
moyen d'un petit anneau de chanvre imprégné de caoutchmic 
et maintenu par une pièce à vis. 

Le réfrigérant R est l'analogue du serpentin de nos alambics ; 
seulement le tube en spirale abontît par le bas â un réservoir G 
qiiî se ferme, lui aussi , au moyen d'une tubulure à vis â. 

La deuxième tubulure du vase Y est mubie d'un robinet. 
¥Me porte à volonté soit Tentonnoir B, soit le tube P. 

Le tube P se compose d'un ajutage courbe en cuivre qtd 
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s'aHadie k iîb snr la tiilmlare f\ A «et ajutage têt adapté an 
aMy^B d'an caoïttdiRnic un tube de reire épais d'un mitre de 
long , que l'on fait plonger au moment tonvenaUe dan» une 
^oiiTetCe en Terre cont^iant une colonne à mercure de 15 à 
M centimètre^ d*élëvalion. 



L-'û ii t» J 




Toici maintenant la manière d'opérer : 

On met dans le vase V un demi-litre d*eau chaude ; on ferme 
exactement le courercle et le robinet de la tubulure t^ et on 
laisse ouverte la tubulure d du réfrigérant. Alors on pose le 
vase V sur un feu vif. L'eau entre en ébullition ; la vapeur 
remplit l'appareil et vient sortir par la tubulure d. Quand elle 
sort blanche et avec rapidité, on ouvre légèrement le ro- 
binet f, et Ton ferme exactement la tubulure d. Alors on ferme 
à son tour le robinet et Ton enlève le vase V du feu : il con- 
dent encore une portion d'eau liquide. On le soulève au-dessus 
du réfrigérant et on le tient renversé pour que la tubulure /' se 
trouve dans la partie la plus déclive , puis on verse de l'eau 
dans le réfrigérant R. 11 en résulte que tout ce qui reste de li- 
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quide en V passe en G et que le vide est fait dans l'appareil. Alors 
on met en i' l'entonnoir E; on y verse le liquide qui doit fournir 
l'extrait et Ton ouvre doucement le robinet : le liquide s'intro- 
duit dans le vase R. Il faut avoir le soin de n*ouvrir que peu 
te robinet et de le fermer avant que tout le liquide ne se soit 
introduit, afin d'éviter une rentrée d'air. 

On pose alors l'appareil sur le bain-marie B qui s'adapte sur 
le fourneau G, et l'opération commence. 

A ce moment on retire l'entonnoir et l'on adapte à sa place le 
tube P qui doit servir à mesurer la pression. A cet effet on 
remplit entièrement ce tube et l'ajutage en cuivre qui le sur- 
monte avec ce qui est resté de la liqueur extractive ou avec de 
l'eau , et bouchant l'extrémité inférieure avec le doigt ^ on la 
plonge dans le mercure. La colonne de métal est trop haute pour 
que la colonne de liquide aqueux contenue dans le tube puisse 
la refouler ; le tube de verre reste plein de liquide. Cela fait , 
on ferme avec une rondelle de papier gris le haut de l'ajutage 
en cuivre 9 on le pose sur la tubulure i' et l'on ferme exac- 
tement. A ce momeùt on ouvre le robinet f avec une grande 
lenteur ; aussitôt qu'il y communication le mercure s'élève dans 
le tube et par sa hauteur mesure la pression intérieure. 

De ce moment oa tient du feu sous le bain-marie et l'on 
entretient un courant d'eau froide dans le serpentin. 

Pendant tout le cours de l'opération, le tube à mercure 
mesure la pression. Si le métal ne s'élevait pas d'abord à une 
hauteur de 70 à 72 centimètres , ce serait une preuve que le 
vide n'a pas été fait complètement ; si le niveau baissait conti- 
nuellement , c'est qu'il y aurait rentrée de l'air par quelque 
tubulure. 

On reconnaît que la distillation est finie à ce que la tubu- 
lure i! se refroidit. Il faut cependant alqrs continuer à faire 
marcher Topération pendant une demi-heure ou trois quarts 
d'heure pour être bien assuré que l'extrait est terminé. On 
ouvre l'appareil pendant qu'il est encore chaud , et l'on se hâte 
de détacher l'extrait à l'aide d'un disque en métal faisait fonc- 
tion de carte. 

Voici maintenant en résumé les différences que cet appareil 
présente avec celui de M. Grandval. 
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Le vase évaporatoire n*est formé que d'une seule pièce, 
ce qui rend la construction plus facile et le maniement plus 
prompt. 

Le rëfrigërant est d*un effet plus sûr, tu qu*au lieu d*étre 
refroidi par un courant d'eau à sa surface , il se compose d'un 
tube qui reste continuellement plongé dans l'eau froide. 

L'appareil fonctionne sans le système assez incommode de 
siphons dont M. Grandval s'était servi ; de plus, il permet de 
suivre Topération et de savoir si le vide se maintient dans 
l'appareil. Enfin il écarte toute chance d'accident , car le tube 
de caoutchouc fait les fonctions d'une véritable soupape de 
sûreté moins résistante que la paroi des vases , qui se gonflerait 
si la pression venait à devenir trop forte, et s'ouvrirait bientôt 
si la pression augmentait encore. Nous avons eu occasion dé 
reconnaître ses bons effets un jour que, par oubli , le vase fermé 
avait été laissé un instant de trop sur le feu. 

Nous n'avons voulu entretenir aujourd'hui la Société que 
de l'appareil que nous avons fait construire. L'appréciation 
comparée des extraits ordinaires et des extraits préparés dans le 
vide est bien autrement difficile et demandera de longues 
études. Il est certain que, par l'évaporation dans le vide, on se 
met à l'abri des causes ordinaires de l'altération des liqueurs ex- 
tractives. L'expérience dit encore que les extraits ainsi obtenus 
sont plus solubles dans l'eau. Il est probable aussi que pour quel- 
ques plantes à principes fugaces comme l'aconit , le rhus radi- 
cans, etc. , les extraits faits dans le vide auront plus d'efficacité ; 
mais l'expérience n'a pas prononcé encore. Nous pouvons dire 
déjà à la Société qu'ayant fait préparer cette année avec la bel- 
ladone, la ciguë, la jusquiame et la digitale des extraits dans le 
vide et à la manière ordinaire, l'observation médicale n'a pu 
faire constater des différences dans leurs effets^ Hâtons-nous d'a- 
jouter que chacun des extraits qui devaient être comparés avaient 
été faits avec le suc obtenu de la même partie.de plante, et que 
nous entendons par extraits préparés par la méthode ordinaire 
non ceux qui auraient été évaporés à feu nu , mais bien des 
extraits faits au bain-marie, sur des quantités modérées de suc, 
avec la précaution d'agiter pendant tous le cours de l'opéra- 
tion. Nous ajouterojss que M. Lecoq de Saint-Quentin nous a 
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9ff9U qne des enfénmceê faîtes m Vhifitil àm SaioM^eodu 
OBt climat le Biénie rétoltat. Il sembkffaît donc que l'on t'est 

exagërë les bons effets de Tévaporation dans le vide, et à vmdm 
il A'cst pas maUieiiieiir qu'il en aoit ainsi , cêx mla extimits 
t$ita daafl le vide eussent éié si supérieuri, il n'aurait pas hé 
possible de ks aufastituer aux extraits ordinaires et comme les 
pharmaciens auraient quelque peine à les faire eux-mêmes, 
cette circonstance eut eacore augmenté le nombre des prépara* 
tious qu'il leur auraitiaUu aller chercher au dehors. Lesrësnltatt 
fournis par l'une et l'autre mëthode étant comparables , il en 
résultera que ceux qui préparent en grand faisant usage de l'évsH 
poration dans le yide , seront sûrs d'avoir des bons produite^ 
Biais que les pharmaciens dcmt la conacîence répugne à acheter 
des médicaments tout faits pourront continuer à opérer dans 
leurs laboratoires par le procédé ordinaire et n'auront pas à 
craindre de voir leurs extraits éclipsés par des produits faits à 
pins granda frais et avec plus d'embarras dans lea appareil» au 
moyen du vide. 

Nous réservons y du reste, à l'avenir une ocunparaison plus 
certaine entre ces divers produits; 



Expériences sur la p^méahilité des membranes par les 
substances nutritives. 

CoMmwMqiiées à la Société Je Physique et d'Hîatoîre DaCorelle de 
Gevère^ le i& décembre i85i, par M. A. Moam, Phannacien. 

Les expériences mentionnées dans cette note ont été entreprises 
en 1842, de concert avec le D* Prévost, et font partie de nos re* 
cherches sur la digjestion, EUes se raf^^tent principalement au 
rôle encore très-obscur de la membrane du tube dig/estif etaux 
forces sous l'empire desqudies cet organe fonctionne. J'aurais 
voulu y joindre l'étude microscopique complète de la mem- 
braneeUe-méme et celle des papilles absorbantes qui la tapissent, 
dont Prévost s'était spécialement chargé , mais il a été enlevé 4 
ses amis et à la science avant d'avoir noté toutesses observations 
et mis au net ses dessins. Cependant le fragment presque textuel 
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qui accompagne cet exposé suffit povr donner une idée da tra- 
vail important auquel il s^ était Kvré. 

Un fragment d'intestin grêle de bœuf ajusté fur un appareil 
à endosmose 5 la muqueuse en dehors, a été plongé dans un 
mélan^^de lait, d'albumine et de jatme d'oeuf . L'intérieur con- 
tenait une solution de sucre. 

Au bout de 24 benres , le liquide sucré , qui pesait f 5 gram. 
au début de l'expérience , avait augmenté de 4^-, 8. Il était 
devenu louche, mais ne contenait pas d'albumine, fait qui 
paraît d'accord avec l'opinion émise récemment par M. Mialbt" , 
que sous Tinfluence de l'endosmose , l'albumine ne traverserait 
les membranes qu'après avoir été transformée en une substance 
qui n'est pas coagulée à la température de rébulHtion et qu'il a 
nommée albuminose. D'après ce physiologiste œ principe im- 
médiat des matières animales est identique avec le corps que 
nous avons désigné sous le nom de matière gélaHniforme dans 
nos mémoires sur la digestion. 

Persuadés ^c l'endosouMe n'était pas la seule force qui pro- 
voquât le passage au travers des membranes des substances ali- 
mentaires qui parcourent le tube intestinal , mais que leurs 
réactions chimiques développaient ua courant électrique dont 
il fallait tenir compte dans ces phénomènes, nous les avons 
soumises à Tactimi sinmltanée de Tendosmofe et de la pile gal- 
vanique. — Nous n'avons pas tardé à reconnaître que le courant 
devait être très-modéré pour ne pas compliquer les résultats 
par des décompositions. — L'appareil dont nous nous sommes 
servis étant imc pile de Daniell à force constante avec électrodes 
de platine , nous avons dû nous borner en général à l'emploi de 
deux couples, comme le prouvent les observations suivantes : 

Première expérience, — Le liquide albumineux , transparent 
et neutre , fA>tenu par ponction dans une ascite , fut introduit 
dans un sac de baudruche, qui était plongé loi-même dans une 
solution de chlorure de sodium. L'intérieur du sac fut mis en 
communica^on avec le pôle négatif et la solution saline avec le 
positif. Le courant étant produit par onze couples, la liqueur 
du sac ne tarda pas à se couvrir d'écume. Le lendemain elle était 
eaUlebotée. L« fond de la baudruche s'était durci et portait un 
4ép6t épais, verdâtre, d'un toucher gras, s'enlevant en grandes 
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écailleâ. 35 gram. du liquide avaient passé dans la solution 
saline 5 sans en altérer la transparence. 

Deuxième expérience. — Membrane fœtale de brebis^ munie de 
ses cotylédons. A l'extérieur, solution de cyanoferrure de potas* 
sium ; à l'intérieur, blanc d'œuf étendu d'eau. Courant produit 
par quatre couples. 

En plaçant le pôle — en dehors et le pôle-f- en dedans il se 
forma à celui-ci un coagulum sous forme» d'écume. Au pôle — 
il n'y eut qu'un dégagement d'hydrogène. 

£n intervertissant le sens du courant une matière d'un rouge 
de sang se déposa sur la lame intérieure. Après douze heures la 
liqueur du sac était devenue bleue et elle contenait une masse 
albumineuse coagulée. A l'extérieur il y avait de l'albumine 
douée des propriétés ordinaires du blanc d'œuf. 

Afin de savoir si l'albumine trouvée en dehors de la mem- 
brane en avait été extraite nous eûmes recours à quelques 
essais. 

1^ £u soumettant pendant 24 heures à l'endosmose seule la 
membrane pourvue de ses cotylédons et en employant en dedans 
et en dehors une solution de sel, le liquide extérieur se chargea 
d'albumine , de matière gélatiniforme , d'un peu de gélatine et 
de traces de graisse. Les mêmes substancesse retrouvèrent dans la 
liqueur intérieure , mais la gélatine en proportion beaucoup plus 
forte. 

2'' En faisant agir le courant produit par quatre couples sur 
la même membrane, — en dehors et-}- en dedans, avec solu- 
tion de sel des deux côtés , mais en ajoutant de la gélatine au 
liquide extérieur, il y eut formation d*écume sur la lame en 
communication avec — dépôt abondant en dedans du sac et 
développement continuel de l'odeur particulière que le chlore 
produit en agissant sur les matières animales. La gélatine avait 
été presque entièrement détruite et la liqueur extérieure conte- 
nait un peu d'albumine. 

S"" En opérant avec de l'eau pure sur une membrane fraîche 
très-bien nettoyée et sous l'influence de six paires d'éléments, il 
y eut production d'écume fétide sur la lame extérieure en com- 
munication avec — et développement d'une odeur analogue au 
chlore dans l'intérieur du sac. Le liquide extérieur contenait un 
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peu d'albumine non altérée, de la gélatine et des traces de 
matière gélatiniforme ; l'intérieur très-peu d'albumine et de 
gélatine , mais une forte proportion de matière gélatiniforme. 
Eh huit heures 24 gram. d'eau avaient été transportés de l'exté- 
rieur à l'intérieur du sac. 

En conséquence^ Veau emportée par le courant électrique au 
travers des cotylédons leur avait enlevé Falbumine et la matière 
gélatiniforme dont ils étaient imprégnés. 

En agissant sur des parties de la membrane du placenta 
fœtal dépourvues de cotylédons , nous avons obtenu les résultats 
suivants : 

l"* Remplies d'eau et plongées dans un liquide gélatineux ou 
sucré , sans les soumettre à l'action de la pile, il n'y a eu aucun 
mouvement d'endosmose. 

2*" Sous l'influence du cçurant , le pôle -\- étant en commu- 
nication avec l'intérieur, et le pôle — avec l'extérieur de la 
membrane , l'eau a été portée en dehors avec d'autant plus de 
facilité que les membranes étaient plus minces. 

3^ Ces phénomènes ont été accompagnés d'infiltration des 
membranes , qui ont acquis ainsi une épaisseur considérable. 
Cet engorgement des tissus se remarque souvent dans les cordons 
qui communiquent du placenta fœtal à l'ombilic. 

4® En renversant le sens du courant, l'absorption a été très- 
forte. 

5° Dans ce cas, l'eau chargée de sucre a passé dans le même 
état de concentration , tandis que celle qui contenait de la géla- 
tine a pénétré , en laissant en dehors une grande partie de cette 
substance , sans qu'elle s'appliquât contre les parois extérieures 
de la membrane ; comme si celle-ci avait eu la faculté de faire 
un choix entre les substances qui lui étaient présentées en sa- 
lution. « 

L'étude de l'influence comparative de la pression ^ de Vendos- 
mose et du courant électrique sur le passage de diverses sub- . 
stances au travers de la membrane du placenta fœtal fut ensuite 
Tobjet de quelques essais. 

Pression. 
La membrane que nous employâmes provenait d*un foetus de 
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Inehi» asgez avancé. Deux parties en furent détachées : l'une, 
complètement dépourvue de cotylédons; Tautne portant yiel- 
ques radinients de ces organes. Disposées comme pour use 
expérience d'endosmose, mais sans liquide à l'intérieur, elles 
furent employées , à une profondeur de 4 centimètres , dans 
différentes solutions , en ayant soin que le niveau de ceUe^^i 
restât de quelques millimètres au-dessous du point d'altadie. 

Dans Veau y en vingt-quatre heures, 3 millimèliesde œ li- 
quide avaient traversé la membrane exempte de cotylédons. 
Aucune trace d'alhumine ne lui avait été enkvée par le passage 
de leau. 

Dans le fiel de bœuf y passage en qudques heures de % aùUi- 
mètres de la liqueur verle. 

Dans une solution de sucre colorée ^ quelques fouttes seule- 
ment en plusieurs heures* 

Dans une émulsion de jaune et dehUmc d'auf, passage d'usé 
quantité assez notable de liqueur émulaionnée. 
Dans un mucilcye de gomme très-éiendu , aucun^passage. 
Dans du lait y point de passage de liqueur opaque, mais ad- 
mission d'un liquide transparent et albumineux^coagulaiUoBde 
caséum contre la paroi extérieure» 

Endosmoee. 

Les mêmes membranes renfermant une solution de sucre 
furent placées pendant douze heures : 

Dans du lait. Il y eut une forte absorption d'un liquide par- 
faitement transparent dans lequel l'acide acétique^ l'acide sul- 
furique et FébulUtion ne déterminèrent aucune coagulation, et 
qui était en conséquence exempt de caséum et d'albumine. 

Dans le mucilage de gomme ^ pas d'absorption sensible. 

Dans Yémulsion de jaune et de blanc d'œuf, passage d'une pe- 
tite quantité de liqueur émulsionnée contenant le corps gras, et 
de Talbumine douée de ses propriétés ordinaires. 

La membrane dépourvue de rudiments de cotylédons n'admit 
que de l'albumine , et repoussa la matière grasse. Dans les autres 
solutions elle se comporta connie la première. 
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Endosmose d courant électrique. 

En lûsaiit agir le ctmnmA faroânit pur deux oo«pksaiir k 
membrane d^xHurYue de rodknokts de ootyUdoos , qoi ne loî»- 
aak pas passer k ccNrpfi gra» d« lait par le ae«le£FeCde k premon 
ou de l'endosmose , et en établissant la communkation ée K»« 
teneur avec le pôle — , de l'extérieur avec -|-, l'introduction du 
lait s'opéra avec exclusion presque complète du caséum, tandis 
fue k eorps gras vint se réunir à la asifacedift Ikpikte. 

L'inverson des pôles accéléra br aneoup k pMsage du lait. 

L'emploi de quatre couples, an lieu de deux , tronbk Topé- 
ration en coagioknitk kit, en produisant un dégagement de gac 
et en développant l'odeur déjà mentionnée qui résulte de l'action 
du efakie ma es matières organiques^ La membrane kissa 
dès lors passer le lait par simple endosnoie em. par pression. 
BUeéêmtuséi. ^ 

De ces laits il résube : 

1^ Que k membrane dwpkcentnfsetal, sans* rudhnenls de 
cotylédons y ne cède pomt d'aUmnine à Teav qui k traverse. 

1* Que dans la même menibrane les parties qm sont pourvues 
de rudiments de cotylédons, absorbent par endosmose et par 
pression certaines substances analogies an liquide des cotylé^ 
dons, l'émulsion de jaune d'onf ,» k cotps gras et Palbumine: 
tandis que les parties qui n'en sont paa nsunieB n'admettent pas 
indifféremment toutes les substances du jaune d'œuf , exdkent 
k oorps gras et kisKnt paanr TalbonMae» 

S"" Que ces membranes, pourvues ou non de rudiments de 
cotylédons et obéissant à la pression ou à l'endosmose, exdoent 
k corps gras etk caséum du kît, tattdis qn'dks laîssefit passer 
k sérum albumineux* 

4* Que k gonune n'e^ pas admise au tmvers de k mem^ 
farane sous l'influence de l'endosmose on de k pression. Là ré» 
pulsion pour cette substance parait plus forte encore que e^t 
pour la gélatine. 

9* Que k iûk de ban£et k sidution <k sacre p ass ent faci- 
lement en obéissant à l'une ou à l'aortre de œs deux farces. 

6o Enfin , que k courant galvanique produit k passage dtt 
corps fftaê dtt lait au traveas de k membrane sans^ fodiuienU 
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de cotylédons^ quel que soit le sens du courant, mais avec 
beaucoup plus de force lorsque le lait placé à l'extérieur com- 
munique arec le pôle — >• La membrane recouvre sa répulsion 
pour le corps gras du lait dès que le courant est supprimé , 
pourvu qu'elle n'ait pas été mise hors de service par une action 
trop énei^quei 

Membranes intestinales. 

Nous avons essayé de nous rendre compte de l'influence d'une 
température plus ou moins élevée , jointe , soit à l'action de 
l'endosmose seule, soit à cette force combinée avec celle du 
courant galvanique , afin de nous rapprocher des circonstances 
dans lesquelles les membranes intestinales fonctionnent ordi- 
nairement et d'avoir une idée de la valeur de ces trois forces 
dans l'acte de la digestion. 

Première expérience. — Colon de lapin contenant de l'eau et 
plongé dans un mélange de gomme, de sucre et de lait, à une 
température de 8 à 10 degrés centigrades. Par l'endosmose seule 
il n'a passé que du sucre au travers de la membrane. 

Detêxiéme expérience. — A la température ordinaire , un ap- 
pareil à endosmose a été formé avec une membrane d'estomac 
de lapin , prise vers le pylore et rouge , le dedans tourné en 
dehors. A l'intérieur de l'eau, à l'extérieur un mélange de sucre, 
de gomme et de lait. — La membrane n'a donné passage qu'à 
du sucre. 

Dans les expériences suivantes la température a été entretenue 
entre 25 et 35 degrés centigrades à l'aide d'un caléfacteur. La 
durée a été d'environ 18 heures. 

Troisième expérience. — * Cœcum de lapin contenant le mé- 
lange de gomme, de sucre, de lait et plongé dans de l'eau. -— 
Du sucre, de l'albumine, un peu de gélatine et de la matière 
gélatiniforme traversèrent la membrane , mais le corps gras fut 
retenu. 

QueUrième expérience. — Intestin grêle de lapin. — Lait en 
dedans , eau en dehors ; l'intérieur communiquant avec — , V&L" 
térieur avec-f-. Les deux liquides devinrent acides , mais l'in- 
térieur beaucoup plus que l'autre. L'extérieur était laiteux , con- 
tenait de l'albumine, de la matière g^atiniforme, un corps grasse 
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réunissant à la surface, formé de beurre et peut*être d'un pat 
de graisse provenant de l'intestin et un chlcMrure ou au moins de 
l'acide chlorhydrique. 

En changeant les p61es de place, le liquide extérieur ne de* 
vint pas laiteux , mais légèrement acide. Il contenait de l'ai- 
bumine, un peu de matière gélatiniforme et point de caseum. 

Dans ces deux cas l'intestin suspendu préliminairement à Vsit 
avec son contenu ne laissait écouler par VeSet de cette pression 
que des quantités insignifiantes de liqueur transparente. 

Cinquième expérience. — Intestin grêle de lapin. Solution de 
gélatine en dedans , eau en dehors , l'intérieur communiquant 
avec — , lextérieur avec +• H passa de l'albumine, de la géla- 
tine en très-'petite quantité et de la matière gélatiniforme , le 
tout très-faiblement acide. L'albumine et la matière gélatini- 
forme provenaient évidemment de la membrane. 

Sixième expérience. — Une autre partie du même intestin, 
rempUe d'une émulsion de jaune et du blanc d'œuf , laissa 
écouler par simple pression une liqueur très-albumineuse mais 
non laiteuse. 

Il résulte de ces expériences ^ dans lesquelles les membranes 
étaient imprégnées du liquide acide du bol alimentaire : 

lo Que la pression seule donne passage à l'albumine excluant 
le corps gras du jaune d*œuf. 

2"* Que par endosmose et à la température de 10® G. les mem- 
branes du tube digestif 5 mises en contact avec un mélange de 
gomme, de sucre et de lait, ne laissent passer que le sucre, 
mais aussi bien de dehors en dedans qu'en sens inverse. 

3*^ Qu'en portant la température entre 25 et 35** G. et en agis- 
sant sur le même mélange , l'endosmose fait passer le suore au 
travers de la membrane , lui enlève en même temps de l'allm* 
mine , de la gélatine , de la matière gélatiniforme ou leur livre 
passage, mais n'opère pas la transmission du corps gras, d« 
caséum et de la gomme. 

4* Qu'en joignant à l'action de la température et de Tendos- 

mose celle du courant voltaîque le passage du coi^s gras du 

lait s'opère si le mélange est mis en communication avec Je 

p61e — 9 mais le caséum est retenu avec la gomme. En même 

Joum. de Pkarm. et de Chim. 3* sAeib. T. XXUI. (Jan? ier 18S3.) ^ 
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teaipi^n ae é é relùp p e êe Tacide kotiqve et l'ca» eitérmife 
lepQÎtdc V%ààe cblflvhydrkfiie ^m «s cbfenvc 

5* Que Tinversion du courant ne pernetpa» le fossage^u 
corps gra». Celui-ci est vetenu af«ole eménm et lagMomeu 

éf Que le passage de la gékj^iiie^al £adiiité par Factkni dm 
oDocaot éleclriquey la aokitkia de celte subitaiiceëtant wiie en 
comnaunication avec k pMe — ; mais que la rëpubioa pour la 
lg^>a^îf>f appcQcke dece^le que la membraiie eierce sut la gonane. 

Les membranes intestinales essa]fées jttsqm'aloia étaient iair* 
prégnée& naturellement par le liquide acide da bol alimeittaîre 
à son issue de l'estomac. Cette circonstance pouvait avoir de l'îib- 
fluence sur l'apparition de l'albumine et de la matière gélati- 
niforme dans les liqueurs qui s'étaient frayé passagie au travcars 
des tissus. En conséquence des parties d'intestin gicle de lapin 
furent soumises à des lavage , d'abord avec du caxbonati^ de 
potasse^ puis avec de l'eau, jusqu'à ce que le liquide qui en 
suintait fût parfaitement neutre. 

L^action combinée de la pile , de l'endosmose et d'une tem« 
pérature de 30" G. donna les résultats suivants: 

Première eoppérience. — Lait en dedans, eau en dehors. Quel 
que fût le sens du courant , le liquide extérieur devenait promp* 
tement laiteux , mais le passage était beaucoup plus rapide lors- 
que le pôle était plongé dans Teau. En deux jours le liquide 
extérieur était devenu acide. Il contenait de Falbumine , du 
casérnn , de la gélatine , de la matière géïatînîforme et un corps 
gras. 

Deuonème expérience. — En ajoutant au lait assez de potasse 
caustique pour le rendre légèrement alcalin et en mettant Peau 
en eommunication avec pôle — , le passage des matières lai- 
teuses eut lieu. Le liquicfe extérieur ne devînt pas acide, il ne 
s'y déposa pas de caséum , mais un corps gras se rassembla à ta 
smrface. L'acide acétique y produisit un coagulum abondant et 
le liquide qui s'en sépara ne fournit aucune trace d'albamîne 
par l'ébullition, ce qui montrait qu'il n'en avait point passé au 
tmven de la membrane , ou qu'une fois combinée avec la po- 
tnse^ eUe était {«écipitée par Tacide acétique comme de Pal-^ 
bttnpÎBe coagulée qu'oo aurait redissoute par l'actiotï d'une 
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Troiêième expérience. •— En rempIjttaDt rnteatm qui avait 
servi aux essais précédents avec du lait additionné d'acide piio»* 
fdioniiue en quantité «uffisaute pour lui donner une acidité 
prononcée, mais non pour le coaguler : 

La simple pression produisit récouleneiU d'un liquide Hm- 
pide qui ne contenait que de l'acide phosphoriqne et de l'al- 
bumine. 

Pour savoir si l'albumine ne provenait pas de la membrane , 
une expérience comparative fut faite par pression avec de Teaii 
mêlée d'acide phosphorique. La liqueur qui s'écoula ne conte- 
nait que de l'acide et pas d'albumicie. 

Lmdmm&se et V action de denkx couples ^ — en dehors, -1- ^^ 
dedans, mais à froid, ne pvovoquèrenct aocnn passage de ma^ 
tières lai^uses. 

£a portaBt le nombre des couples à quatre, la liqueur exté- 
rieure devint laiteuse et il y eut coagulation de caséiMn â l'in- 
térieur* 

En «mplo^ant six ooui^es l'albBmine se coagulait après avoir 
traversé la membrane^ «nais l'addition d'acide acétique prévenait 
cet effet. 

Avec quatre coupks, le diamètre des globules <pii avaient tra- 
versé la membrane ne dépassait pas -^ de millimètre; avec six 
il était d'environ 3^. 

Venàosmose^ V emploi de six paires d'éléments j-^ en dehors 
-f en dedans, etréléveUion de la température eatre 31 et 37*C., 
rendirent l'eau extérieure immédiatem^it laiteuse. Les sub^ 
stances dissoutes ne passèrent qu'après les globules. La liqueur 
extérieure , neutre d'abord ^ devint peu à peu alcaline. 

Avant et après l'expérience, l'intestia ne laissait écouler qu'«n 
liquide d'une transparence parfaite. 
Le diamètre des globules nedépassait guère -^t^ ^e millimètre. 
En portant la température jusqu'à 45^ €. l'action fut encore 
plus prompte. Le coips gms du lait et des giobuks de -j^ de 
miUimètre avaient déjà opéré leur passage qu'il ae se trouvait 
encore que très-peu d'albumine dans le liquide extérieur. 

Btans cette série d'essais l'albumine fut constamment accom* 

pagnée de gélatine et de matière géiatiaiforme. Ib prouwnt: 

V Que l'albumine portée au defaors n'est pas enlevée â k 



Digitized by 



Google 



— 20 — 

membrane intestinale , mais provient du lait qui y a été in- 
troduit ; 

T Que sous l'influence d'un alcali et par l'action simultanée 
de l'endosmose , de la chaleur et du courant Yoltaïque, tous les 
principes du lait traversent la membrane , quelle que soit la 
position des pôles, mais avec plus d'énergie lorsque l'eau qui 
l'entoure communique avec — et l'intérieur avec -j- ; ou bien , 
en admettant deux courants en sens opposé . que ces matières 
obéissent mieux à celui qui se dirige de -|- en — qu'à l'autre; 

S° Que sous l'influence de l'acide phosphorique. la membrane 
cède de la gélatine au liquide qui la traverse ;^ 

Qu'à la température ordinaire le passage des globules ne s'o - 
père pas si le courant électrique est trop faible , quoiqu'il pro- 
duise celui des substances dissoutes ; • 

Que l'élévation de la température supplée en partie à l'action 
du courant ; 

Que l'augmentation simultanée du courant voltaïque et de la 
chaleur favorisent le transport des globules et que ceux-ci , 
comme s'ils étaient plus faciles à saisir , passent avant les sub- 
stances dissoutes ; 

Et qu'enfin la grosseur des globules augmente avec le degré 
de la température et la force du courant voltaïque jusqu'au 
point où une trop grande iniensité de ce dernier les brise. 

Quatre autres expériences furent faites avec des parties d'in- 
testin grêle de lapin , soigneusement lavées jusqu'à ce qu'elles 
ne laissassent écouler que de l'eau eu les suspendant pleines de 
ce liquide. Le contenu , qui en avait été extrait , y fut replacé 
en le délayant avec de l'eau. C'était un liquide mucilagineux , 
lactescent et jaunâtre ^ doué d'abord d'une réaction légèrement 
alcaline, puis devenant peu à peu acide par l'action de l'air. 
Il coagulait la bile comme Saurait fait l'acide chlorhydrique. 

Les quatre membranes furent plongées dans un bain d'eau 
dont la température fut élevée entre 25 et 32'» C. Deux d'entre elles 
reçurent le contenu intestinal simple. De la bile de bœuf fut 
ajoutée â celui des deux autres. Par pression il ne s'en écoulait 
^e de l'eau. Elles furent soumises à l'action simultanée de l'en- 
dosmose , de la chaleur et du courant électrique 4>roduit par 
jbuit couples. Lès deux membranes renfermant le contenu sim- 
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pie reçurent l'actioii du courant dans des sens opposés. Il en fut 
de même pour celles qui renfermaient de la bile. 

Contenu simple. — en dehors , -|- en dedans. 

Endosmose peu prononcée. Le liquide extérieur devint légère- 
ment alcalin* Il était laiteux et contenait des granules d'en- 
viron j^ de millimètre. La seule substance en solution était de 
la matière gélatiniforme. 

Le liquide intérieur était acide. Il s'y trouvait un coagulum. 

Contenu simple, + En dehors , — en dedans. 

Forte endosmose. Le liquide extérieur était acide et lactescent. 
Il contenait des granules irréguliers de 7^ de millimètre et de 
l'albumine coagulée. L'intérieur non coagulé était légèrement 
alcalin. 

Contenu additionné de bile. — en dehors , 4" ^^ dedans. 

PasSage du Uquide à l'extérieur. L'eau était devenue très-lai- 
teuse, alcaline^ mais sans saveur amère. Il n'y avait de dissous 
que de la matière gélatiniforme. L'albumine était coagulée sous 
forme de granules de j^ à j^ de millimètre. Le liquide inté- 
rieur était acide. Il contenait un coagulum nettement séparé de 
la liqueur dans laquelle se retrouvait une partie de la saveur de 
la bile. 

Contenu mêlé de bile, -f- en dehors, — en dedans. 

Endosmose peu prononcée. Liquide extérieur plus laiteux que 
dans les expériences précédentes , renfermant beaucoup de gros 
flocons d'albumine coagulée et des granules de yqôô ^^ niilli- 
mètre. Acidité prononcée ^ sans saveur de bile j matière gélati- 
niforme en dissolution^ 

Liquide intérieur non coagulé, verdâtre, doué encore de La 
saveur propre à la bile et légèrement alcalin. 

Dans ces quatre expériences il n'a passé au travers de la mem- 
brane ni cholestérine , ni autres corps gras , ni résine. 

Les membranes vidées ^ lavées et remplies d'une solution de 
fiel dans l'eau, la laissèrent passer par pression, aussi chargée 
que, celle qui restait dans l'intestin. 

Ces expériences, répétées avec un cœcumde poulet, fournireol 
les mêmes résultats. 

Enfin, en employant des intestins de lapin desséchés, le ooèi- 
rant électrique en élargit les pores par le passage des granules ec 
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ces membranes n'eurent pas, comme les Yiscères fraie, la pro- 
priété de se resserrer sur elles-mêmes. Après Topénrtion elles 
laissèrent passer du lait par simple pression. 

Os faits montrent : 

1^ Que les matières granuleuses du contenu de l'intestin 
peuvent passer au travers de la membrane , sous Tinfluence du 
courant électrique , quel que soit le sens dans lequel il agisse ; 

2^ Que Taddition de bile favorise ce passage , ou contribue à 
rendre le liquide extérieur plus laiteux, en fournissant des 
substances albumineuses transportables au travers de la mem- 
brane ; 

3^ Que l'albumine se coagule, après avoir traversé la mem- 
brane , sous l'influence d'un courant un peu énergique et qu'elle 
se porte surtout au pôle + ; 

4^ Que les sels contenus dans les matières intestinales sont 
décomposés et que l'alcali se transporte au pôle — , tandis que 
Facide se rend en -f- ; 

ô*^ Que la bile est décomposée par l'action de la pile et par 
le contenu du tube digestif et que , sous cette double influence , 
la plupart des substances dont elle est composée , notamment 
celles qui sont résineuses ou douées d'une saveur marquée , 
n'obtiennent pas le passage au travers de la membrane ; 

6^ Que les membranes desséchées n'ont pas exactement les 
mêmes propriétés , ou , si l'on peut se servir de cette expression, 
une dose de vitalité aussi grande que les fraîches. 

Les résultats généraux obtenus dans ces différentes séries 
d'expériences peuvent se résumer de la manière suivante : 

1"* Les membranes ne se comportent pas d'une manière imi- 
forme sous Tinfluence de l'endosmose; celle du placenta fœtal, 
dépourvue de cotylédons, se montre même rebelle à cette 
action. 

2* L'albumine , par l'action de l'endosmose seule , est quel- 
quefois admise , d'avtres fois repoussée par les membranes, te 
qui est d'accord jusqu'à un certain point avec l'assertion de 
M. Mialhe. 

3<> Cette substance, de même que les autres matières iratriti^es 
sirfaUes, la manière gélatinifomie , la gélatine, le sucre, le 
caséumet les ooi|«|;ras, peut passer sans changement au traf«i« 
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de$ nembfftM», en aotockiiâ l'acûoii de k fiiect de iachtkur 
à celle de l'endoMnose» 

4® Cependant tioutet ce» matières ne traTartent pas les me»- 
braaea avec la meaie facilité et dks peuvent être rangées à ee 
point de ¥ue dans l'ordre suivant: 

Sucre, 

Matière gélatîniforme , 

Albumine , 

Bile (sans emploi de la pile)^ 

Gélatine associée à Talbumine et â la matière géktmilonne , 
^ Corps i^as du j/Bmmt d'ceuf , 

Corps gras du lait. 

Gélatine seule ^ 

Caséum, 

Goname,, 

fiésine compléteoient esdue, 

5^ La décomposition des sels contenus dans l'intestin fircilite 
le passage du caséum au travers de la membrane. En même 
temps l'alcali se dirige vers le p61e — et l'acide se porte est -j-. 

6^ L'albumine se rend indifféremment aux deux pôles ^ mais 
elle va de préférence en -f- sous TinfUience d'un acide. 

La matière géUtiniforme traverse la meoabrane» quel que soit 
le sens du courant. 

La gélatine ^ le caséum et les corps gras , sous Tinfluence d'un 
alcali, se portent de |Mréférence au pôle 4-* 

L'eau est entraînée indifféremment vers les deux pâfei , mais 
elle ne reste pas stationnaire et reçoit une impulsion. 

7® Les g^bules graisseux et les granules de subsunces coa- 
gulées traversent d'autant |dus facilement la memtMrane intesti- 
nale et sont d'autant plus gros que le courant voltaîque est 
plus fort et la ten^pérature plus élevée. Ils sont même entraînés 
avant les substances solubles si le courant est un peu énergique. 
Passé une certaine limite, ils paraissent être désagrégés par 
l'action de la {nie. 

8* La membrane intestinale, qui laisse passer tous les principes 
de la. bile lorsqu'ils sont associés^ repousse ceux qui sont résineux 
ou doués d'une saveur amère » lorsqu'ils ont été séparés par 
l'action du contenu ordiiiaire de L'intestin ou par cdle de la pila 
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Les propriétés du venin de la vipère et les observations ré- 
centes de MM. Pelouze et Bernard sur le curare, ce poison si 
actif qui pénètre par endosmose dans la membrane sous-cutanée 
et celle des bronches , tandis qu'il est retenu par celles de l'es- 
lomac et de l'intestin sans pouvoir les traverser , ont déjà attiré 
f attention sur la faculté que possèdent ces dernières de repous- 
ser certaines substances et de livrer passage à d'autres. 

9* Enfin l'action combinée de l'endosmose , de la pile et de la 
chaleur opère une espèce d'analyse du lait , en transportant au 
travers de la membrane l'albumine y la matière gélatiniforme et 
le corps gras , ce dernier avec plus de difficulté , tandis que le 
passage du caséum doit être aidé par un alcali. 

Si l'on peut comparer ces actions aux forces qui concourent 
à l'assimilation des matières nutritives, on en conclura, comme 
BOUS l'avons faut en terminant notre mémoire sur la digestion 
des herbivores, que V albumine et la matière gélatiniforme sont 
extraites des aliments et passent sans changement notable dans 
Vorganisme animal. 

Quant à la matière gélatiniforme , tous ces essais paraissent 
prouver qu'elle existe dans le lait comme dans le sang et la 
plupart des fluides animaux , ce qui nous a conduits à la dési- 
gner par un nom qui ne préjugeât rien sur son origine. Quelques 
citations tirées de notre mémoire de 1843 rappelleront le rôle 
important que remplit cette substance (1) : 

« Nous avons aussi retiré une matière douée de propriétés 
» semblables (celles la^matière gélatiniforme) du sérum du sang 
>• de mouton et de celui d'une femme grosse, en précipitant par 
9 Falcool le sérum complètement débarrassé d'albumine. 

» Après avoir reconnu la présence de matières possédant des 
9 propriétés constantes dans les cotylédons^ dans le sang et dans 
» le contenu de l'estomac d'animaux herbivores, nous fûmes 
V conduits à les rechercher dans les plantes qui leur servent 
» d'aliments. 

» Les faits consignés dans ce mémoire nous ont appris , rela- 
» tivement à la nutrition des herbivores : 
» Que l'on trouve dans le bol alimentaire du mouton et dm 

{il Journal de pharmacie, 3* série, t. III, p* 34 !• 
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n lapin une substance azotée semblable à celle dont nous j 

» signalé la présence dans le liquide des cotylédons de vache; 

» Que l'on rencontre cette substance dans le sang de mouton^ 
» ainsi que dans celui de rhomme et dans Turine humaine ; . 

» Qu'elle existe toute formée dans le suc d'un grand nombir 
» de végétaux servant ou non à l'alimentation des anioiaiix 
» herbivores. » 

M. Mialhe est parti de l'idée de la transformation de l'albii* 
mine pour donner, en 1847, à la matière gélatiniforme le nom 
d'albuminose. Ses expériences sur le passage de l'albuminose 
au travers des membranes ne paraissent pas avoir mis hors de 
doute l'origine de cette substance. 



Observations du D' Prévost sur la membrane muqueuse 
intestinale. 

La membrane muqueuse du canal alimentaire ^ observée a« 
microscope, conserve la plus grande unité de texture dans 
toute son étendue^ quoique ses diverses régions présentent des 
apparences assez différentes. Toujours on y retrouve un épithê- 
lion composé de trois feuillets superposés les ims aux autres et 
jeté comme un tapis sur le chorion muqueux^ auquel il adhère 
intimement. Celui-ci est un réseau formé de cordons arrondis^ 
d*un blanc jaunâtre, que les vaisseaux sanguins et lymphatiques 
ramifiés sur l'épithélion entourent et suivent dans leur parcourt 
avant de s'isoler de la muqueuse. 

L'aspect de cette membrane varie suivant les régions dm 
canal où l'on observe. 

Dans r estomac, le chorion muqueux se compose de longs 
cordons parallèles, perpendiculaires à l'axe longitudinal du 
conduit alimentaire et réunis de distance en distance par 
d'autres cordons très-courts, ce qui donne à la maille du 
réseau muqueux la figure d'un rectangle très-allongé. Dans 
cette partie du canal l'épithélion offre peu de projection et ne 
prend la forme papillaire prononcée ni dsfns l'estomac des ron- 
geurs, ni dans celui des carnivores, ni dans la caillette des 
ruminants. 

Dans le duodénum et dans la partie supérieure du canal intes- 
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ImmI, le réseau du ehoiion |ierd cette fanne aHongée; ses 
mailles soDt eiroulati^s et l'éfnthëlioii fomie ute projeedcm 
aplatie dans le setts transversal de TinlMitiii ; k bord libre de 
ces projections on papilles^ en nonibre immense^ est ariymdî et 
fMtifié par tn cordon qui se détacbe éa diorion mnqiieux. Les 
principaux Taisseaox «angoins imveoi le bord et eniroîent sur 
la surface de la papille des rameaux qui s'anastonioaent entre euk 
et forment un lacis très-riclie. Us courent tnrtre la eoncbe de 
répithëlion la plus éloignée de l'intérieur du canal et la seconde, 
tandis que le système des iraisseau diyli£ères prend son origine 
entre la seconde et ia troîsiènie couche de œtte membrane, 
c'est-à-dire celle qui est imœédîatemait en contact avec le 
contenu de Tintestin. 

Injecter les vaisseaux cliylifères jusqu'à leur origine n'est pas 
chose facile, mais comme le chyle^ ainsi que le sang, se coagule 
spontanément, en liant le canal thoracique au moment où 
Panimal est en pleine digestion , les dernières ramifications se 
remplissent et Ton peut suivre «ur la partie moyenne de la sur- 
face des plis ou des papilles un réseau blanc dont les filets très- 
minces se jettent à la base dans les troncs les plus gros. 9ar 
l'injection des vaisseaux sanguins on s'assure que le système 
chylifère leur est superposé, car on voit ses divisions croiser 
les capillaires sanguins dans toutes les directions et les recouvrir. 
Cette observation montre que le chyle est absorbé par les 
lymphatiques et non par les vaisseaux sanguins qui sont plus 
profondément situés par rapport au contenu de l'intestin. 

£n détachant la membrane muqueuse de la celluleuse sons- 
jacente , on remarque que les papilles ne sont que des culs-de- 
sac formés par les plis de Tépithélion , entourés à leur base par 
les mailles du diorion. On peut s'en assurer en les fendant d'un 
bout à raulre. Quant au réservoir du chyle que plusieurs au- 
teurs ont cru rencontrer à l'extrémité des papilles, Prévost n'a 
jamais pu le voir, quelque multipliées qu'aient été ses observa- 
tions sur les rongeurs , les carnivores et les ruminants. L*injec- 
tion des tissus depuis l'intérieur de nntestin ne lui a pas fourni 
un résultat plus satisfaisant. En déchirant la membrane mu-^ 
queuse^ du liquide a passé dans le tissu cellulaire sous-jacent, 
mais rien n'a ressemblé à une injection véritable et complète. 
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Oanft ludemiire fartit de PinteiHn jfr^ ksfiUft papiUifcMtnei 
aoBt moîns prononcés et moins nombreux» 

Dans le gros intestin les papilles di^raisient tout à £adl et 
l'épiddélion est simplement étendu sur le chorion» On n'y 
distingue plus les vaisseaux chylifères, nuis le lacia des 
▼aisseaux sanguins est très-apparent et le chorion forme d«s 
polygones assez réguliers. 

Le chyle, tel qu'on le («enâ dans le canal thoradque pour 
rexaminer au microscope^ renferme des cellules à noyau , ainsi 
4|ae des granules très-minimea , le tout suspendu dans un sérum 
quiy par la coagulation, laisse échapper la ûbrine ou l'albumine 
qu'il contenait à la sortie de l'intestin. Dans cet état le chyle ne 
piésente pas encore les larges cellules qu'on y voit apparaître 
plus tard en grand nombre. Ces observations j^ouvent la r^* 
lilé d'un passage de l'intérieur de l'intestin dans celui des 
vaisseaux diylifères , au travers de leura parois. 

Cette étnde de Prévost relative k la membrane intestinale 
s'accorde d'une manière assez satisfaisante avec les différences 
observées dans le passage des matières nutritives au travers de 
diverses membranes. La variété d'organisation parait exercer 
une influence marquée sur les phénomènes- de transmission 
mentioniiés dans la première partie de ce mémoire. 



De l* emploi de Veau régale pour la recherche de roârsenic 
localisé dans les viscères. 

Pir WTUf. MiLASim et SAAzeAim. 

Noua fumes diargés par la înstîee, à roccasiou d'une aS- 
£itre (1) qui se déroula, dun le nma de décembre 1951, devant 



(i) bans le mois de décembre i85i, Hélène Jegado parut devant les 
assises dUUe-et- Vilaine poar répondre de vingt-sept accasations d'em- 
poisonnement. Les débats durèrent boit jours, et forent présidés par 
M. Boncly, premier président à la Coar d*appel de Rennes : M. le pro- 
carenr g^énéral IKibodan portai k parole', et M. Magloive ^TOraage 
tiéi^a a» banc de la défease. Malgré les déttéfatieu ooDttaates dé 
l'aoemée» elU fat «tCiSBiuie coitifaW# f^x le Javy » et eondaïaiiée à la 
peine de mort. 
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les assises d'IUe-et-Yilaine, d'examiner les viscères de deux ca- 
davres , inhumés , l'un depuis neuf mois et Vautre depuis onze. 

Ces viscères étaient parcheminés et abondamment pourvus de 
graisse de cadavre. Nous devions y chercher des traces d'arse- 
nic^ car tout semblait prouver qu'il s'agissait d'empoisonnements 
très-lents, qui n'avaient^ pour un cas surtout, occasionné la mort 
qu'après une longue maladie. 

Nous étions donc obligés d'opérer sur des masses considé- 
rables de matière cadavérique, circonstance qui nous faisait 
douter de la réussite i premièrement 5 parce que le procédé de 
traitement qui nous inspirait le plus de con6ance (celui du 
chlore) n'était pas applicable; secondement, parce que, dans 
l'espèce , les autres procédés nous semblaient impliquer de trop 
grandes causes de perte. 

£n effets nous ne pouvions songer à désorganiser plusieurs 
kilogrammes de matière organique, au moyen du chlore; la 
graisse de cadavre s'y serait d'ailleurs opposée. L'emploi du 
nitre amenant la formation de plusieurs kilogrammes de sulfate 
de potasse , nous trouvions dans cette circonstance la cause né- 
cessaire d'une perte considérable. Le procédé de carbonisation , 
soit par l'acide azotique ^ soit par l'acide sulfurique , ne nous 
rassurait pas non plus : nous craignions que la grande masse de 
charbon poreux et léger qui se serait formé , restant toujours 
acide , malgré les lavages réitérés, n'eût retenu assez de matière 
arsenicale pour rendre nos résultats douteux, et même pour nous 
faire échouer. 

Au milieu de ces incertitudes^ nous nous demandâmes pour- 
quoi nous ne profiterions pas de la grande volatilité du chlorure 
d'arsenic pour séparer, sous cette forme, la faible quantité d'ar- 
senic contenue dans les viscères exhumés. La question de masse 
devenant alors secondaire , les chances d'insuccès devaient con- 
sidérablement diminuer. Il ne s'agissait plus que de saisir au 
passage le chlorure volatil, et de le fixer sous forme d'acide arsé- 
nieux. 

Nous attaquâmes donc les viscères par l'eau régale très-pure. 
La réaction , quoique vive , fut aisée à régler; la graisse s'isola 
et les tissus furent dissous. Toutes les précautions étaient prises 
pour recueillir le produit de la distillation^ et aussi poUr con- 
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denses la plus grande partie des vapeurs qui se seraient échap- 
pées de la cornue. 

L^expérience réussit complètement ; son résultat contribua k 
faire prononcer une condamnation capitale. 

L'emploi de l'eau régale , pour découvrir l'arsenic localisé 
dans les tissus, nous ayant donc paru, dans quelques cas parti- 
culiers, préférable aux procédés les plus usités, nous avons voulu 
savoir s'il pouvait être mis en concurrence avec eux , dans les 
cas les plus ordinaires d'empoisonnement. 

A cet e£fet , nous avons entrepris plusieurs expériences com- 
paratives, dont nous ferons connaître les résultats après que 
nous aurons décrit en détail notre procédé. 

Supposons que le viscère à examiner soit le foie non encore 
putréfié : on le divise en petits morceaux , et on le dessèche à 
une chaleur douce jusqu'à ce que son poids ait diminué de 
deux tiers. On introduit la matière sèche dans une spacieuse 
cornue , où l'on verse ensuite un poids d'eau régale ( 1 partie 
d'acide azotique et 3 parties d'acide chlorhydrique) pareil au 
poids de la matière fraîche. La cornue est placée sur un four- 
neau, et son bec doit plonger dans de l'eau jiistillée (fig. 1). On 
met quelques charbons sous la cornue , et dès que la réaction 
commence, on les retire. Une mousse abondante se forme et 
des vapeurs rutilantes se dégagent. Lorsque la réaction com- 
mence à se ralentir, on chauffe assez pour l'entretenir calme et 
tranquille. Quand toute la matière organisée a disparu et qu'il 
ne reste plus que la graisse , on retire le feu et on laisse re- 
froidir. 
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Oa yetst la liqurar dans une eaprale en fmreehrrat ; on rmce 
ia cornue avec une partie de L'eau qui Tobturaît. L^antre partie 
servira à laTer et à malaxer la graâsse^ que Voa sépare anrec une 
extrême facilite. 

Les eaux de larage sont ocmeentréea au bain-marie jusqu'à 
réductioii d'un quart, puis mêlées à h. Hquenr acide. 

Le tout est introduit dans une comnc qui communique arec 
un réctpLent refroidi , leqael récipient communique lui-même 
avec un flacon à double tubulure, fernfë parr un tube de Welter 
( fig. 2). Dans le flaooo se trouve une légère couche d'eau , où 
pbnge de quelq^ies milUmèfres l'extrëmité du tube de commu- 
nication. Dans la courbure du tube obturateur doit se trouver 
un peu d'eau. 




On distille à feu modéré , et s^ se d^égnge de la vapeur ni- 
treuse , on ne coaserveia que le produit qui se sera condensé 
après la cessation de cette vapeuv (I). Lorsque k liquide de la 
cornue est réduit à peu prèa à u» viiigtième de son volume pri- 
mitif, la distillation est terminée. On réunit t'ea«du tube de 

(1) Il arrive quelquefois qu'il se dégage une CttbleqMODtité de Tapeur 
nitreuse, penéant tonte ht distillation. C« n'est poîfot«n inconvé- 
nient; car le soufre ^i deviendra libre par Tactioa ultérieure da.riiydro- 
gène sulfuré sur le liquide distillé, loin de gésier, facilitera la précipi- 
tation datnlfiire d*arsenic. 
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Wehcr et dm iboon à deax ^ifentlmct à t^tte tin récipient , et 
Ibn y feic aniver un «ounwt d'hy d r o gè ne sniferé. Sî la fiquear 
éuk ^pop peu aranncide po«nr piodonre intmé^fiatement tm pré- 
cipité JMiae, on la bipserait pendant «foèiques jours exposée à 
Vair pour ifu'il s'y ioraoât un ééf6t de «oulre, qui entraînerait 
afec liii,ix>itt fome de «uUdre, les plus failles traces d'arsenic. 

On réimit ledépét swr «n petit ûkute^ on le laye à l'eau, et 
puis à l'ammoniaqae j£iâxle. La liqueur ammoniacale est expo- 
sée à sec ; son résidu est traité par l'acide azmque. La dissdiu- 
tion acide £8t éva^tmée à sec à son 4our, et le nouveau résidu est 
repris par «n pe« d'eau bouillante. Si cette nouvelle dissolution 
n'était |»s limpide y si ette tenait en cuspensâon quelque peu de 
sou&e, on lia filtrerait avant de Fintioduire dans t'appareil de 
Marsln, 

. La marche générale de ^opération ne serait pas différente si 
Ton avak & liaker desmatièreaanitnales putréfiées ; mais comme 
il serait très -incommode de les dessécher^ on commencerait par 
les sottaa^tAre à l'action du cUore. 

Supposons <{iie l'on ait à examiner un foie qui ^ bien que 
putré&é, formaTaiit eneore une ma'sse pins on moins résistante : 
OB k conpe on moroesor , que V<m introduit dans un ballon 
avec de l'eau distiUée; on fait arrivei' dans ce ballon un cou- 
rant lée cliloBe,et dès que la désinfection est suffisamment avan- 
cée, on retire ie foie pour le broyer dans un mortier en porce- 
laine, et le jMMM^ettre encore à Taeiion du chlore dans le même 
balion. Lorsque la niasee , sans être complètement attaquée , a 
néwamointtblnaehi, on la jette sur un linge fin et on Texprime. 
On introduit le marc dans une grande cornue , avec son poids 
d'eau régale, et l'on procède comme dans Topération précédente. 
L'eau chlorée aéra réimie à f eau régale au moment où l'on sou- 
nkettra cette dernière à la distillation. 

Comme la sensibilité de l'hydrogène sulfuré (considéré comiae- 
réactif de l'arsenic) a ses limites , on pourrait concentrer in li- 
queur distillée et déjà saturée de gaz^uUhydrique, en ayant «oin, 
pendant l'évaporation , d'y faire arriver très-souvent quelques 
buUesde gaz (1). 

(i) Il £amt M f^avder de concentrer le prodait de la distillation de 



Digitized by 



Google 



— 32 ^ 

Tel est le procédé que nous ayons suivi avec un plein succès, 
dans plusieurs cas d'expertise , et pour toutes nos recherches. Il 
est éyident qu'il pourra être légèrement modifié suivant les cir- 
constances. Si , par exemple , au lieu d'opérer sur du foie , on 
opère sur de la chair, la proportion de l'eau régale doit être plus 
forte ; si on opère sur du sang , elle doit être plus faible. En 
tout cas y il vaut mieux ne pas en mettre en excès , car si Ton 
voit que la matière n'est pas complètement attaquée , il est tou- 
jours aisé d'en ajouter. 

Nous avons toujours constaté ce fait remarquable que , dans 
la graisse isolée pendant l'action de l'eau régale , et dans le ré- 
sidu de la distillation,!/ n'y avait jamais d^ arsenic qw Vhydro- 
gène sulfuré pût déceler» Nous ne prétendons pas établir pour 
cela que tout l'arsenic contenu dans la matière animale se soit 
séparé sous la forme de chlorure; mais la portion qui peut être 
restée à l'état latent (1) ne sera jamais (nous avons lieu de le 
croire) qu'une faible fraction de la totalité. 

D'ailleurs le procédé que nous proposons comme préférable 
dans quelques cas particuliers présente lui-même des pertes; 
mais nous croyons ces pertes plus faibles que celles qui sont inévi- 
tables en suivant les autres procédés connus. Les expériences que 
nous décrirons par la suite vont prêter un appui à notre opinion. 

Avant d'aller plus loin, nous devons prévenir deux objections 
que l'on pourrait nous adresser avec une apparence de raison. 
La première est relative à l'emploi de l'acide chlorhydrique : 
cette substance^ telle qu'on la trouve dans le commerce, ren- 
ferme très -souvent de l'arsenic. La seconde se rattache à l'em- 
fHloi d'une forte quantité de réactif. 

On sait que, parmi les considérations qui décidèrent la corn- 

IVan régale > avant qu'il ait subi PactioQ de Thydrogène sulfuré. Nous 
avons constaté la présence de Tarsenic dans le liquide provcoant de 
là condensation de la vapeur, qui s'élevait d'une cornue, où se trouvait 
de Tacide chlorhydrique arsenical, étendu de son poids d'eau Cepen- 
dant la température du mélange qui s'évaporait ne dépassait pas 
le + 6o<» c 

(i) Par état latent, nous entendons cet état particulier où le chlore, 
par exemple, se trouve dans certaines combinaisons orgtntqoes sola- 
bles, sur lesquelles l'azotate d'argent ne produit aucune réaction. 
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mission de FAcadéinie des sciences à préférer l'acide sulfurique 
pour carboniser les matières animales , il y avait celle de la 
faible quantité du réactif employé; mais nous ferons remarquer 
qu'il n'existe de véritable danger que lorsqu'on a lieu de douter 
de la pureté du réactif : or rien n'est plus aisé que de purifi r 
l'acide chlorbydrique. Quant à l'acide azotique , il n'est jamais 
arsenical, lorsqu'il a été distillé sur du nitrate d'argent 

Nous purifions l'acide chlorbydrique du commerce par le 
moyen déjà connu de Tbydrogène sulfuré. Pour rendre l'opéra- 
tion assez prompte, lors même que Ton voudrait purifier beau- 
coup d'acide , on en sature deux litres que l'on verse ensuite 
dans douze autres litres du même acide. La quantité d'iiydio- 
gène sulfuré qui se condense dans la première portion est plus 
que suffisante pour transformer en sulfure tout l'arsenic qui se 
trouve dans la masse entière. Après plusieurs jours de repos, on 
verse peu à peu l'acide sur un quadruple filtre en papier. En 
vieillissant, cet acide se trouble encore^ et laisse déposer du 
soufre ; mais il est inutile de le filtrer de nouveau , parce que 
le dépôt n'est nullement arsenical. 

Nous ferons aussi observer qu'il est de règle, dans les recher- 
ches médico-légales, d'essayer les réactifs par une expérience 
préalable à blanc. Or si un pareil essai fait avec l'eau régale est 
rassurant, pourquoi se préoccuperait-on du réactif, qui dans 
les limites de son application actuelle, ne laisse pas de doute 
sur sa pureté ? 

Cela dit, arrivons aux expériences. Depuis l'invention de 
l'appareil de Marsh, l'élimination de la matière animale a tou- 
jours été lobjet de la principale préoccupation des chimistes 
dans la recherche médico-légale de l'arsenic. Parmi les procédés 
les plus usités pour atteindre ce but, il y en a qui permettent de 
détruire complètement la matière organique : tel est celui du 
salpêtre ; d'autresila désagrègent, et jusqu'à une certaine limite 
ils la désorganisent: tel est celui du chlore ; d'autres enfin la 
désorganisent et la détruisent même en partie: tels sont les pro- 
cédés de carbonisation par l'acide sulfurique ou par l'acide azo- 
tique (1). 

(i) Par destruction de la matière orguniqae, nous entendons la 
ré;>olution de toas ses éléments en principes gazeux. 

Journ. de Pharm, et de Ckim. 3« sArii. T.XXIII. (Janvier 1853.) 3 
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Ces procédés étant de nature différente , nom n'avons pas pn 
les comparer au nôtre (qui appartient à la dernière catégorie), 
en suivant pour tous la même méthode. 

Ainsi , lorsque nous avons vouhi apprécier comparativement 
le procédé du chlore, nous avons jugé indispensaHe d'opérer 
sur des viscères d'animaux empoisonnés. Bans oe cas, la ma- 
tière animale n'étant que désagrégée et partiellement désorga- 
nisée , nous craignions que cette circonstance ne constituât une 
condition spéciale dont il fallût tenir compte. 

Nous n'avons plus reconnu cette nécessité pour les autres pro- 
cédés dans lesquels la matière organique se trouve ou détruite , 
ou dissoute , ou amenée à l'état de charbon. Ici nous pouvions 
connaître les pertes absolues ; ailleurs nous ne pouvions déter- 
miner que les pertes relatives. 

Pour abréger le travail, nous avons suivi une méthode de 
dosage direct dont les résultats sont sufSsamment exacts. Nous 
introduisons 80 grammes de zinc en lames dans un flacon d'un 
litre, ce flacon est fermé avec un bouchon en liège parfaitement 
mastiqué et traversé par deux tubes ; l'un d'eux a son extré- 
mité supérieure terminée en entonnoir, Rnférieore recourbée 
en forme de crochet; Vautre tube est plié à angle droit; sa 
branche verticale porte une boule , sa l)ranche horizontale com- 
munique avec un tube plus large rempli d'amiante, et long 
de 18 centimètres; ce dernier communique à son tour, avec un 
tube effilé de 3™- ™- de diamètre, de 40 centimètres de longueur, 
et contenant, vers le milieu, deux colonnes d'amiante, chacune 
de 6 centimètres, et séparées Tune de l'autre par une distance 
de 8 centimètres. La partie du tube qui correspond aux deux 
colonnes d'amiante est entourée de clinquant (fig. 3). On in- 
troduit dans le flacon de l'acide sulfurique étendu de dix parties 
d'eau , et lorsque ITiydrogène s'est dégagé pendant une heure et 
demie, on chauffe au moyen de deux fortes lampes à alcool les 
deux parties enveloppées de clinquant, puis on introduit la li- 
queur arsenicale exemple de toute matière animale. Bientôt un 
anneau se forme à une petite distance et en avant de la première 
colonne d'amiante; et si la quantité d'arsenic que l'on doit ob- 
tenir correspond à peu près à 20 milligrammes d'acide arsé- 
nieux , il est rare qu'un autre anneau se dessine en avant de 
la seconde colonne : il s'en formera un , au contraire , dès que, la 
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4'ftcîcle an^Bieux dépassera îa nningraimne»; maïs il 
m'arrivera jamais qu*!! tfécha^ppe par Vextrétnité efilée une 
qamÊÊÊÊé d^kydrogène arsénié suffisante pour produire une tadie 
tnr la p^reelakie froide , à moins que la proportion de l*aeîde 
arsénieux ne dépasse 30 mîUignminiea. 




£n opérant de la manière que nous valons de dire, et si l'ar- 
seMoqm atiianmjtt dams rappavcil oorre^Mmd à peu près à 20 
MiUigrani— CT d'acide ataënieux ^ l'expérience est terminée après 
de«x heures e( demie de feu : du BK)ins , -em retirant les deux 
lampes, on n'obtient pas b moindre tacke. D^aitieyrs, si l'on 
s'qperoevjôt qu'il se dégage encore <le rbydpogèBe* arsënié^ on 
cbMiffieratt plus longtemps. Les dimennons-ilu flacon dont noms 
BOUS sommes senris permettent de faire durer l'expérience pen* 
dant cmq hemres. Au reste^ on pourrait cbaiu#er plus longtemps 
si tout d'abord on chastant l'air -de i'appcweil par un courant 
d'bydro|[èiie qui avrirerait par le tube à entOMioîr ; ou bien 
encore, on pourrait se serfir d'un flacon assez grand pour faire 
durer l'expérience pendant un temps beaucoup plus considé*- 
rable. £n tous cas , l'opération ne doit être considérée comme 
terminée <|ue lorscpue aprè» avoir retiré les deux lampe? et 
après dix mnuJtes d'essais, oa n'est pas parrenu à obleivîr la plus 
petite tache. En supposant qu'il resie encore de l'arsenic dîans le 
ftacon , noos'avons des moti& peur croise q^e h. quantité n'est 
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pas suffisante pour affecter sensiblement l'exactitude du résultat. 
Il ne reste plus qu'à couper les deux parties du tube qui sont 
enduites d'arsenic élémentaire , et à les peser ayant et s^rès les 
avoir fait bouillir dans de Tacide nitrique ; la différence entre 
les deux pesées représente Tarsenic réduit. 

Pour la réussite de l'expérience, il est nécessaire que la li- 
queur arsenicale ne contienne ni acide nitrique , ni matière 
animale : en outre il est indispensable , et c'est là la principale 
condition, que l'appareil ne contienne plus d'air lorsqu'on 
commencera à chauffer : sans cela, il se formerait tout d'abord 
un anneau d'acide arsénieux qui augmenterait le poids apparent 
de Tarsenic. 

Nous avons constaté l'exactitude de ce procédé de dosage, par 
l'expérience suivante : 
. On a introduit dans notre appareil de M^rsh, 20 <^* <^* d'une li- 
queur titrée contenant 20 milligrammes d'acide arsénieux ; on 
a obtenu 08''-,0l500 d'arsenic métallique. Le calcul donne 
0g%0l5l5. 

Comparaison entre le procédé par le chlore et le procédé 
pa^r Peau régale. 

Les expériences que nous allions tenter pour comparer le pro- 
cédé par le chlore avec le procédé par l'eau régale exigeant 
l'emploi d'une quantité assez forte du même foie, nous déci- 
dèrent à empoisonner un veau de six semaines. A cet effet, nous 
lui appliquâmes 4 grammes d'acide arsénieux en poudre sur le 
tissu cellulaire sous-cutané des deux cuisses : six heures après 
l'animal expirait. Entre l'application du poison et la mort , on 
lui introduisit plusieurs fois dans l'estomac une dissolution 
aqueuse d'acide arsénieux mêlée à quatre parties de lait. 

Le foie, dont le poids était de 800 grammes, fut broyé et di- 
visé en quatre parties égales A , B , C , D , pesant chacune 200 
grammes. 

A fut mise à part en cas d'accident. 
. On traita. B par le chlore , suivant le procédé proposé par 
M. Jacquelain et modifié par M. Or fila. (Voir Fraité de toxi- 
cologie de M. Orfila , t. I, p. 711, édition de 1843. ) 

C fut soumise également à l'action du chlore, mais le marc fut 
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repris par Teau régale , et l'on réunit le produit des deux trai- 
tements. 

D fut attaquée par Teau régale^ suivant le procédé que nous 
ayons décrit plus haut. 

Yoici les résultats obtenus : 

B donna o^S'-onoo d'arsenic métallique. 
C — o, oi35o — 

D — o, 01475 — 

On voit que le procédé par Teau régale remporte d'un tiers 
sur le procédé par le chlore. On voit également que ce dernier 
réactif, lorsqu'il se borne à désagréger la matière animale , n'en 
dégage pas tout Tarsenic qui y est localisé. 

Quant à la différence que Ton trouve entre le résultat donné 
par Teau régale seule et le résultat donné par l'eau régale et le 
chlore, on peut Tattribuer à ce que l'opération étant plus com- 
pliquée dans un cas que dans l'autre , les causes d'erreur inévi- 
tables dans toute manipulation ne se sont pas reproduites avec 
la même mesure. 

Comparaison entre le procédé par Veau régale et les procédés 
par le nitre^ par V acide sulfurique et par V acide azotique. 

Mous avons déjà dit les motifs qui nous ont dispensé d'opérer 
sur des viscères d'animaux empoisonnés, lorsque nous avons 
voulu comparer les résulats que l'on obtient par Peau régale 
avec ceux que l'on obtient par les procédés qui détruisent ou 
désorganisent complètement la matière animale. 

Notre principale préoccupation a été de rendre comparables 
toutes les circonstances de dosage, tout en suivant pour chaque 
procédé la marche que Ton suit généralement. Aussi avon»^ 
nous toujours opéré sur la même quantité de foie^ impr^né 
de la même quantité d'acide arsénieux. Nous nous sommes seu- 
lement permis de faire toujours passer l'arsenic à l'état de sul- 
fure, puis à l'état d'acide arsenical, avant de l'introduire dans 
l'appareil de Marsh. 

CeUe précaution était exigée par la méthode de dosage que 
nous avions adoptée ; méthode , qui pour condition de réussite , 
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exclut du flacon de dëgag^ement , ht moindire <|ttatitité d'ftcUk 
nitrique , ou de matière animale. 

^insi, pour donner un exemple^ nous n'ayons pas introduit 
dans notre appareil de Marsh , l'eau qui a servi à épuiser le 
charbon sulfurique; mais après l'avoir acidulée avec l'acide 
chlorhydrique^ nous l'avons soumise à un courant d'hydrogène 
sulfuré» puis nom Tavons fait bouillir: le sulfure d'arsenic 
qu'on en a tiré, a été transformé en acide arsenical^ qui, dissous 
dans un petit volume d'eau , a été finalement introduit dans le 
Hacon à hydrogène* 

On voit que si cette modification a pu être la cause d'une 
fÎBdble perte , comme cette cause s'est reproduite dans toutes les 
expériences , elle n'a pas dû en a£fecter sensiblement les résul- 
tats relatifs. 

Procédé par lenitre. Parmi les di£férentes méthodes d'incinéra- 
tion par le nitre, nous n'avons considéré \]ue celle^ qui a été pra- 
tiquée, dans plusieurs occasions par M. Orfila^ et qui est décrite 
dans la quatrième édition de son traité de toxicologie ^ page 402 ^ 
tomel". 

Le foie soumis à l'expérience pesait 200 gram. ; l'acide arsé- 
uàeux que nous y avions ajouté^ après l'avoir dissous dans un 
peu de potasse à l'alcool, pesait 20 miliigrank (Ces proportions 
seront conservées pour toutes les autres expériences). Le nitrate 
de potasse (d«i poids de 400 gram.) , qui a servi à l'incinéralion^ 
était d'une extrême pureté. Le résidu de la défl«|pratiott étak 
d'une blancheur parfaite^ ce qui prouve que les pmportioos^es 
matières employées 9 étaient oon^p«aftaUea. 

La liqueur aiveatcale séparée des crisCvax de sulfate de po* 
tasse , a été soumise à un courant <k gas sulfhydrique : on hii a 
a^wité ensuite de l'acide cklorhycbriqfie ^ et on Ta fait bouiHûr: 
aiprès trob joui^ de repos, on a réuni le sulfure d'arsenic sur «m 
filu« ; ec après lui avoir fait subir les traYksforuiatioos néoessatraa» 
il a été introduit dans notre appareil de Marsh. 

L'arsenic inéuUique «que roci a obtenu, pesait OS^-yOOGOÛL 

Prûcédé par f 'ocicfe ^usoUqute. Nous utous encore, «bus oclÉe 
occasion, suivi pas à pas M. Orfila; si ce n'est que nous nous 
sommes mis à Tabride 1 igottion, qui se manifeste quelquefois, 
vifs la fin de l'opération^ en ajoutant à l'acide aootîque, aii^ 
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que Ta conseillé M.. Filhol ^ une trentaine de gouttes d'acide 
sulfurique (pour 200 gram. d'acide azotique). 

L'eau ayec laquelle on a épuisé le charbon , a été , comnae 
d'ordinaire , saturée d'hydrogène sulfuré ^ etc , etc. 

L'arsenic métallique que l'on a isolé, a été trouTé d'un poids 
è alà0sr*,00860. 

Procédé par V acide sulfurique. Pour apprécier comparative- 
ment ceproêédé, sous avons suivi les instructions de l'académie 
des sciences (12® volume des comptes rendus hebdomadaires 
de 8es séances). 

Pour surcroit de précaution, nous avons réduit en petits frag- 
ments ^ et bouilli avec l'acide azotique toutç la cornue où Ton 
a carbonisé le foie, moins la partie qui ^contenait le charbon. 
L^eau provenant des lavages du charbon, a été traitée à son tour, 
par l'hydrogène sulfuré , etc. , etc. 

L'arsenic que l'on a obtenu pesait Osr.^00775. 

Procédé par Veau régale, Ënfia, la même quantité de foie, 
mêlée à la même quantité d'arsenic, a été traitée par l'eau régale, 
d'après la méthode que nous avons décrite ailleurs. 

Nous avons isolé, de cette manière , 0S'>01050 d'arsenic mé- 
tallique. 

£n résumé: 200 gram. de foie, mêlés à 0sr*^0 d'acide arsé- 
nieux ( = arsenic 0sr-,0l5lô), ont donné, par le procédé 

gr. 

du nitre 0,00600 d'arsenic. Perte approximative 5= 3/5 

dg tucié* ajfotiqué, . #,00860 -^ -^ =a a/5 

dt d'tteidê svl/iêMque, 0,00775 — — = i/'2 

de feau régale* » . • o,oio5o — > -^ = i/3 

En voyant des pertes aussi considérables , on se demande si 
elles sont inhérentes aux procédés , ou si elles varient en raison 
de rhabileté de l'opérateur. Il est certain que cette dernière 
circonstance ne doit laisser aux résultats aucun caractère ab- 
solu , mais il est également certain que si Ton discute chaque 
procédé, on y découvre des causes de perte inévitables. 

Ainsi , en opérant avec le nitre , une partie notable d'arsenic 
doit être entraînée par la vapeur d'eau , qui s'élève du creuset 
incandescent 9 chaque fois que l'on y projette un peu du mé- 
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lange : au surplus , lorsqu'on ne peut pas introduire dans l'ap- 
pareil la masse entière du sulfate de potasse , la portion de ce 
sel qui reste dehors doit nécessairement retenir de l'arsenia 

M. Orfila lui-même , dont Tautorité est si grave, dit que pen- 
dant l'incinération des matières organiques, par le nitre, on 
perd une quantité notable d'arsenic (page 710 , tome !•' du traité 
de toxicologie^ 4« édition). 

Quant aux procédés de carbonisation par l'acide suif urique, 
ou par lacide azotique, nous pensons que lacause principale de 
perte tient à la difficulté que Ton éprouve à enlever au char- 
bon toutes les matières solubles dont il est imprégné. Nous 
avons remarqué que le charbon avait toujours une réaction 
acide , bien qu'on l'eut fait bouillir successivement quatre à 
cinq fois avec de Feau. Si malgré une dessication soignée, le 
charbon , en vertu de sa porosité , retient des acides , qu'il n'a- 
bandonne pas entièrement à Peau , pourquoi ne retiendrait-il 
pas des quantités proportionnelles d'acide arsénique? Le procédé 
par l'acide azotique , implique aussi une autre cause de perte , 
due à la présence des chlorures ' dans les matières organiques 
animales. Ces chlorures et l'acide azotique doivent engendrer 
de l'eau régale; de là du chlorure d'arsepic, qui se volatilisera, 
pendant l'ébuUition de l'acide. 

Le procédé par l'eau régale implique également des causes 
de perte , que nous n'avons pas pu éviter sans tomber dans de 
graves inconvénients. 

Lorsqu'on distille l'eau régale , pour isoler le chlorure d'arse- 
nic , il arrive un moment , où la distillation , quoique généra- 
lement tranquille , est néanmoins interrompue de temps à autre, 
par des soubresauts. Des bouffées de vapeur s'échappent alors de 
l'appareil , et doivent entraîner du chlorure d'arsenic. 

Au reste, MM. Danger et Flandin , en comparant les diffé- 
rents procédés de carbonisation^ ont de leur côté constaté des 
pertes notables. ( De Varsenic suivi Wune instruction propre à 
servir de guid$ aux experts^ dans tes cas d* empoisonnement^ par 
MM. Danger et Flandin : Foir page 26.) Malheureusement, 
leurs résultats ne peuvent pas être comparés aux nôtres, car ils 
ne sont accompagnés d'aucun renseignement. Ainsi, par exem- 
ple , CCS expérimentateurs ont trouvé , que par les procédés du 
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nitre, et de l'aGidê azotique , on perd les ^ de l'arsenic ; mais ils 
ne parlent pas de la quantité du tissu ^ et de Tarsenic mis en ex- 
périence. Ces mêmes savants n'admettent qu'une perte de -^ 
par le procédé de l'acide sulfurique : ils ajoutent que, lorsque la 
carbonisation est faite dans une cornue, la perte est insensible. 

Cette dernière assertation est tout à fait en désaccord avec nos 
résultats. Aussi avons-nous pensé que notre carbonisation avait 
été mal faite> Nous avons donc répété l'expérience à l'air libre . 
en suivant le procédé qui se trouve décrit aux pages 24 à 27 de 
l'ouvrage cité. Dans ce cas , la carbonisation étant plus facile à 
diriger , si nous avions obtenu une perte beaucoup moins forte , 
il était démontré poiir nous que nous avions mal opéré la pre- 
mière fois. 

Mais par la carbonisation opérée dans une capsule, sur 
200 gram. de foie , et 0si**,020 d'acide arsénieux , nous n'avons 
obtenu que 08r-,00571 d'arsenic métallique. La perte a été 
presque égale à | , tandis que , par la carbonisation , dans la 
cornue , la perte a été égale à |. 

Nous continuons donc à croire, que la faculté absorbante du 
charbon, doit être pour beaucoup dans la perte que l'on éprouve, 
en suivant les procédés par carbonisation. D'ailleurs l'expérience 
suivante paraît le prouver. 

Nous avons carbonisé, au moyen de l'acide sulfurique, 
200 gram. de foie. Le charbon a été broyé, puis arrosé avec 
25 gram. d'acide azotique tenant en dissolution 20 milligram. 
d'acide arsénieux : on l'a desséché et puis on l'a fait bouillir 
quatre fois de suite, avec 300 gram. d'eau chaque fois. Le li- 
quide a été évaporé jusqu'à ce que son volume ait diminué de| , 
et puis il a été saturé d'hydrogène sulfuré : on l'a mêlé avec de 
l'acide chlorhydrique; on l'a fait bouillir, et on l'a laissé reposer 
pendant quatre jours. Le sulfure d'arsenic , qui s'est séparé , a 
été transformé comme d'ordinaire , puis il a été introduit dans 
l'appareil de Marsh : il nous a donné OS'*, 00875 d'arsenic mé- 
tallique, au lieu de OBr-^01515 ; c'est-à-dire un milligram. de 
plus que nous n'avions obtenu , en opérant en vase clos, sur de 
la matière préalablement imprégnée d'acide arsénieux. 

Nous ne savons expliquer autrement ce résultat, qu'en disant, 
que le charbon à retenu toute la portion d'arsenic, qui constitue 



Digitized by 



Googk 



— 4f — 

la différence, CBtre«diiîcioiitcii l'a imprégné, et cehii qu'cna 
ebleiku. 

Dans cette expérienoe (tur laquelle nous appelons PaAteatm 
desezperts], oa ne peot pas, pour exjdiquer la perle, mvoqvet 
la maladreise de Topérateiur^ pinsque l'acide arsénievs ne ae 
trourait pas mâéâ la matière animale, lorsqu'on Ta carbonisée* 

Tous les faits qui précèdent no» ayant convaiocna, q« 
notre procédé n'est pas infénenr à ceux qui sont les plus soîtis , 
dans les cas ordinaires d'empoisonnement, nous avons Ymàa 
montrer aussi , qu'il ne leur est pas non plus inférieur dana les 
cas, où ia cpianÉité d'arsenic à découvrir est très-faible. 

Nous nous sommes souvenus , que l o is qu c. la coounission de 
l'Académie des sciences a voulu essayer le degré de sensibiUié 
4m procédé de carbonisation, par l'acide sulfurique , elle a pris 
pour maximum de matière organique, 200 gram* de mou de 
bœuf, et pour minimum d'arsenic ^ % milligram, d'acide arsé- 
nieux (1). Or, pour apprécier la sensibilité de notre procédé, 
nous avons doublé le poids de la matière organique, et no^ 
avons conservé celui de l'acide arsénienx ; de sorte que la ma- 
tière animale (le foie) que nous avons soumise à l'action de l'eau 
régale, pesait un kilogram. , et eonienait un mtUionième et étWRÏ 
d'arsenic élémentaire. 

Malgré ces c«nditioiis si défavorables, nous n'avons paa moins 
obtenu um awKau arsenical miaoîtant , et assea épais pour étve 
imperméable à la htaûère* Il est inutile d'ajouter, qu'une expé- 
rience semblable /mite à blanc ^ ne nous a donné ni anneau , ni 
taches» 

Bien que tentes nos expériences constatent la snpérienté du. 
procédé db l'^au régah sur les procédés les plus connus , cepen- 
dant ce n'est pas. ponr ce motif qne nous le proposons smx ex- 
perts. Nous sommea convaincus que dans les taa ordmaârcs 
d'empaisonncn^nt» ou en d'autres termes, que diMs les em^ 
poisonnemmis aipa par l'amenic, tout procédé est suffisant, 
pous mettre en évidence le poison , et entraîner la cnnviction du 
}ury . En effet , qu'importe que les | et même les | de la iMitiève 

(i> Voir paf« ifa d» t«aie la des cemptet» rends» keMoroacbires 
4e séances de TAoïdénit 4es Mieaces. 
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toxiqve échappent à Topéralenr? Tïc suffit-il pas d'introduire 
dans l'appareil de Marsh, un milligramme d'arsenic, pour ob- 
tenir un anneau considérable , et des taches nombreuses ? Dès 
que la loi a sagement écarté la question de quantité et de dosage , 
la preuve d'empoisonnement ne fait jamais défaut à l'expert , 
pourvu que l'intoxication ait été énergique. 

Mais il en est autrement , lorsqu'il s'agit d^empoisonnements 
lent* , et quand il faut extraire des traces d'arsenic , d'une quan- 
tité considérable de matière animale. Dans ce cas , bien que la 
loi écarte la question de quantité , la défense la soulève toujours ; 
et dams Tintérét de la justice, il faut que les preuves apportées 
par Texpeit aient le plus de netteté possible. C*est alors qu'il 
n*cst pas indifférent de suivre tel ou tel procédé , et que celui 
qui, en définitive, donne lieu à la moindre perte, doit être 
préféré. 

C'est par cette dernière considération, que nous croyons notre 
procédé digne de fixer l'attention des experts. 

Il est commode lorsqu'on doit opérer sur des viscères exhu- 
ma, parce qu'on peut d'abord les désinfecter par le chlore. 

Il est commode lorsqu'on doit opérer sur de grandes quan-' 
titésde matière animale , car Parsenic que celles-ci renferment , 
s'en sépare par volajlilisation. 

Il est utile , parce qu'en ne cédant , sous le rapport de la sen- 
sibilité, à aucun autre procédé connu , il donne des résultats 
plus nets. 



Sur la présence de Tacide borique dans Veau mère des salines 
de Bex (1). 

Pttr M. S. Bath». 

Le moyen employé jusqu'ici pour découvrir Taicide borique 
libre ou combiné, consistait à mêler ou à dissoudre dans de l'ai* 
cool le sel ou le liquide concentré à «sasayer , préalablement 
rendu acide, et à l'enflamma: U coloration de la flamme , 

(i) Bulletin de la Société yandoise des sciences natarelles, t. III, p. 109. 
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d'une nuance yerdâtre particulière ^ décelait la présence de Ta- 
cide borique. 

Mais ce moyen est insuffisant lorsque la quantité de cet acide 
est minime ; c'est ce dont j'ai pu m'assurer en en faisant usage 
pour le rechercher dans Teau mère des salines de Bex ^ dans la- 
quelle je soupçonnais son existence, vu la nature du terrain les- 
sivé par ces eaux salées. La flamme n'a donné à aucune époque 
de la combustion , ni par l'agitation du mélange , la plus légère 
nuance verdâtre. 

Entre tous les acides, le borique seul change la couleur jaune 
du curcuma en rouge , comme le font les alcalis libres, pour 
lesquels le curcuma est le réactif le plus employé. Le professeur 
H. Rose a tiré parti de cette propriété et a indiqué le papier de 
curcuma comme le réactif le plus sensible pour l'acide borique ; 
je me suis assuré qu'il répondait en effet très-bien au but pro- 
posé. La réaction de l'acide borique sur la matière colorante 
jaune du curcuma n'est point produite par la simple immersion 
du papier dans une solution d'acide borique 5 même bouillante; 
ce n'est que par la dessiccation du papier , à une certaine tempé- 
rature ^ que la coloration rouge se manifeste* 

J'ai essayé avec ce réactif la susdite eau mère qui n'avait 
pas communiqué de coloration verdâtre à la flamme de l'alcool ; 
à cet effet j'ai trempé du papier de curcuma dans de l'eau mère, 
rendue acide par quelques gouttes d'acide chlorhydrique : le 
papier, séché à la température de l'eau bouillante, s'est coloré en 
rouge , indiquant ainsi la présence de l'acide borique. 

Ije sel de cubine de Bex , de même que les sels que j'avais ex- 
traits de cette eau mère^ traités de cette manière et avec l'addition 
du même acide chlorhydrique^ n'altérèrent point la couleur 
jaune du papier de curcuma, tandis que l'addition d'une parcelle 
de borax y détermina la réaction caractéristique de la manière 
la plus évidente. 

Il ne peut d'ailleurs rester aucun doute sur l'existence de l'a- 
cide borique (comme borate) dans cette eau mère, car une 
certaine quantité de cette eau 5 traitée dans une cornue de verre 
par de l'acide sulfurique a donné dans le col de la cornue un 
léger sublimé, que j'ai reconnu n'être autre que de l'adde 
bonque. 
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On pourra donc ajout» aux produite des analyses qui ont été 
faites de Teau mère des salines de Bex, une cpiantité indéterminée 
de borate. Je ne doute pas qu'on ne trouve aussi Tacide borique 
(comme borate) dans les eaux d'autres salines 5 également éloi- 
gnées des terrains yolcanisés. 



Sur plusieurs sulfites nouveaux à hase d^oxydes mercurique 
et cuivretix. 

Par M. Léon Pj^ah db SAUrT-GiLics. 
PanokAB PARTIE. — Sulfites merçuriquts^ 

u L'existence des sul&tes mercuriques semble avoir échappé 
jusqu'à présent aux recherches des chimistes. Dans une Note 
reproduite, en 1846, par la Revue scientifique du docteur Ques- 
neviUe^ M. Rammelsberg annonce avoir préparé un sulfite 
mercureux par l'action de Tacide sulfureux sur l'oxyde mercu- 
rique Je me suis convaincu , en constatant sur le produit indi- 
qué les propriétés de l'oxyde mercurique et de l'acide sulfurique, 
que ce sel est simplement un mélange de sulfate mercureux et 
de sulfite mercurique. L'oxyde mercurique peut d'ailleurs se 
dissoudre entièrement dans la solution aqueuse d'acide sulfu- 
reux , et, avant la décomposition spontanée de cette liqueur, il 
est facile de s'assurer qu'elle ne renferme ni oxyde mercureux , 
ni acide sulfurique , indices essentiels de la réduction. 

Le moyen d'obtenir le sulfite mercurique à l'état solide , sans 
mélange de sulfate mercureux , consiste à mélanger une solution 
sirupeuse de nitrate mercurique contenant un excès de base, 
avec une solution d'un sulfite alcalin , étendue de huit ou dix 
fois son volume d'eau. On détermine ainsi le dépôt d'un préci- 
pité blanc 9 lourd et caséeux de sulfite mercurique , dans lequel 
les ]m>portions de la base varient avec celles du nitrate employé, 
c'est-à-dire entre les deux rapports HgO, SO* et (HgO)*, SO*. 
La difficulté de préparer à l'état de pureté absolue l'un des deux 
nitrates HgO^ AzO* ou (HgO)*, AzO*, en solution très-concen- 
trée , jointe à Tinstabilité des sulfites simples mercuriques, em- 
pêche d'isoler complètement les deux sulfites correspondant aux 
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mirâtes. Le sel neutre parait toujonrt plu» îmtable que k iel 
batiq«e , <|iie j'ai pu obtenir pvesque pur ; en œt ^tat , le «vlite 
(UgO)*, S(y prëiente une réaction remarquable : sousl'inflvettoe 
d'une température très-peu ^ievëe , il se transforme complète* 
ment en sulfate mercureux, sans séparer anctm de sesétéments. 
En effet , 

(HgO)«,SO« = Hg«0. SO». 

Les oxysels raerettnqoes autres que le nitrate , ne paraissent 
pas produire de sulfite mercurique simple dans les mêmes 
conditions. Les sulfites alcalins les réduisent ou les dissolvent en 
partie. 

Aucun des sels baloîdes jnercuriques u*eU néteit à froid par 
les sulfites solubles ; le mélange du chlorure mercurique et des 
sulfites alcalins donne lien à la production des sels doubles sui- 
vants, remarquables par leur netteté et leur stabilité. 

1* Sutfite mercurico*-potassique .• 

%0,S0», KOSO*,HO. 

Le sulfite de potasse ne paNik se combiner «pi'en une seule ftm-^ 
portion avec le sulfite merourique. Le sel double se«Lépose«a 
petites aigttiUes blanches , par le mélange de deox sokitÎMis goo« 
centrées de chlorure mepcmîqae et de sulfiile de potasse. U est 
neutre a« papier de tourneseL 
S"" Sulfites mermrioo-à9iUque8. Sulfite A s 

HgO,SO», WaOSO«,HO. 

Il cristallise en tables rhomboédriques bien définies. On le pro- 
duit dans les mêmes conditions que le précédent ; mais, comme 
il est plus soluble^ on est obligé d'évaporer la liqueur en pré- 
sence d'un excès de sulfite alcalin. L*iodiy:e de potassium ne 
précipite pas sa solution aqueuse. 
Sulfite B : 

(Hg O, SOV, Na O, S0«, HO. 

On t'obtient en aig«91es.gso«pées, lorsqu'on mélange tdeux so- 
lutions saturées à thand^ de sulfite de soude et de cfafeniae 
merourique en léger excès. Sa dissohition fMrésen^ une réaolMi 
tnès-alca^œ, et abanAonue la suoitiéde bou ■wrcuse, Jotsqu'ou 
y «esse de l'iodHM de potasssunu 
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i"" Sulfik (unmamque avec chlorure mercurique : 

Dana des cicconstances semblables i celles q^ui donnent naissance 
aux sulfites mercu|-ico-potassique et aodique, le sulfite d'am- 
moniaque se combine directement au chlovure mercurique. Le 
composé se dépose en écailles brillantes et nacrées, qui, par 
Tébullition , se réduisent et donnent lieu à un dépôt de chlorure 



Les sulfites doubles prennent encore naissance lorsqu'on fait 
agir les sulfites alcalins sur Toxyde mercurique^ qui entre en 
dissolution et élimine la vûoiûé de la bas« alcaline. 

Par l'ébuUition dans l'eau pure , ils se réduisent , dégagent de 
fackie scilfiirettx , et produisent d^d^rd du sulfate mcrcureux 
qoÀ se détrmt à son tour trt déposant du mercure. En effet r 

2 (%0, SOV KO, S0«)— Hg»a, SO» + KO, S0> + KO.. « CSO*) 
= aHg + !ï(KO,éO») + aSO*. 

Lorsqu^on ajcmte à 1» Itquetnr un cblorure soUiMe, ht réduc- 
tion n'a plus Keu , et f ai pu évaporer la solution de moitié sa* 
qv'eQe se troublât, on qu'elle dcTÎnt seulVrment acide. Lescbl» 
fures paraissent agir là par leur seule présence. 

Le cbk>rure mercurique modifie encore la réftetioir. Lorsqt^ 
est efi excès, Pébullîtion détermine la réduction partielle de 
l'oxyde mercurique, et Ton obtient mi dépôt cristatlin de caK>- 
inel [réaction (t)]. Lorsqu'ait contraire le sulfite alcalin est 
employé en plu» forte proportion , on retmnbe dans le cas pré- 
cédent , et l'on peut faire bouillir la Kqueur sans l'aldérer [réac- 
tion (2)]. 

(i) îi(HgCl).f KO,SO» + HOc=Hg«CI + KOSO»+,HCI; 
(a) Aga + 2(K0,S0«)-t-H0=Hg0S0«,K0,S0«,H0 + KCK 

Leasulôtesi afealkn» mis en contact mte le^eklovove mevci»- 
reux^ le dédoublent en sel mercurico-alcalin, qui? se dissout, «t 
en mercure métallique , exactonent cosmine les cyanures. Dans 
les mêmes conditions , les oxysels mercûreux sont réduits avec 
dégagement d'.acide sulfureux. 

L'iodure mercurique se dissout aisément dans les sulfitSes 
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alcalins , et le mélange donne naissance à des sels doubles ana- 
logues à ceux qu'ion obtient avec le chlorure. 

Les sulfites de soude et de potasse paraissent sans action sur le 
cyanure de mercure. Le sulfite d'ammoniaque seul produit, en 
petite quantité , un sel double renfermant de l'acide sulfureux y 
et qui cristallise mélangé avec le cyanure mercurico-ammonique 
ou avec l'excès de sulfite d'ammoniaque employé. 



Analyse du cyanure de potassium du commerce. 
Par MM. Fobdos et G^lib. 

Le cyanure de potassium du commerce n'est jamais pur ; le 
plus pur est altérable à l'air. On comprend combien il est utile y 
dans de telles circonstances , de pouvoir titrer rapidement et 
avec exactitude le cyanure qu'on achète ou que l'on veut em- 
ployer. Payant acheté depuis longtemps. 

On s*expo8e, si l'on ne prend pas l'excellente {ffécaution d'ana- 
lyser ce produit avant de s'en servir, à des mécomptes toujours 
graves. En industrie pour la dorure ou l'argenture , pour le da- 
guerréotype, la constance dans le succès dépend de la pureté du 
cyanure. En thérapeutique , le succès ou Tinsuccès, c'est-à-dire 
la guérison ou la mort , peuvent jdépendre également de la con- 
naissance exacte du titre du cyanure qu'on emploie. Tel cyanure 
du commerce renferme moitié moins de cyanogène que d'autres ; 
tel cyanure trop longtemps conservé n'est pour ainsi dire plus 
que du carbonate de potasse. 

Le procédé analytique de MM. Fordos et Gélîs est fondé, sur 
la réaction de l'iode sur le cyanure^ réaction étudiée par Serullas 
et M. Woehler. 

L'iode agissant sur les cyanures alcalins (cyanure de potas- 
sium] , donne naissance à de l'iodure de potassium et à de l'io- 
dure de cyanogène 

CyK + aI=K + ICy. 

Si l'on verse une dissolution d'iode dans une dissolution de 
cyanure, l'iode étant absorbé par. ce dernier sel , le liquide reste 
incolore et ne prend la couleur jaune pro^we à l'iode qu'au mo- 
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ment précis où le point de saturation étant atteint , l'iode se 
trouve en l^er excès; ce caractère a permis à MM. Fordot 
et Gélis d'employer la méthode des volumes pour faire Tessai 
d'un cyanure. D'après ce principe^ on opère de la manière sui- 
vante : 

On choisit du cyanure à essayer un échantillon moyen de 
poids exact , 5 grammes qu'on dissout dans Teau de manière 
que le volume total soit de demi- litre comme dans l'essai alca- 
limétrique. De cette dissolution , on prend 50 cent, (soit 0,5 de 
cyanure) qu'on introduit dans un ballon de verre de 2 litres 
environ ; par-dessus on verse un litre à un litre et demi d*eau 
et un décilitre d'eau de Seltz , ce qui est un moyen commode 
et ingénieux de saturer l'alcali ou le carbonate alcalin qui 
pourraient se trouver dans le sel et nuiraient à l'opération^ 
d'autre part on fait une dissolution alcoolique d'iode conte- 
nant exactement 40 grammes d'iode au litre, et avec une 
burette alcalimétrique (divisée en demi-centimètres cubes) on 
verse de cette liqueur normale d'épreuve dans le ballon ren- 
fermant le cyanure, jusqu'à ce que le liquide prenne une 
couleur jaune persistante. 

A ce point on lit sur la burette quelle quantité d'iode a été 
employée , et une simple proportion indique 1 e titre cyanamé^ 
trique. Si deux équivalents d'iode (3,172) représentent 0,814 de 
cyanure, le double de l'iode employé (nous avons opéré sur un 
dem»-litre) représente x cyanure (1). La réaction de l'iode sur le 
cyanure est assez nette, les produits en dérivant sont assez 
stables , et le point d'arrêt assez sensible pour qu'on puisse ré- 
pondre d'une grande exactitude avec ce procédé. 

MM. Fordos et Gélis se sont assurés qu'aucune des impu- 

(i) L'iode dn commerce n étant jamais pnr, on doit , pour pins d'exac- 
titude > titrer sa liqaear normale et faire la correction par le titre réel 
On peut employer à cet effet Vhyposulfite de soude pur ; si la liqnest 
d*iode est pnre , il faudra pour i gramme d*hyposalfite o,5i d'iode. Si 
riode est impor, H en faudra une quantité plus coQsidërabte ; en tootf 
cas., le nombre de dintiont employé pour i gramme d'hyposnlfite repré- 
sente o^5i d*iode. Partant de là, on sait toujours très-exactement la 
proportion d*iode que représente le volume qn il a fallu employer pour 
iaire Fessai cyanométrique. 

iMim. de Pkarm. «1 de Chim. t« s«En. T. 2X111. (JuTier ISSS.) ^ 
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veM&que paiU coateiiir le Qyanuce ne réagit swr l'iode, excepté 
iMOefoif» bi potassa et son carbonate qu'iU convertissent, ainsi 
fue nQ«i»Va¥ons dit., en^bicarbonate > suit Uqfnd Viode cal sans 
aetioA daioa ks conditions de rexpérience. 

Dans certains cas particuliers , les cyanures contiennent des 
«ulbureS'; l'opëraAewr en eat toujours averti par L'aspect des li- 
yf ucua ra (pu , à k. fin de Topâration , au. lieu d'étse tran^panenjtes 
sont tvottblées par nadépàtou une ooucbe plus oa moina abon- 
danta ILIaut alovs. opérer sur un nouvel écliantiUony, précipiter 
fe autfure par Vadditioii die quelques gouttes d'une dj^ution 
de aulfate de zinc ou d'acétai^ de idoinb„ et SUrei. Après la fiUra- 
tkm d le lavage du iltre, on opère sur la liqueur d^nlon cofa- 
.plète: ujft. denirliAm conune poiur un. dosage ordinaire^ 

Ca précédé , desitim à pénétrer danfi lea ateUera coraoïe. dans 
ka kbeMratoiresy a servi de guide à MM. Fordoa et Gélia dans 
ànirs tvavatux suff lesi cyanures^ et leur a perniia d'étudier la pré- 
IMiation du cyanure de polassûuja et de la rég^lalâ9er k ce point 
ftt'ila obtiennent du eyanuve pur, tandis que celui du com- 
aaerQene ren£eiineguère que ÔO à6Q pour lOQ de cyanure réel. 

MM. Fordos et Gélis feront conns^^e dana un prochain nu- 
■léio le«nr pvocédé de préparation du cyanure d^ potas^um 

Ew. 



»9tfr Ui^petnnMilit^ de» mâtamxpûim hmirmn^ 
par M. J. NiCKLÊs. 

Dans le XIII» vol. ^ 1852 ,, p. 305 , du Silliman's American 
Journal of science^ M. Horsford publie des expériences sur 
Faction que le mercure exerce sur certains métaux , et qui font 
suites aux recherches de Daniell et de M. Henry. Ces chimistes 
avaient constaté ce fait remarquable qu'en recourbant en siphon 
une tige de plomb ou d'étain et en fsdsant plonger cette tige par la 
eoHite branche dans le meseuse) ce métal pénètre dans la tige ^ 
la traverse au becot die;que^ue temps à l'instar d'un tube eapit- 
laîre ctvîeni s'écouler par la longue brtmchc , gmiCte à goutte, 
ni plus ni moins qu'à travers un tube capillaire. 

M. Horsford étudie le temps employé par le mercure à par- 
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courir une «erUdne longittur de métal etîl étend ses expérienect 
ài'éuia, MXL zinc, aa cadmium ^ au pkunb^ à l'ai^ient, à I'^mt, 
au ipladae, au palladium , au fer^au cuivre et au laiton. 

Le zinc et le cadmium se dissolvirent trop rapidement poiar 
laisser apercevoir le phénomène de pénétrabilité ; l'éuin^ le 
plomb , l'argent et For 8ont|>erméables ; mais, dit k chimifte 
américain, le fer ^ le platine, le palladium, le cuivre et le laiton 
sont imperméables à la température et sous la piression ordi- 
naires. 

Les résultats négatifs que le cuivre et le laiton ont fournis à 
M. Horsford, proviennent , évidemment , du procédé quUl a 
suivi; car j'ai positivement observé le contraire, il y a d^ 
quelque temps et pendant que je m'occupais de recherches 
d'une autre nature. 

Je me servais à cette époque , d'une batterie fiunsen à zinc 
extérieur; les contacts, formés de lames de cuivre , étaient rivés 
au zinc et quand on amalgamait ce dernier, il arrivait fréquem- 
ment qu^ se répandît du mercure sur les contacts ; or , au 
bout d'un certain temps, ces contacts étaient devenus cassants, 
la cassure était blanche et il était évident que la partie lésée 
n'était plus du cuivre mais bien un amalgame de ce métal. 

Ce fait touchait de trop près à l'amalgamation du zinc qui me 
préoccupait alors (1) pour que ne je cherchasse pas à l'exa- 
miner à Toccasion ; les expériences que je fis à ce sujet me firent 
connaître ce fait général, savoir que les métaux qui sotU 
mouillés par le mercure sont pénétrables pour lui^ et commu- 
niquent cette propriété aux alliages qui renferment une certaine 
proportion de métal perméable. 

Les métaux sur lesquels j'ai opéré sont, le zinc, le fer, le ni- 
ckel, le cadmium, l'étain, le cuivre, le plomb, l'antimoine, 
Targent , l'or et le platine. La manière dont j'ai procédé m'a été 
éBctée par le fait même qui avait occasionné ces recherches; à 
l'aide d'un styl^ je traçais une rainure sur la lame en expé- 
rience, et j'introduisis un peu de mercure dans cette rainure. 
Piom hâter ramalgamation je faisais précéder le mercure métal- 
iM^ue *€& "Wie gou€€c ^le wicnforape 'de mercure 'aiguisée ti Bctoe 

(i) Voir ce Journal du mois 4e Mai* 
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chloiiiydrique ; de cette manière la surface du mëtal s'amalga- 
mait instantanément et devenait apte à retenir aussitôt la 
quantité de mercure nécessaire à l'effet que je voulais pro- 
duire. 

Une lame de zinc d'un millimètre d'épaisseur cède ainsi au 
moindre effort au bout d'une minute et se coupe en deux dans 
le sens de la rainure. 

Une lame plus épaisse demande un peu plus de temps et une 
plus forte rainure pour se diviser. A six millimètres d'épaisseur 
la lame à rainure amalgamée exigeait à peu près dix minutes et 
un certain effort pour se couper, mais dans tous les cas, la 
cassure était nette et toujours dans le sens de la rainure. 

Après le zinc viennent le cadmium et Tétain^ puis le plomb , 
l'argent, Tor et enfin le cuivre; tous ces métaux s'amalgament , 
le mercure s'y infiltre au bout d'un temps plus ou moins long 
et les rend cassants. 

Les résultats ont été nuls pour le fer, le nickel, l'antimoine , 
le platine et cela se comprend, ces métaux ne s' amalgamant pas. 
Daniell a retiré intacte du mercure une lame de platine qui y 
avait séjourné pendant six ans et on n'a pas encore pu obtenir , 
jusqu'à ce jour, d'amalgame de fer bien avéré. 

Il existe bien un amalgame d'antimoine, mais quand, d'après 
Wallerius, on triture à l'air cet amalgame qui est pâteux, ou 
quand on l'agite avec de l'eau , il perd son antimoine sous la 
forme d'une poudre noire (1). 

Quoi qu'il en soit , un fait est acquis quant à l'action que le 
mercure exerce sur les métaux , c'est la résistance des uns i 
l'amalgamation, et la facile amalgamation desv autres. 

Nous venons de constater que la perméabilité pour le mercure 
niarche dans le même sens ; on pouvait s'attendre à ce que les 
alliages participeraient à ces propriétés, du moment qu'ils 
renferment une certaine proportion de métal perméable. 

En effet , une lame de bronze de 5 millimètres d'épaisseur , 
»'est laissée couper au mercure après dix minutes de contact ; 

(i) Je dois rappeler k cette occasida que le mercure aussi se réduit 
en pondre noire par Tagitation à l'air. 
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une lame d'un deim-imUioiètre d'épaisseur a cédé instaota- 
nément. 

Quand on amalgame une lanière de laiton, cuivre jaune , on 
peut au bout de quelques minutes , la réduire en fragments sotts 
la pression du pouce et de l'index; une lame de 4 miUimètves 
n'a pu être coupée que dix minutes après que le mercure eâi 
été appliqué. 

Un alliage formé de parties égales d*antimoine et d'étain ae 
parait pas impressionné par le mercure ; l'alliage Chaudet 
(«3-4 p. cent, Sb, 96-97 p. cent^ Sn), très-élastique d'ailkurs^ 
s'amalgame instantanément et se coupe sans peine* 

On voit donc que si la perméabilité du cuivre et du laiton 
pour le mercure ne peut pas être mise en évidence par le pro- 
cédé Horsford qui est basé sur la capillarité, on peut constater 
cette propriété en suivant une marche inverse , c'est-à-dire^ ^ea 
provoquant Vinfiltra4ion. 

^ Conune ces expériences n'ont été faites qu'incidemment et 
qu'elles n'étaient pas destinées à être publiées, je ne me suis pas 
occupé de leur donner une grande précision ; néanmoins , ks 
faits qui viennent d'être rapportés sont bien constatés et la 
preuve , c'est que j'en ai tiré parti et que je les utilise encore 
toutes les fois que j'ai à faire diviser des plaques de zinc, ou des 
feuilles de laiton pour mes expériences sur rélectro-magnétisaie. 



Note sur un nouveau générateur à vapeur. 
Par M. P. -H. Boutignt (d'Évreux), à la Villette, près Paris. 

La matière^ qu'elle soit à Tétat solide, liquide ou sphéroïdai^ 
ne s'évapore que par ses surfaces. Ce fait étant admis , il était 
naturel de penser qu'en multipliant considérablement ces sui^- 
tauoes on, activerait proportionnellement l'évaporation , et len 
faisant Taj^lication du principe général à l'eau, on pouvait 1^^ 
tîmement espérer d'obtenir de la vapeur dans de meilieur^ 
conditions qu'aujourd'hui, ou tout au moins dans des condi- 
tions nouvelles dont l'industrie pourrait tirer parti, soitcorauie 
source de calories, sdit comme source de dynamies. 

Des expériences ont été faites dans ce but avec quelque suoûèii« 
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je crob) et je Tiens aa)oard%tti les «oaiiielCm aa yn g wnmt delà 
Société ; je la prie de vouloir bien accueillir ces expériencciarfer 
indulgence f car c'est surtout «fiiaed ou s'engage dans àm w^ks 
navreUes q«e Tertewr est possible et Saujoimà'eraîndve. 

La Société n*a peut être pas oublié les expémoees «pe ji'aaem 
l'iKHmeur de répéter wmm aesyenx il y a q ue i f es annéaa^ et 
qui avaient pour but de démontrer expérimentalemMit l^iune 
des causes des explosions fulminantes des chaudKèitii à Tape«r. 
Une étude |rfus atteativede ce phénomène m'a senride point de; 
départ dans la construction du nouveau générateur qui fak 
l'objet de cette noie, et dont voîei la desorîptiont 

Cet appareil consiste en un cjlincbe terminé à sa base fiar me 
cadkite â peu près spbérîque i il est fermé à la partie supérieure 
par un couvercle boulouné , sur lequdl se trouvent tous les or-^ 
ganes ordinaires des chaudières à vapeur: tuyau d'atittcatatmi , 
prise de vapeur , reniflard ou purgeur , manomètre , soupape , 
tuyau d'épreuve et trop plein de vapeur *, ce dernier organe est 
placé sur le tuyau qui fournit la vapeur. 

Ce cylindre <x>ntieut dans son intérieur depuis ànq jusqu'à 
sept diaphragmes eu tôle dont les bords sont relevés; ils sont, 
alternativement, lëgèrenaent convexes et concaves et percés de 
petits trous de bas en haut 

Au moyen de cette disposition, d'ailleurs fort sim^de, Tettu 
parcourt une grande surface avant que d'arriver au fond du 
cylindre, où elle peut prendre l'état sphéroïdal, et tombe en 
pluie du premier diaphragme sur le second , du second sur le 
troisième , et ainsi de suite. En outre , sur le premier dia- 
phragme, qui est convexe, l'eau va du centre à la circonférence; 
sur le second , qui est concave , de la circonférence au «entre, etc. 
Ces diaphragmes sont mMutenus à la distance voidue entre eux 
au tnoyen de trois tringles en fer. 

La forme ahemativement convexe et concave des ^Bft* 
phragmes a pour but, comn^ je l'ai dit, de foire parcourir è 
l'eau le plus d'espace possible, et les petits trous au travers dciH 
quels elle passe augmentent eonsidénd}lement sa surface, d^ou 
rémki t une évaiporation rapide. 

La prise de vapeur s'ouvre entre ledenner et Favaiït-demier 
diapluragme , le premier étant «u haut du cylindre. Cette di^o- 
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sition tend à établir l'ëquilibre de tempëratiure entre toutes les 
parties du cylindre , et à donner coottamment de 1* Tapeur à la 
tension que Ton d^re. On marche ordinairement sous une 
pression de 5 ^ 10 atmosphères. 

Et ici^ le hasard a servi merveilleusement cette invention, la 
température sous la pression de 10 atmosphères étant, en chiffres 
ronds» égale à -f 18r centig. ; or c'est à -f 200° , d'après 5au- 
dfimontet autres expérimenteurs^ que le fer possède sa plus 
grande ténacité. 

Rien de plus simple que de faire fonctionner ce générateur : 
on chauffe à sec pendant quelques minutes » puis au moyen 
d'une pompe à main on introduit quelques verres d'eau dans 
la chaudière que l'on met en communication avec son ma- 
nomètre, et vingt à vingt-cinq minutes après on fait fonctionner 
la machine qui afimente ensuite la chaudière. 

Ce qui précède étant hien compris, on se fiera facilement une 
idée juste de la puissance évaporatoire de ce nouveau générateur. 

Yoici ses dimensions et le résultat de la dernière expérience 

que j'ai faite; c'était le 18 décembre 1851. 

Hauteur totale au centre. .... o™,64 
Id. de la partie cylindrique. . . . o^,S^ 
Diamètre o™,3a 

Ce «^UtMfare est en saillie^ au-dessus du fourneau, de O^jOô, 
et l'épaisseur de la muraille dudit fourneau, à la partie supé- 
rieure, est de 0"»,10, ensemble 0",15 à déduire de la hauteur 
totale. Cette déduction faite, il sera très-facile de calculer la 
surface de chauffe qui est approximativement de O""-^- ,65 (1). 

Le générateur dont la description précède est établi dans la 
fa)»:iquede MM. Jaillon, Momier et 0«, rue de Marseille, 13, 
àlaYiUette. 

Voici maintenant la description de l'expérience dont il est 
question plus haut : 

(i) 61^47^ 55 d« snr&ce de chauJQSs dan^ les chaudières de rancieu. sys- 
tème doivent évaporer , en moyenne, ii litres d'eau par heure sous la 
pression de lo atmosphères. La chaudière dont il s'agit ici réduit en 
vapeur . aussi en moyenne , 3g titre» d'eau dasfi le même temps et sons 
ftt BOCIBfi pawsÎMt. . 

Le rapport de Tancien système au nouveau est donc t ! i l^fi' 
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Dorée de l'expérience = 9 heures 

Quantité de faonille brûlée «a 81 kilog. 

Quantité d'eaa évaporée =s 35 1 kilog. 

Température initiale de Tean «» 4-^39^ 

Pression => 10 atmosphères. 

£a houille employée dans cette expérience était de mauvaise 
qualité et donnait à peine 6^000 calories par kilogramme, 
néanmoins j'adopterai ce chiffre pour discuter cette expérience. 

B'après Morifij on ne doit compter que 0^60 d'effet utile, 
néme dans les meilleurs fourneaux ; mais la plupart des autres 
Mgenieurs n'admettent que O^ôO, et j'adopte ce dernier chiffre 
farce que je le crois plus près de la vérité. Ainsi 

81 kilog. X 6000 X o,5o := 343000 calories. 

Voyons maintenant combien de calories sont contenues dans 
351 kilog. d'eau évaporée sous une pression de 10 atmosphères. 
35 1 kilog. ( 55o + <—(' ) =242892 calories. 
Bans cette formule, 

t mmi •{. i8i« centig. 
<t «' = + 39» 

AoBC, Calories produites a43ooo 

Calories absorbées 242892 

Calories perdues 108 

On voit d'un coup d'œil , par ce qui précède , qu'il reste bien 
fien de chose à faire pour obtenir un résultat tout à fait sati<- 
ftisant avec ce nouveau générateur. 

Ce nouvel appareil à vapeur offre donc de véritables avantages : 
fea de masse , peu de volume, peu de combustible et beattcoup 
et vapeur, et par-dessus tout la sûreté de la chaudière, qui est 
îÎKxpIosible, ainsi cpie cela va être démontré sommairement. 

Il existe un grand nombre de causes d'explosion des chau- 
dières à vapeur ; quelques-unes sont bien connues ,^ d'autres 
^rent encore quelques points obscurs que le temps et l'étude 
Asîperont. 

Okns la chaudière dont il s'agit, deux de ces cas seulement 
smit à examiner , 

f* Le défaut et l'excès d'alimentation; 

S* La décomposition de l'eau contre les parois rouges de la 
slÉnidière. 
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Le défaut d'alimentation peut ayoir des inconvénients, 
il n'a pas de dangers. En effet, si l'alimentation vient à être sot- 
pendue , la vapeur fournie par la chaudière décroîtra très-vi4e4 
die se videra entièrement en deux ou trois minutes, et It. 
machine s'arrêtera. On sera donc averti presque immédiatetnem 
de cet accident , et l'on y remédiera au moyen d'une porapeali- 
mentaire , etc. Si tout moyen d'alimentation est devenu iuipoi* 
sible» on éteint le feu , et l'on procède aux réparations. 

Mais on pourra objecter que la chaudière , étant entièrement 
vide, rougira rapidement, au moins par le fond , et que l'intro- 
duction de l'eau , dans cet état^ pourrait être fort dangereuse^ 
heureusement il n'en est point ainsi. 

La chaudière peut rougir par le fond , cela est vrai , mais des 
diaphragmes ne rougiront pas, et c'est sur les diaphragmes qim 
l'eau tombe et s'évapore principalement ; l'équilibre se rétablirai 
donc rapidement, et il n'y aura aucun danger pour l'expérimen- 
tateur. On comprendra cela d'ailleurs facilement en se rappelaoC 
rénorme quantité de chaleur latente'contenue dans la vapeur et 
le peu de capacité du fer pour le calorique. 

Examinons ce point ,plus particulièrement et montrons pstr 
des chiffres que les choses se passent comme cela vient d'éuot 
exposé brièvement. 

On suppose ici que l'hémisphère qui termine le cylindre ast 
rouge et à la température de -f- 500® ; on suppose encore queioel 
hémisphère pèse 10 kilogr. Il est facile, avec ces simples données, 
de calculer le nombre de calories contenues dans cette partlcxic 
la chaudière au moyen de la formule 

met. 

Soient, m, la masse =^ lo kilog. 

c , la capacité du fer. .a o,ia 
tylsL températare. . . Bs-)-âoo 

Or 500 X 0,12 X 10=600 calories, c'est-à-dire justemeat Jk 
quantité nécessaire pour former 1 kilogramme de vapeur, «« 
supposant la température initiale de l'eau à 4* ^* I^ suSrt 
donc, dans le cas qu'on vient de supposer, de 1 kilogramjiie 
d'eau pour ramener la chaudière à l'état normal» 

Quelques mots suffiront pour moulrcr que l'excès d'aliuia»'- 
talion est tout à fait insignifiant. 
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Pour compremipe qu'il «n est ainsi , il 6M «e rappeler que la 
prise de vapeur se trouve au kmà de la chaudière ^ttre le der» 
nier et ravautnleniier diaphragme. Si donc TalittiefttMMi 
dépasse une eertatae ismite , la chaudière enverra de i'eaii 
dans le récepteur, et la machine s'arrêtera. Pour l e iaéd i e f à 
ce petit accident, il suffira de suspendre raUmentation pen- 
dant quelques minutes , ou bien on ouvrira le robinet du por- 
geur , et l'équilibre se rétablira tout aussitôt. Dans l'un et 
l'autre cas , on diminuera TaUmentation soit en raccourcissant 
la course du piston de la pompe alimentaire , sok en dimi- 
nuant l'orifice du robinet d'admission du tuyau d'a Umen i a ' 
tion, etc.; etc. 

Examinons maintenant la deuxième cause d*exp4o6ion , la 
décomposition de l'eau contre les parois rouges de la cfaMK 
dière. 

Cette cause d'explosion est la seule qui m'ait donné quelques 
inquiétudes ; mais elles se sont bien vite dissipées. 

On sait que % volumes de vapeur d'eau lésuHent de la com«> 
binaison de 2 volumes d'hydrogène et de 1 volume d'oxygène ; 
si donc Teau vient à être décomposée, l'oxygène se fixe sur le 
fer , et l'hydrogène mis en liberté remplace la vapeur , et h 
tension reste à peu près la même ; il n'y a donc pas d'explosion 
possible par suite de la décomposition de l'eau. 

L'égalité suivante résume clairement ce qui précède : 
6 vol. de vap. + Fe*=6 vol. H +Te»0». 

Fe'O' est , comme on sait , le peroxyde de fer ; inutile d^a- 
jouter qu'il est solide et indécomposable par la chaleur ^ mais 
réductible par l'hydrogène. £n éliminant Fe'O' il reste 

6 vol. vap. s=aS vol. hydr. 

Je crois devoir dire ici que la théorie qui précède a été con- 
firmée par l'expérience et son esactitiude xietlement étabhe : 
deux chaudières en bronoe ont été fondues et luie chaisdâère en 
fer a été portée à «ne tetnpératme teUe, qu'un robinet en 
cuivre ( oekii de la prise de vapeur ) , placé sur le coniviercle de 
la chaudière , ie$t recouvert de èÛMcyde^ mais pae le moindre 
accident n'est survenu. 

Quant aux applications possibles de ce nouveau générateur , 
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tUei«aiit saw BMubre ; e'est une fùrc€ émmegtiqWy et Tok peut 
dire que , du moment où elle sera adoptée , elle exercera lamt 
Hifliieiice réeUe wmt la ricbease du pays et sur le faien-ètre des 
otuna labvneuKfl , car c'est aa meaie teaqis «ne foret f/raêmte 
quant aux appareils de deux chevaux , d*un cfae?al eC A'wk 
dc t i ^chcval de force. 

fin effets le foyer qoî imprimera le noiifCBient «m ovdis 
de Tatelier donnera en même temps la cbdenr nécessaire, «buM 
tous les climats ^ à l'existence ik rourrier et de sa fiunille; ce 
sera donc à la fois une souice de d^ansies et de calories aivec 
un seul et même foyer. 

fies expériences ont été faites avec nnc machine à Tapeur, 
pour 4é«emûner la force de la dntudière , mais elles ne sont pas 
asses rigooresnes pour que j'en parie dnns celle note avec une 
certitude suffisante ; elles ne doivent donc être considérées «{ue 
comme des approximations et des Jalons pour des expériences 
ultérieures. 

La machine à vapeur qui a servi à ces expériences a au moins 
quinze ans de construction ; elle est dans le plus mauvais état 
d^entretien et du système le plus défectueux , oscillante et sans 
détente ni condensation. 

Néanmoins cette machine, alimentée par la chaudière dont il 
s'agit , donnait vingt-huit coups doubles de piston par minute , 
et mettait en mouvement une lourde machine centrifuge 
de 1**,50 de diamètre, tournant dans un plan vertical et faisant 
224 tours par minute. La même machine à vapeur imprimait 
en même temps le mouvement à une presse circulaire du poids 
de S,000 kilogrammes qui pressait jusqu'à 6,000 kilogrammes 
d'acides gras par jour. 

J'estime que cette chaudière est de la Force de "2 chevaux , 
soit 75 k"* par seconde et par cheval ; maïs je ne donne cette 
mesure qu'en faisant toutes mes réserves, voulant toujours rester 
dans les limites du Yrai. 

Voici quelques-unes d^s applications qui pourront être faites 
de ce nouve»! générateur. 

Dans les ateliers: mouvement des meules, des tonrs, des 
scies circulaires ou autres, des marteaux , des machines à polir, 
souffleries , ventilateurs, etc. 
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Dans les usines : pilons , tamis , blutoirs, métiers à tiaer et 
autres, etc. 

Dans les rades , sur les fleuyes et les canaux : propulsion des 
petits bateaux à Tapeur, des embarcations non pontées, tracti<m 
«les chalans , etc. 

Yentilation des bâtiments de guerre , des grands navires 
marchands , chargement et déchargement des marchandises à 
bord des bâtiments de commerce. 

Ventilation des hôpitaux et des grands édifices. 

Dans les fermes : pompes , machines à battre , à Tanner, à 
cribler à hacher, à concasser , à moudre , etc. 

L'application de ce système aux grandes chaudières est à 
l-'étude ; si elle réussit comme je l'espère , ne pourrai-je pas 
dire alors que la Tapeur entrera dans une phase toute nou* 
Telle? 

Légende explicative. 

Fig. 1 . Section Terticale du générateur de Tapeur et de son 
fourneau. 

Fig. 2. Section horizontale du même appareil sur la ligne 
AB,fig. 1. 

Fig. 3. Assemblage des diiaphragmes de l'appareil. 

Fig. 4. Diaphragme isolé tu en coupe. 

Fig. ô. Le même tu en plan. 

Les mêmes lettres désignent les mêmes objets dans toutes les 
fi;;ures. 

A , fourneau en maçonnerie. BB , pieds sur lesquels repose 
ie fourneau. C , foyer. D , grille. E , chaudière cylindrique 
placée Terticalement dans le fourneau et terminée à sa base F 
par une calotte sphérique. G , couTercle bombé boulonné sur la 
cliaudière. HH , diaphragmes métalliques percés de trous : ils 
sont au nombre de sept , dont quatre sont conTexes et trois con- 
caTCS. I , armature de ces diaphragmes. J , tuyau d'alimen- 
tation de l'eau. K > tuyau de prise de Tapeur. L, tuyau de trop- 
plein de Tapeur. M , purgeur ou reniflard. N , soi^>ape de 
sûreté. O^ manomètre. P, tube d'épreuTC. 
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Sirop de pyrophêtfhate de fer. 

Par E. SouBBiiA*. 

Le pyropho^pkate de fer et de soude a été introdhtit dans la 
thérapeutique comme ayant entre antres avanta^^ea particuliers , 
celui d'être supporté lacSement par certaines personnes par 
qui les autres préparations de fer n'avaient (pn 4tre tolérées. *— 
J'ai eu l'occasion de voir deux malades dcns ces eonditioDS. On 
leur a prescrit la solution de pyrof bospfaftte snirant la formule 
connue. 

Pr. Sulfate feriiqiie sec. ......»••*.. 6 gram. 

Pyrophosphate de soud« cristalliaé. «... 55 ^am. 
Eau fc-q. 

F. S. A. Un litre de diissblation. 

Mais cette liqueur a une savenr saèée , désagréable ; -c'est 
pour l'éviter que fai préparé le atrop dent je Tais donner la 
formule et qui est pris sans aucnne difficidtié par les femmes et 
par les enfants. 

Je rappellerai dfabord, cgue le pyrophoaphate de soude se 
prépare en séchantdn phosphate de se i id c ordinaire et lui. fai- 
sant éprouver la f uûon ignée an rouge. On rt dissout la mas|e de 
l'eau bouillante et Fon filtre ponr faire cristal&er. On obtient 
un sel qui a pour formule îNaO-j-PO'-f-lOAq. Il contient 
40 p. cent d'eau de cristallisation. On le reconnaît à ce qu'il 
précipite les sels d'argent en blanc an lieu de les précipiter en 
jaune comme le phosphate de soude ordinaire. 

Le pyrophosphate de fer correspond au sel précédent. Il a pour 
formule 2Fe'0*4-3PO«. On l'obtient par double décomposi- 
tion du sulfate ferrique par le pyrophosphate de soude. Il est in- 
soluble dans l'eau ^ mais il est soiable dans le pyrophospbate 
de soude. 

J'en viens maintenant au sirop de pycophosphate de fer. 

Pr. Sulfate ferrique , . . . 3 gram. 6o c. 

Eau. 6o gram. 

On laisse dissoudre lentement , ce qui demande parfois deux 
ou trois jours ^ ou mieux on fait dissondie au bain-marie , dans 
un matras, à une douce chaleur. 
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D'autre part 

Pr. .PyTQ|>bo^liate de soude cnstatlisé. . » . . 3o ^ram. 

£aa pare aao gram. 

Eau distillée de menthe loo gtam. 

On fait dissoudre à froid ou à une douce chaleur, — alors 
dans «ette dissolution refroidie on ajoute la solution de sulfate 
ferrique et l'on agite* Il se fait au moment du' mélange un 
prédpitéiqui ne tarde pas à se dissoudre,* on filtre la liqueur 
et l'on ajoute 

Saône 4Kés4>laBC •,. 5gê f^ram. 

On fait diflBOoâre à fiiiki àams un inaiM» 4e verre. Il ùjuti 
faire la dnsoluâaB à froid «m «h motss à une tOBi|»értf|ure -qui 
ne dépasse pas dO degn^ ; autrement le skop prendrAit «âe 
conletrr lie de vin qui 4 ?0 à dO degrés deviefidrak tràs-foncée. 

Une cuillerée (âidgnuM, de'ce sirop ) oonlÂefit S œntigr. de 1er 
à fétat de pyrophospivate devbie. 

Si l'on Ji*a pas de sulfate ferrique , «m le prépare en «n tea^w 
très-court de la manière suivante. Poor 2a dose ^ «irop |Mré- 
cédente ou 1 Idlog. de sirop^ 

Pr. Salfafte fetreiir <:rtstttUrsë. 5 gmiii. 

Acide DiillÎBnqwc» .., i gratta.^ c. 

Adde nitriq^e^ ««•••.. s^ 

On met le «ol&te dans une capsale avtec «ne peûle «quantité 
d'eau et l'acide sulfurâqoe ; <m chaufiie et l'on ajoute de l'acide 
niirkpae par petites parties jusqu'à œ HfSL'ol ne se dé^Ê^ j^usde 
vapeurs «ilreuses; on étrapore à stocké à mbc douce «ohalettr; Je 
produit est le sulfate fecriipiteJieuitre. £nen pr^M*ant uneoer-* 
tatne quanûtë à l'avuBce^vm éviie de v^ler cette qpératmn 
chaque fois qu'il faut fabriquer du sirop. 



Notice sur Antoine Boissenot^ pharmctcien 
à Châlons-sur-Saône. 



P^r H* F«liK fiovDfiT. 



H y a quelques mois , j'avais la douleur d'annoncer à la So- 
ciété de pharmacie la perte qu'elle venait de faire dans la per- 
sonne d'un de ses plus honorables correspondants , Antoine 



Digitized by 



Googk 



— 64 — 

Boissenoty qu'une mort subite venait de frapper. Qu'il me soit 
permis aujourd'hui de me préraloir de Tamitië qui nous unis- 
sait depuis 25 ans , pour rendre hommage à son honorable et 
trop courte carrière. 

Antoine Boissenot était né le 16 mars 1804 à Charolles. Son 
père y exerçait alors la pharmacie , mais bientôt il alla s'établir 
àCbâlons-sur-Saône, et c'est dans cette yille que le jeune Bois- 
senot termina ses études littéraires en 1820. 

Doué d'un esprit observateur, l'étude des sciences lierait le 
séduire , aussi à peine avait-il quitté le collège , que son père 
l'amenait à Paris et le plaçait sous le patronage de M. Thénard. 
Bouillon -Lagrange professait alors la chimie à TËcole de phar- 
macie ; Boisseuot suivit ses leçons avec assiduité et fut bientôt 
admis dans son laboratoire comme aide*préparateur. Cependant 
son illustre protecteur ne le perdait pas de vue ; il avait ouvert 
pour lui cette source inépuisable de sages conseils et de pater- 
nelle bienveillance ^ où depuis quarante ans tant de jeunes chi- 
mistes sont venus puiser les inspirations qui ont développé leurs 
talents et préparé leurs succès. 

En 1823 la place de préparateur des cours de chimie au col- 
lège de France étaint devenue vacante, Boissenot fut appelé par 
M. Thénard à l'occuper, et pendant trois années il resta le chef 
de ce laboratoire, auquel se rattachent de si glorieux souvenirs 
pour la science. C'est là qu*il exécuta ses premières recherches. 
De cette époque , en effet , datent ses études sur la cire d'abeilles 
dont la nature était alors à peine soupçonnée , et le mémoire 
qu'il fit paraître en commun avec M. Persoz, sur le stéaroptène 
de l'huile essentielle de térébenthine , le premier de ces corps 
qui ait été signalé à l'attention des chimistes et caractérise par 
des expériences précises. 

Mais ce n'était pas seulement aux séduisantes investigations 
de la chimie que Boissenot devait consacrer sa vie^ son père 
l'avait destiné à la pharmacie et lui réservait Théritage du rang 
distingue qu'il s'était acquis parmi ses confrères de Châlons. 
Il dut s'arracher à ce laboratoire où il voyait se grouper et 
grandir autoui* de son savant maître les jeunes chimistes qui 
étaient alors l'espoir de l'avenir; il dut renoncer aux charmes 
de ces communications vives et aniniées qui s'échangent entre 
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jeunes gens qui envisagent la science ayec toute Fardeur et les 
espérances passionnées de leur âge , et il revint dans son pays 
natal. 

Là un horizon moins brillant, il est vrai, mais d'un aspect 
plus paisible et d'une sérénité plus douce se découvrait devant 
lui ; une carrière honorable , la vie de famille , une alliance 
conforme à ses goûts, allaient lui offrir de précieuses compensa- 
tions , et puis , sur ce modeste théâtre d'une ville de province ne 
pouvait-il pas trouver dans ses connaissances variées , dans ses 
habitudes des travaux du laboratoire , mille moyens de servir 
utilement les intérêts de la science et de l'industrie, et de se faire 
une de ces positions vraiment dignes d'envie, que plusieurs 
pharmaciens ont conquises à Rouen , à Toulouse , à Orléans et 
ailleurs. Son esprit éminemment judicieux lui fit bientôt envisa- 
ger sous ce point de vue favorable le rôle qu'il pouvait remplir 
à Châlons , et il s'engagea avec confiance dans la voie qui lui 
était ouverte et où les succès ne pouvaient lui manquer. 

A peine était-il en possession de la pharmacie de son père , 
qu'il créait à Châlons une des premières fabriques d'eaux mi- 
nérales qui^ aient été formées dans les départements. Quelques 
années après, il publiait, sous le titre d'observation sur la fabri- 
cation des eaux acidulés gazeuses, des remarques pleines d'in- 
térêt sur les appareils usités dans cette fabrication , et sur les 
circonstances les plus favorables à la dissolution du gaz acide 
carbonique ; plus tard, en 1846, il revenait sur ce même sujet 
et faisait connaître un nouveau générateur d'acide carbonique 
à soupape régulatrice. 

En même temps qu'il se livrait à ces travaux^ sans négliger la 
direction de sa pharmacie , il ouvrait encore un cours public 
de cbimiie , et dans des leçons remarquables par une exposition 
simple et facile à saisir, il initiait un nombreux auditoire aux 
connaissances chimiques les plus curieuses , ou les plus fécondes 
en applications industrielles. 

Appelé comme expert par les magistrats de Châlons dans plu- 
sieurs affaires d'empoisonnement , il trouva dans ses recherches 
l'occasion d'enrichir la toxicol<^ie de plusieurs faits d'une réelle 
importance. C'est ainsi qu'il signala la production de l'ammo- 
niaque dans l'appareil de Marsh , toutes les fois qu'il s'y trouve 
Joum. de Phwrm eï de Chim, 3* sÉiis. T. XXIII. (Jany ier 1 813.) ^ 
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ie$ acides azoteux ou azoUquf » ou des asotates; la transfor* 
mation de l'acide arsémeux e» sulfure jaune d'arsenic ^ dans 
les organes, par l'hydrogène sulfure résultant de la putré- 
faction. C'est ainsi qu'il réussit aTec le docteur Canat, son 
collaborateur, à démontrer la présence de l'arsenic dans les li* 
^des de l'estomac et des intestins d'une femme mortiç cinq 
jours après avoir été empoisonnée » et qui nyait eu» ayaul sa 
mort, de fréquents vomissements* 

Je ne fais qu'indiquer ici pour mémoire ses publications sur 
hf$ procédés du daguerréotype^ sur la désagrégation des matières 
animales dans les recherches de toxicologie , sur l'inflammation 
spontanée des plantes narcotiques employées à la préparation 
du baume tranquille, sur lé soudage dç deux aders d'espèces 
différente^ au milieu d'un bain d'huile; fait extrêmement 
remarquable et qu'il a cru devoir comparer aux phénomènes 
de caléfaction signalés par M. Boutigny. Ces observations 
accidentelles n'ont pas sans doute une très-haute importance ; 
elles montrent cependant à quel point Boissenot était doué de 
cette sagacité ingénieuse et toujours active qui ne laisse échap- 
per aucun phénomène digne d'attention* Mais ce n'étaient pas 
là les sujets de ses préoccupations habituelles ; la sucrerie des 
Alouettes, située aux environs de Chàlons, lui offrait un vaste 
champ d'études, et pénétré de l'importance des résultats qu'il 
pouvait y recueillir, il recherchait avec ardeur les moyens de 
perfectionner les procédés de défécation et de clarification des 
jus de betteraves. De là, de nombreuses expériences qui venaient 
enfin d'être couronnées de succès , au moment ou la mort l'a 
surpris» 

U avait en effet découvert deux procédés remarquables : 
l'un pour la révivification du noir animal employé dans les su- 
creries , l'autre pour la défécation des liqueurs sucrées. Je re» 
grette que l'intérêt de sa famille ne me permette pas de fairo 
ressortir ici toute la valeur de ces procédés , pour lesquels il 
avait pris un brevet d'invention ; mais si ses espérances , fou- 
diées sur l'exploitation de 50,000 kilogrammes de betteraves, se 
réidisent tout entière , il aura^ sans aucun doute ^ fait faire un 
mémorable progrès à Tindustrie sucrière. 
Aim Boissenot^ à peine arrivé i la maturi^ de V^^ a'tftaît 
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créé à Qiikms la pins honorable position à laquelle il pût pré- 
tendre ^ dans la sphère d'actiyité où il était renfermé* 

Investi de la confiance et de la considération générales comme 
pharmacien et comme chimiste ^ il était en même temps le con- 
seiller de la magistrature et de radministration, et pour ainsi 
dire l'arbitre suprême dans toutes les questions de chimie lé- 
gale ou industrielle qui se présentaient dans le département 
C'était la juste récompense d'une Tie laborieuse et utile , et il en 
jouissait paisiblement lorsqu'une nftort aussi imprévue que subite 
est venue fatalement jeter le deuil, non-seulement dans le 
cœur de ses amis et de ses proches , mais encore dans la ville 
de Chàlons tout entière. 

Sa perte y a été ressentie comme un malheur public . Un 
nombreux concours de citoyens , ayant à leur tête le sous-pré- 
fet de Chàlons^ le maire , le conseil municipal^ a suivi sa dé- 
pouille mortelle jusqu'à sa dernière demeure , et témoigué la 
haute estime qu'il avait inspiré à toutes les classes de la popu- 
lation. 

Puisse le sincère hommage offert k sa mémoire dans cette 
courte notice^ apporter quelque adoucissement à la douleur de 
sa famille et aux regrets si mérités de tous ceux qui l'ont connu I 



Cirtrait Un {Irocès-lDerbal 

De la $éance de la Société de pharmacie de Paris ^ 
du V' décembre 1852. 

Présidence de M. F. Yuaflait. 

Dans la correspondance écrite on trouve : un travail sur les 
sangsues adressé à la Société par M. Sylva fils, pharmacien k 
Bayonne , qui prie la Société de Tinscrire parmi les candidats 
au titre de membre correspondant. Cette demande est renvoyée 
à la commission chargée de présenter les candidats. 

Un mémoire de M. Taillade , pharmacien k Luzarche , sur 
la constitution de la pharmacie. M. Yuaflart est chargé d'en 
vendre compte. 

La Société reçoit un ménunte concernant k prix relatif au 
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sulfate de quinine. Ce mémoire cacheté est renvoyé à la com- 
mission des prix. 

M. Meurein, de Lille, membre correspondant, présente un 
travail sur la composition comparative des têtes de pavot 
selon leur degré de développement et leur emploi pour la 
préparation du sirop diacode. Renvoyé au comité de rédaction 
du Journal de Pharmacie. 

La correspondance imprimée comprend : une note sur un 
nouveau générateur de vapeur par M. Boutigny, d'Évreux ; 
deux exemplaires , envoyés par M. Marchand , du rapport fait 
par M. Boullay à l'Académie de médecine sur son travail con- 
cernant les eaux iodées, le Répertoire de pharmacie de M. Bou- 
chardat ; le Journal de Chimie médicale , renvoyé à M. Pou- 
ienc, pour l'examen d'un article ayant pour titre Sirop : de nitrate 
de fer \ le Journal de Chimie médicale ; le programme des prix 
proposés par la Société d'émulation de Rouen pour 1853, 1854 
et 1855; les journaux anglais; les journaux portugais; le 
Journal de Pharmacie et de Chimie ; une brochure écrite en 
espagnol ayant pour titre Mémoire et étude chimique de l'eau 
minérale de Saint-Jean-du-Désert en Algustrel ; une autre bro- 
chure dans la même langue intitulée : Analyse des eaux minera les 
du Gérez, par M. Julio Maximo de Olivera Pimentel ; enfiu un 
volume espagnol. Guide du chimiste praticien, par M. Ramond 
Torres Munos y Luna. Ces trois ouvrages sont renvoyés à 
M. Gaultier de Claubry pour en rendre compte à la Société. 

M. Bussy présente^ au nom de M. Gannat^ un travail sur 
l'analyse des huiles et sur la formule qu'il convient de leur 
donner. M. Gannat a vu que lorsqu'on fait passer un courant 
de chlore dans les huiles, en général, jusque dans une certaine 
mesure 9 2 équivalents de chlore se substituent à 2 équivalents 
d'hydrogène pour former un composé stable ; mais si on dépasse 
cette limite les huiles sont détruites et donnent lieu à des 
produits non étudiés. D'autre part il a constaté que toutes les 
huiles contiennent 4 équivalents d'oxygène , excepté l'huile de 
ricin qui en contient 8. 

M. Buignet rend compte des journaux anglais , il signale à 
l'attention de la Société deux notes, dont l'une est relative à une 
nouvelle application de l'optique à l'analyse chimique et 
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l'autre à l'explication qu'on doit donner des deux états allotro- 
piques du sélénium. 

Dans la première de ces notes , le professeur Stokes montre 
que les raies du spectre solaire , qu'on avait regardées jusqu'ici 
comme invariables et indépendantes de la nature du corps réfrin- 
gent , éprouvent cependant des modifications très-notables sous 
l'influence de certaines dissolutions chimiques, notamment 
du peroxide d'urane , de l'acide manganique , du sulfate de 
quinine, de la chlorophylle. Ces modifications dont il est à 
regretter que l'auteur n'ait pas mieux défini la nature , consti- 
tuent selon lui des signes caractéristiques très-précieux, et dont 
on pourra tirer un parti très-avantageux pour l'analyse chi- 
mique. 

Dans l'autre note, le docteur Hittorf prouve par des expé- 
riences positives ce que les analogies permettent d'ailleurs de 
pressentir, à savoir, que les deux états allotropiques du sélénium 
se rattachent comme ceux du soufre à de simples effets de 
chaleur latente ; le sélénium vitreux et opaque n'est donc, dans 
dans cette théorie, que du sélénium grenu ordinaire, retenant à 
l'état combiné toute la chaleur latente qu'il avait absorbée 
pendant sa fusion. 

Enfin M. Buignet dit quelques mots d'une note de M. Slater 
sur l'action chimique de la lumière. L'auteur a prouvé par 
expériences quç la décoloration des diverses substances dii- 
miques n'était pas due à l'action des rayons de couleur complé- 
mentaire, comme l'avait insinué Grothus, mais bien à l'action 
de rayons chimiques spéciaux , tout à fait distincts des rayons 
lumineux , et dont l'existence est d'ailleurs aujourd'hui parfai- 
tement démontrée. 

M. Gaultier de Glaubry signale, dans le numéro de juillet 1850 
du journal de Lisbonne, un article sur un cas d'empoisonnement ; 
les experts ayant rencontré sur les membranes d'un sujet soumis 
à leur examen des grains blancs dont l'aspect vitreux leur parait 
annoncer l'acide arsénieux , se contentèrent d'en jeter sur des 
charbons allumés, d'observer l'odeur des vapeurs et de recevoir 
celles-ci sur une lame de cuivre , sur laquelle ils remarquèrent 
des taches manifestes d'arsenic; ils produisirent ensuite les 
précipités avec le nitrate d'argent et le sulfate de cuivre , et 
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c^dcufent à h ptéèCAat dé Taddé «fsénietix. M. Gàilltier de 
Claubry critique cette manière d'agir^ à Fépoque actuelle, lèl 
chimistes nt peuvent se permettre de prononcer sur un aussi 
tdàhit ensemble de caractères et surtout en disant qu'ik ont 
sw?i les procédés exacts de la toxicologie. 

Le même journal rapporte un cas d'obésité, chez une femme 
de 49 ans , dans lequel l'emploi de l'iode , par le docteur Beu^ 
comme moyen curatif^ a produit un excellent résultat 

MM. Soubeiran et Gobley soumettent à la Société un appareil 
pour évaporer les extraits dans le vide. Cet appareil^ qui n'est 
antre que celui de M. Grandval^ avec plusieurs modifications 
importantes de perfectionnement^ permet d'évaporer facilement 
des extraits dans le vide pourvu qu'on ne veuille pas agir sur 
des quantités de liquide dépassant 4 ou 5 litres. Les produits 
obtenus au moyen de cet appareil , ont été l'objet d'essais com- 
paratif avec lèis extraits préparés par évaporation à l'air libre ^ 
et au bain-marie. Il est résulté des expériences que les extraits 
obtenus daés le vide^ ne paraissent pas jouir d'une activité 
aussi gi^aAde comparativement aux autres qu'on était porté à le 
penser tout d'abord. Comme conséquence , il est donc probable 
que ces nouveaux extraits, qui du reste demandent de très** 
([rands soins pour être conservés à l'état sec , ne remplaceront 
pas exclusivement les extraits préparés par les anciens procédés. 

La Société procède aux Sections pouf le renouvellement de 
son bureau; M. Gadet-Gassicourt est élu vice-président et 
M. Ducom secrétaire annuel pour Tannée 1853. 

MM. Garot et Biondeau sont commis par M. le président 
pour examiner les comptes dU trésorier^ et en faire un rapport 
dans la prochaine séance. 



Uttnt Mdualt. 



Dm fom«DitatioiM arso la décoction do dî^tmlBf dans 
le trattement do l'asoltOi — La plupart des traités de théra* 
peutique mentioanetit l'emploi extmie do la digitale dans les cas 
où les malades ne peuveAt pas en supp<Mrter l'usage à nntérieiur. 
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En ôtltre, il y a quelques anuëes M. le docteui^ Chmtisôn d'E- 
dimbourg publiait un travail duquel il résultait que non-seulè- 
ment l'emploi de là digitale à l'extérieur pouvait être utile 
dans les cas où son usage interne était interdit, mais même 
qu'il avait réussi dans des circonstances où le traitement interne 
avait échoué. Depuis, M. le docteur Falot (Raymond) a fait de 
nouvelles expériences , qui sont venues confirmer les résultats 
obtenus par le médecin d'Edimbourg. Les observations publiées 
par M. le docteur Falot sont au nombre de trois ; dans la pre- 
mière, on employa sans succès pendant vingtrsix jours le chieii- 
dent nitré, quelques doses de eaiomel pour combattre la consti- 
pation; de la poudre de digitale et des frictions avec teinture 
de sdlle et de digitale, pendant tout ce temps, la maladie au 
lieu de s'amender ne fit que progresser, il survint d^s douleurs 
abdominales , de la diarrhée et des vomissements qui forcèrent 
à suspendre la digitale à l'intérieur, on pratiqua la ponction et 
alors on eut recours aux fomentations au moyen de compresses 
trempées dans la décoction de feuilles de digitale, recouvertes de 
taifetas ciré pour s'opposer autant que possible à l'évaporation; 
compression méthodique et analeptiques. Au bout de quelques 
jours , la quantité des urines fut considérablement augmentée 
et la guérison parut complète. Après deux ans , il y eut un 
nouvel épanchement analogue au premier et qui céda aux seules 
fomentations avec la décoction de digitale, 60 grammes de 
feuilles pour un Htre d'eau qu*on fait bouillir jusqu'à réduction 
de moitié. Les autres malades firent traités avec le même succès ; 
chez Tun d'eux même , les fomentations furent seules mites en 
usage , et la maladie réduite très-rapidement. [Bulletin général 
et revue thérapeutique du Midi.) 



niploi d«t feuilles de fk^tee daxie le traitettient de la 
^ntte et du rlraeaAtlmie.-^ Depuis qu*it a été question des 
bons effets obtenus de l'emploi de rinfusion de feuilles de frêne 
dans le traitement de la goutte et du rhumatisme , on a publié 
plusieurs «êtes sur ce médicament, dans Wnion mééieale, 
Tune de MM. les docteurs Pouget et Peyraud, Tautre de M. le 
docteur llaybotin , de ¥alencie&ues. L'usage de ee médicament 
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qui est populaire dans certaines contrées avait déjà été recom* 
mandé par Glauber, Baubin, Murray, etc. L'un des faits , 
rapportés par les médecins cités plus haut est personnel à 
l'un des auteurs; M. Peyraud qui étant atteint d'une attaque 
de goutte contre laquelle il avait usé sans succès de tous les 
moyens ordinairement mis en usage ^ essaya , sur l'indication 
de l'un de ses clients, de Tinfusion de feuilles de frêne , qui le 
débarrassa de cette cruelle affection, et si bien que de 1845 
à 1849, il n'eut qu'une seule attaque qui céda en cinq jours au 
thé de feuilles de frêne. M. Pouget dit avoir également obtenu 
des succès de ce médicament y dans le traitement du rhumatisme 
articulaire aigu, et il rapporte un cas de rhumatisme avec en- 
docardite qui fut soulagé dès la première infusion et dissipé en 
moins de dix jours par ce traitement. Voici d'ailleurs le mode 
d'administration qu^ils conseillent : ils prescrivent de préférence 
les feuilles sèches réduites en poudre fine. On fait infuser un 
gramme de cette poudre^ pendant trois heures dans deux tasses 
environ 100 gram. d'eau bouillante, puis on passe à travers un 
linge et on édulcore à volonté. Dans les cas de goutte aiguë et au 
commencement surtout de l'attaque avec ou sans fièvre , on doit 
faire infuser, disent les auteurs, deux prises d'un gramme chacune 
dans trois tasses d'eau, que Ton prendra l'une le soir au moment 
de se coucher, l'autre le matin au lit ou en se levant et au milieu 
de la journée entre les deux repas. Il est nécessaire de continuer 
cette médication pendant une huitaine de jours après la dispa- 
rition des symptômes en se servant d'une infusion moins forte ; 
un gramme pour deux tasses d'eau; dans la goutte chronique, 
on peut se contenter de deux tasses par jour, une le matin et 
une le soir, mais le traitement doit se continuer plus longtemps, 
enfin cette infusion aide beaucoup l'action des moyens théra- 
peutiques ordinairement mis en usage danS le rhumatisme aigu, 
;,et elle activerait surtout beaucoup à la résolution des engor- 
gements articulaires. (Bulletin général de ihérapeuUqf*e.) 



De la recherche médico-lé|ral® à» certains poisons. 

— Malgré les lumières jetées par les toxicologistes sur la re- 
. cherche et la détermination des poisons , lumières qui permettent 
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^ès-souvent de trouver et de dëtenniner le poison auquel on 
a affaire; on sait que lorsqu'il s'agit des alcaloïdes, les re- 
cherches sont beaucoup plus difficiles , parce que cette classe de 
corps a été beaucoup moins étudiée que les autres à ce point 
de vue ; o'est à cette dernière étude que se rapporte le travail 
de M. Stass inséré dans le bulletin de T Académie royale de 
médecine de Belgique , et il éclaire réellement cette partie de la 
toxicologie. Quoi qu'en aient dit certains auteurs , dit M. Stass, 
il est possible de découvrir au sein d'un liquide suspect tous les 
alcaloïdes quel que soit leur état ; j'ai même la conviction pro- 
fonde que tout chimiste bien au courant de l'analyse parviendra, 
non-seulement à déceler leur présence, mais même à déterminer 
la nature de celui qu'il aura découvert, bien entendu quand 
cet alcaloïde rentrera dans la classe des corps dont l'étude a été 
convenablement faite, ainsi ou pourra découvrir la conicine, 
la nicotine, l'aniline, lapétinine, la morphine, la codéine, la 
narcotine, la strychnine, la brucine, la vératrine, la colchi- 
cine, la delphine, Témetine, la solanine, l'aconitine, l'atro- 
pine, rhyosciamioe. 

Je ne prétends pas que l'étude chimique de ces alcaloïdes soit 
assez bien faite pour que l'expert qui décèle l'un d'eux le 
reconnaisse immédiatement, et affirme que c'est tel alcali et 
non pas tel autre. Cependant pour ceux-là même qu'il ne par- 
viendra pas à déterminer, à spécifier d'une manière certaine, il 
pourra dire qu'il appartient à telle famille de végétaux, les 
solanées par exemple; pour un cas d'empoisonnement par ces 
matières, ce sera déjà beaucoup. Le procédé que je propose pour 
rechercher les alcaloïdes dans les matières suspectes est à peu 
près le moyen employé pour extraire ces corps des végétaux qui 
les renferment , la seule différence consiste dans le mode de les 
mettre en liberté et de les présenter au dissolvant.. •• 

Ainsi pour retirer un alcaloïde d'une matière suspecte, le seul 
problème à résoudre consiste à éliminer, à l'aide de moyens 
simples, les substances étrangères et à trouver ensuite une base 
qui tout en séparant l'alcaloïde de ses combinaisons salines le 
maintienne en solution pour que l'éther puisse l'enlever à celle- 
ci ; car j'ai observé que tous les alcaloïdes solides et fixes que 
j'indique plus haut nciaintenus en état de liberté et de solution 
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éKùB UB liquide, peurent être enlérës par Téthér qatinà tè 
dernier corps est en quantité suffisante. 

L'intervention sueœssiye de l'eau et de Talcool à dilfëreiitft 
états de concentration suffit pour séparer les matières étrangères 
et obtenir sous un petit volume, une solution dans laquelle 
l'alcaloïde doit se trouver. 

Les bicarbonates de potasse et de soude ou bien ces alcalis à 
Fétat caustique sont les bases convenables pour mettre les 
alcaloïdes en liberté, tout en les conservant en solutiôct, sur*- 
tout si ces deniiers corps ont été combinés à un excès d'acide 
tartrique ou oxalique...» 

Yoici comment M. Stass eonaeille de procéder à la recherché 
de la substance toxique. 

M Je suppose d'abord qu'il s'agisse de rechercher un alcaloïde 
dans le contenu de l'estomao ou des intestins t on commence 
par additionner ces matières avec le double de leur poids 
d'alcool pur et le plus <»noentré posnble ; on ajoute ensuite 
suivant la quantité et l'état de la matière suspecte d'un à deux 
grammes d'acide tartrique ou d'acide oxalique , mais de préfé- 
renee de l'acide tartrique ^ on introduit le mélange dans un 
Hallon et on chauffe jusqu'à 60» ou 7i*« Après le refroidiasetaent 
eomplet, on jette le tout sur Un filtre de papier Berxelius^ on 
lave le produit insoluble à l'aide de Taloool concentré , on ëva- 
pcMre ensuite le liquide filtré dans le vide» ou à défkut d'une 
machine pneumatique^ On l'abandonne à un fort couMint d'air, 
à une température qui ne doit pas être supérieure à 36^. Si après 
la volatilisation de l'alcool, le résidu renferme des corps gras ou 
d'autres matières insolubles, on verse de nouveau le liquide 
flur un filtre mouillé par de l'eau distillée, on évapore ensuite 
dans le vide, ou eoua une cloohe, au dessus de l'acide sulfu* 
rique concentré ; on reprend ensuite le résidu par de l'alcool 
anhydre et froid , en prenant la précaution de bien épuiser la 
matière; on évapore l'alcool à l'air libre à la température 
ordinaire ou mieux dans le vide ; on dissout le résidu acide 
dans la plus petite quantité d'eau possible, on introduit la 
solution dans un petit flacon éprouvette et on ajoute peu à peu 
du bicarbonate de soude ou du bicarbonate de potasse pur et 
pttlvériié^ jusqu'il ce ipi'une nouvelle quantité ne ptoduide plus 
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d'efferyescenoe. On agite alors le tout avec quatre ou cinq fois 
son volume d'ëther pur et on abandonne au repos. Quand 
l'éther surnageant est parfaitement éolairci on en décante une 
partie dans une petite capsule de verre et on Tabandonne dans 
un lieu bien sec à Tévaporation spontanée. 

Le résidu qiie l'on obtient apri» la complète volatilisation de 
Tétfaer^ et qui est liquide et volatil, ou Ûen solide et fixe, est 
ralcalofde diercbé. PoUi^ en déduire l'individualité ^ il ne s'agit 
plus que dé le soumettre à l'action des réactifs pour tn constant 
les propriétés. 

Au moyen de ce procédé M. Stass est parvenu à reconnaître» 
dt la manière la t>lus positive , la présence de la nicotine dans 
le sang d'un chien empoisonné par 2 centimètres cubes de cet 
alcaloïde. Il a constaté de même la présence de la conicine datte 
de la teinture fort ancienne de ciguë. 11 a retiré ^ par le même 
procédé, la morphine de l'opium; la strychnine et la brucine 
de la noix vomique ; la vératrine de Textrait d'ellébore blané ; 
l'émétine de Textrait d'ipéoacuanha, etc. Il a aussi appliqué oe 
procédé avec un égal succès à la recherche de ces différents 
alcaloïdes mêlés préalablement à des subsunces étrangères. La 
méthode analytique proposée par M. Stass sera non-seule* 
ment utile aux recherches médico-légales , mais encore potit 
rechercher sur les nouveaux alcaloïdes dans les substances qtd 
pourront les contenir, et dans certains produits pharmaceutiques 
pour rechercher leurs alcaloïdes, et s'assurer ainsi de leur pu^^ 
retë oïl de leur bonfte préparation. {Butletin général.) 

Cl. Bernaiu). 
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Viemt its tTMann it C^tmte pnblUs à rCtranger* 



Sur la présence de l'adde boriqae dans les eanz mi- 
nérales de Wiesbaden et d'Aix-la-Gliapelle; par MM. Frë- 
SËNius et WiLDENSTEiH (1). — M. Henri Rose a récemment indi- 
qué un nouveau procédé pour découvrir l'acide borique. U 
consiste à aciduler par l'acide chlorhydrique la liqueur dans la- 
quelle on soupçonne la présence d*un borate et à y plonger un 
papier de curcuma^ qu'on fait ^cher ensuite. Quant la liqueur 
renferme un millième seulement d'acide borique, le papier 
prend une couleur brune. 

M. Frésénius a appliqué ce procédé à la recherche 4e l'acide 
borique dans l'eau de Wiesbaden. l5kilog. de cette eau ont été 
mélangés avec une solution de carbonate de soude jusqu'à ce 
qu'on ait observé une réaction fortement alcaline, et évaporés 
ensuite au trentième environ de leur volume primitif. La liqueur 
filtrée à chaud , a été presque neutralisée par l'acide chlorhy- 
drique et évaporée de nouveau au quart de son volume primitif. 
Par une nouvelle filtration de la solution concentrée et bouillante, 
on a séparé le sel marin qui avait cristallisé ; mais comme cette 
solution renfermait une petite quantité de cuivre^ on l'a rendue 
acide par l'acide chlorhydrique et on y a fait passer de l'hy- 
drogène sulfuré. Après la filtration cette liqueur a déjà com- 
muniqué au papier de curcuma une légère couleur rouge 
brune. Pour obtenir une réaction plus évidente, et on Ta sursa- 
turée avec du carbonate de soude , on l'a évaporée de nouveau 
de manière à réduire le tout à une dizaine de grammes. La 
dernière eau mère, acidulée par l'acide chlorhydrique, a 
donné avec le papier de curcuma la teinte rouge brune carac- 
téristique de l'acide borique. Les deux tiers de cette dissolution 
ayant été évaporés à siccité et le résidu ayant été traité par l'al- 
cool, on a observé, au moment où l'on enflammait cet alcool^ 
que les bords de la flamme ofl'raient une teinte verte. Cette teinte 

(I) Jcnrn. /. prakt Ckem., U LV, p. l63 et l65. 
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ne se montrait d'ailleurs qu'au ^loment de l'inflamination. 
M. Frésénius s*est assuré de l'absence de Tacide borique dans 
les réactifs qu'il a employés. 

En appliquant ce procédé aux eaux d'Aix-la-Chapelle, 
M. Wildenstein a pu y découvrir de même une petite quantité 
d'acide borique. 



Constitntion de l'acide tanniqae; par M. Stregker (1). 
— M. Strecker vient de faire la découverte intéressante que , 
sous l'influence de l'acide sulfurique, l'acide tannique se dé- 
double en sucre (glucose) et en acide gallique. Voici comnieut 
ce chimiste distingué a opéré pour démontrer ce fait. 

Il a précipité une solution d'acide tannique pur avec de l'acide 
sulfurique, et après avoir fait bouillir le précipité de sulfate de 
tannin avec de l'eau ou avec de l'acide sulfurique très-étendu , 
il a neutralisé la solution par du carbonate de plomb et a pré- 
cipité l'acide gallique dissous avec de l'acétate de plomb. Le li- 
quide, débarrassé de l'excès d'acétate par l'hydrogène, a laissé, 
après révaporation , un résidu sirupeux qui possédait toutes 
les propriétés du sucre modifié par les acides. Il réduisait une 
solution alcaline d'oxyde cuivrique , quoiqu'il ne renfermât pas 
une trace d'acide gallique (qui produit le même effet), et après 
l'addition d'une certaine quantité de levure il a fermenté. Il ré- 
sulte de ce qui précède que la formule C"H* O", par laquelle 
on représente aujourd'hui la composition de l'acide tannique , 
n'exprime pas le véritable équivalent de cet acide', et doit par 
conséquent être modifiée. M. Strecker propose la formule 
Q40 Qis Q16 ^ q^^ s'accorde suffisamment avec les analyses de 
MM. Berzélius, Mulder, Liebig et Strecker, et qui permet d'in- 
terpréter le dédoublement si remarquable que subit l'acide tan- 
nique sous l'influence de l'acide sulfurique, par l'équation sui- 
vante : 

C*«HMO»« + loHO = a(C»*H80»») + C"H"0»*. 

Acide lannique. Acide gallique. Glucose, 

(i) Quart. Journ. of the chemicnl Society y t. V, p. 102. 
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ftachenliet rar la iérie cétyliqae ; par M. Tkihkv (1). -^ 
On sait que Tëthal qui se forme par la saponification du blanc 
de baleine a été rangé au nombre des alcools. C'est de l'hydrate 
d'oxyde de célyle C" H*« O, HO, le cétyle €•* H" étant un radi- 
cal alcoolique analogue à l'éthyle (C^ H') ou au mëlbyle (C* H*). 

M. Fridau a entrepris de compléter par de nouvelles expé- 
riences l'histoire encore fort incomplète de cet alcool. Voici 
les résultats nouveaux auxquels il est arrivé. 

Le chlorure de cétyle (éiher cétylchlorhydrlque) étant déjà 
connu parles expériences de MM. Dumas et Peligot, l'auteur a 
voulu préparer Tiodure et le bromure de cétyle. Il a obtenu 
ces combinaisons en faisant réagir sur l'éthal le phosphore et 
l'iode ou le brome. 

Uiodure de cétyle C*' H'* I est un corps blanc solide, fusible à 
22*^ , insoluble dans l'eau, très-soluble dans lether^ soluble dans 
l'alcool bouillant qui le laisse déposer en cristaux foliacés. Il est 
inflammable et brûle avec une flamme éclairante en laissant 
dégager des vapeurs d'iode. A. 250" il se décompose. Les oxydes 
facilement réductibles^ comme l'oxyde d'argent ou de mercure, 
le transforment à chaud en éthal et en cédne , en même temps 
qu*ilse forme un iodure 

a(CWH»»I) + aHgO m C»H«^0« + CWfiM + aHçL 

' Iodure de cétyle, Éthal. Cétine. 

Sn faisant bouillir le chlorure de cétyle avec une K^ution «h> 
coolique de monosulfure de potassium , l'auteur a ob.teau le 
mlfurede cétyle CH"S. C'est un corps solide ^ cristallisaJble 
en petites paillettes, fusible à 57^, ô^ qui se dissout facilement 
dans l'éther, moins facilement dans l'alcool bouillant, et à peine 
dans l'alcool froid* 

Le sulfl^ydrate de sulfure de cétyle (mercaptan cétylique) se 
forme lorsqu'on fait bouillir le chlorure de cétyle avec une so^ 
lution alcoolique de sulfhydrate de potasse. Ce corps renferme 
C"H''S, HS. Il ressemble beaucoup au sulfure de cétyle par 
ses propriétés physiques. Son point d'ébuUition est situé à 50% ô. 

(l) Aftn, der Chem. und Pharm. , t. VII^ p. i. 
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M. Fridau a obtenu Voxyié de cétyle (ëther cëtylique) en 
autant réagir Tiodure de cëtyle sur Téthal sodé. La ifëaction est 
nfdmée par la formule suivante : 

C*»H»I + C««H»»0,NaO s= Naî + (aC"H»»0). 

lodure de cétyle. Élhal sodé. Éther cétylique. 

L'ëtfaer cétylique cristallise en paillettes brillantes , fusibles à 
55^ C'est une combinaison très-stable, inaltérable même à 
chaud par l'acide nitrique et Tacide chlorhydrique. L'acide sul- 
furique concentré la détruit. Lorsqu'on la chauffe elle se dé- 
compose partiellement , cependant la plus grande partie distille 
Sans altération vers 300 degrés. 

Aldéhyde cétylique C* H'* O*.— Cette combinaison a été obte- 
nue par la réaction du bichromate de potasse et de l'acide suif u- 
rique étendu sur l'éthaL C'est une substance cristalline, fondant 
à 52^ 5 et se prenant en une masse solide et rayonnée à ôO<^. Elle 
parait difficilement volatile. A 160^ elle commence à se décom- 
poser. 

Le groupe cétyle C* H'* peut se substituer à Thydrogène de 
l'ammoniaque comme les groupes alcooliques inférieurs. L'au- 

C"H"J 
teur n'a pas réussi à préparer la cétylamine H > Az eorra- 

H ) 
pondant à l'éthylamine ; mais il a obtenu la tricétylamine 

C«H^') 

C'* H'* > Az correspondant à la triéthylamine de M. Hofmann. 

C»«H") 

Tricétylafnine, — Cette base se forme par la réaction de l'am- 
moniaque gazeuse sur l'iodure de cétyle fondu. Purifiée par 
plusieurs cristallisations dans l'alcool bouillant , elle se présente 
sous la forme d'aiguilles blanches et fines , fusibles à 39*^. 

La tricétylamine se combine avec les acides en formant des 
combinaisons solubles dans l'alcool et dans l'éther, mais complè- 
tement insolubles dans l'eau. Le chlorhydrate cristallise de sa 
dissolution alcoolique en aiguilles brillantes. Ce sel forme avec 
le chlorure de platine une combinaison double qui renferme 

CWH«»SAz,Ha.PtCl*. 
C»H») 



Digitized by 



Googk 



— 80 — 

En faisant réagir au bain-marie l'iodure de cétyle sur l'ani- 
line , l'auteur a obtenu une base ammoniacale que l'on peut 
envisager comme de l'aniline (ammoniaque phënylique) dans 
laquelle 1 équivalent d'Hydrogène a été remplacé par du cétyle. 
C'est donc l'ammoniaque cétylophénylique ou la cétylophényla- 
mine 

C"H» Uï. 

a I 

Cette base est insoluble dans l'eau , facilement soluble dans 
Téther et dans l'alcool , elle ne précipite pas les sels métalliques 
et ne réagit pas sur les couleurs végétales. Elle se combine ce- 
pendant avec les acides pour former des combinaisons cristalli- 
sables. Le chlorhydrate forme, avec le chlorure de platine, un 
sel double renfermant : 

C"H» jAB.HCl,PtCI* 
H ( 

La bicéiylophénylamine a été obtenue par l'action de l'iodure 
de cétyle sur la cétylophény lamine. Cette base renferme 
C"H") 

C H''> Az. C'est donc de l'ammoniaque dans laquelle 2 équi- 
C"H») 

Talents d'hydrogène ont été remplacés par 2 équivalents de cé- 
tyle f tandis que le troisième équivalent d'hydrogène a été rem- 
placé par i équivalent de phényle. Elle forme un sel double 
avec le chlorure de platine. 

Ad. Wurtz. 
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Delajpjiarmacit m Allemagne. 

\/ '■' ParM. BossY. 

Une pétition a été adressée au gouTernement par un grand 
nombre de pharmaciens afin d'obtenir des modifications aux 
lois et règlements qui régissent leur profession. Parmi les 
modifications demandées il en est une qui est particulièrement 
importante et à laquelle toutes les autres sont en quelque sorte 
subordonnées , c'est la limitation des pharmacies , et l'établis^ 
sèment d'un tarif légal pour la vente des médicaments. 

Cette modification ne serait p^s seulement grave au point de 
vue du service médical et pharmaceutique, elle le serait encore 
au point de vue de notre législation générale ; elle blesse nos 
habitudes commerciales, nos préjugés en faveur du laissez- 
foire et du laisseZ'passerj qui tendent à s'introduire jusque 
dans la pharmacie. 

A ces différents titres , cette proposition mérite une attention 
spéciale et un examen qui ne saurait être tiop approfondi. 

Appelé , par ma position et par la confiance de l'administra- 
tion, à faire partie des diverses commissions qui ont été chargées 
d'examiner cette pétition (1) , j'ai pensé que le meilleur moyen 
d'apprécier les avantages et les inconvénients de la limitation 
était d'étudier ce système , sur place , dans les différents États 
de l'Allemagne ou il est appliqué de temps immémorial. 

Aux documents écrits que j'ai pu réunir sur ce sujet et que je 
dois en partie au bienveillant concours de M. Lesseps, directeur 
des affaires commerciales au ministère des relations extérieures, . 
mon collègue au comité consultatif d'hygiène publique , j'ai 
voulu joindre des renseignements précis sur la manière dont 
les lois et règlements existants sont exécutés et sur tout ce qui 
concerne Texercice pratique de la pharmacie en Allemagne. 

(i) La première de ce3 commissions, créée par M. Damas« alors ministre 
de l'agricalture et du commerce, était composée de MM. Soubeirau , 
Boudet et Bassy. Le travail de cette première commission a été résume 
dans un rapport très-délaillé qui est aujourd'hui entre les mains de Tnd - 
niimstrattoti. 

Journ, de Pharm. et de Chim, S' série. T. XXIIL (Février 18S3.) 3 
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Dans rintërét de la question soulevée , je porte ces renseigne* 
ments à la connaissance du public , en y ajoutant les réflexions 
qu'a pu me suggérer la comparaison des institutions allemandes 
avec le régime suivi en France. J*ai cherché surtout à faire 
ressortir les avantages ainsi que les inconvénients que présente 
«hacune de» deux législations. 

Les institutions médicales de rAllemagne sont en grande par- 
lie calquées «ur celles de la Prusse. Dans toutes les villes libres 
et les petits États qui n'ont pas de pharmacopée spéciale^ c'est 
celle de Prusse qui est adoptée comme pharmacopée légale. 

Cette situation n'est pas seulement la conséquence de llm- 
portance territoriale de la Prusse et de son influence politique 
sur les petits États, elle est due en grande partie au soin 
qu'apporte eette puissance à tout ce qui touche à la santé 
publique. 

Il était donc convenable de donner une attention particulière 
aux institutions de ce pays. Ajoutons encore que l'organisation 
politique et administrative de la Prusse se rapproche sous plu- 
sieurs points de celle de la France ; que Tune de ses provinces, la 
province Rhénane, a fait pendant un certain temps partie inté- 
grante de l'empire français, et qu'on a pu y apprécier l'influence 
des deux régimes. Aussi est-ce particulièrement la Prusse que 
nous aurons en vue dans ce qui va suivre. 

Les affaires médicales sont centralisées, en Prusse, dans un seul 
ministère qui prend le titre de ministère de l'instruction pu- 
blique, des cultes et des afl'aires médicales. Le ministre réunit 
ds^ns ses attributions , non-seulement ce qui a rapport à l'en- 
seignement de la médecine et de la pharmacie, mais aussi tout 
ce qui tient à Fexercice de ces deux professions , y compris les 
s»ges<>fensimes , les dentistes , les vétérinaires , tout ce qui con- 
cerne riiygiène publique, la distribution des secours médicaux 
et Tadministration des établissements sanitaires. Il a sous son 
autorité immédiate un conseil supérieur médical à Berlin, et 
dans chaque province un conseiller médical du gouvernement 
(regîerungs^nedieinal-rad)), qui sont chargés de la partie admi- 
nistrative des affaires médicales. 

Les conseillers médicaux du gouvernement ont au-dessous 
d'eux d^autres fonctionnaires qui^ sous les noms de physicus. 
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de kreis-'phpsieus , sont chargés dans les villes et dans des cir- 
conscriptions déterminées de la surveillance des professions mé- 
dicales et de tons les détails relatifs à l'exécution des lois et rè- 
Céments spéciaux à ces professions. 

Les questions purement scientifiques sont soumises , à Berlin , 
àœqu^on appelle la députation médicale, conseil scientifique 
nommé par le ministre , et dans lequel se trouvent représentées 
toutes les sciences médicales ; il est présidé par un conseiller mé- 
dical supérieur. « 

De semblables députations , sous titre de collèges médicaux , 
«ont placées dans le chef-lieu de chaque province du royaume; 
les membres de ces collèges sont chargés de l'examen des 
chirurgiens, des officiers de santé, des sages-femmes. Ils sont, 
en outre , appelés à donner leur avis sur les cas embarrassants 
de médecine et de chimie légales , et dans toutes les circon- 
ittances où l'autorité croit devoir recourir à leurs lumières. 
L'administration supérieure est ainsi tenue au courant de 
tous les faits qu'elle a besoin de connaître , et sur lesquels 
elle peut être appelée à prendre une décision. On comprend 
*ioitt ce que cette centralisation offre de ressource à l'adminis- 
tration pour ta meilleure coordination des services médicaux, 
tout ce qu'elle lui donne de force pour y introduire les chan- 
l^ments qu'elle juge nécessaires ou les perfectionnements dont 
ib lui paraissent susceptibles; tel est Fensemble de l'organi- 
sation médicale en Prusse. Nous allons montrer comment cette 
organisation est appliquée, dans la pratique, en ce qui concerne 
paiticulièrement la pharmacie* 

Des conditions d'exercice de la pharmacie en Prusse. 

En Prusse et dans les di£Férent8 États de l'Allemagne^ il faut, 
pour exercer la furoSeasion de pharnBactes , rennplir des condi- 
tioDS de^eux oi'dres. Il faut : 

1^ Une instrucUonsufiisaftte, proiurée fwr des études préala- 
bleSf et par des examens spéciaux ; 

S* Une -autorisation pour tmmnrvmt officfoe ou pour ad- 
miaistjBer une oificioe dé^A erisfanle. 
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Études et réception des candidats pharmaciens. 

Le jeune homme qui veut entrer dans une pharmacie pour y 
apprendre sa profession doit avoir au moins quatorze ans , être 
suffisamment instruit dans la langue latine pour pouvoir tra- 
duire couramment la pharmacopée ; il doit posséder en outre les 
premiers éléments des sciences physiques et naturelles. Il justifie 
de ces connaissances dans un examen qui est fait par le physicus 
de la circonscription. 

Le physicus délivre â l'aspirant , s'il y a lieu , un certificat 
dans lequel il est constaté que ce dernier ayant satisfait aux 
prescriptions des règlements, il a été jugé capable d'entrer en 
pharmacie et en a reçu l'autorisation. 

La durée des études comme élève est de quatre ans; cepen- 
dant cette durée peut être abrégée de six tpois par une dispense 
du pharmacien, accordée lorsque Félève s'est distingué par son 
aptitude et son travail. 

Au bout de ce temps, il subit un nouvel examen , fait par le 
physicus et le pharmacien chez lequel il a étudié ; à la suite de 
cet examen il reçoit un deuxième certificat, constatant qu'il 
a satisfait aux épreuves exigées et qu'il est apte à être employé 
comme commis. 

Avant d'être admis à subir ses examens comme pharmacien , 
il doit avoir travaillé pendant cinq ans comme commis. Néan- 
moins, cette durée de cinq ans peut aussi être abrégée lorsque 
l'élève a suivi les cours d'une université. 

En Allemagne, ainsi qu'on le voit, le régime des élèves en 
pharmacie diffère sous quelques rapports de celui qui est adopté 
en France. 

L'examen préalable que leur fait subir le physicus est très- 
avantageusement remplacé , chez nous , par le diplôme de ba- 
chelier es sciences exigé des élèves en pharmacie. 

Mais tandis que la loi française ne reconnaît qu'une seule 
classe d'étudiants en pharmacie , la loi prussienne distingue sa- 
gement deux degrés dans ces études, le premier qui correspond 
à ce qu'on appelait autrefois l'apprentissage^ et le deuxième 
comprenant les commis , qui correspondent à nos élèves en phar- 
macie proprement dits. 
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Cette distinction, qui est tout à fait dans la nature deç choses^ 
se lie, plus qu'on ne serait tente de le croire, à la bonne tenue des 
officines ; elle entraine pour les maîtres comme pour les élèves 
des obligations différentes qu*il est très-important de maintenir. 
Ainsi un pharmacien peut avoir un nombre illimité de commis, 
mais il ne peut avoir qu'un nombre d'apprentis restreint , 
toujours inférieur à celui des commis ; il est tenu envers les ap- 
prentis à leur fournir les moyens matériels d'étude , à les aider 
au besoin de ses conseils et de ses leçons. Il ne peut, en cas d'ab- 
sence, même momentanée, confier le soin de sa pharmacie à un 
apprenti. Il y aurait certainement pour la France quelque chose 
à emprunter à ce régime ; l'on pourrait utilement rétablir la 
distinction, effacée mal à propos dans la loi, entre Félève qui 
commence, dont Tintervention dans le détail de la pharmacie 
peut être compromettante, à moins qu'il ne soit scrupuleusement 
surveillé, et l'élève qui a déjà plus de quatre ans de pratique , 
auquel on peut confier un grand nombre d'opérations, et au 
besoin même la surveillance de la pharmacie en cas d'absence 
du chef. 

En fait les pharmaciens distinguent bien, dans les attributions 
qu'ils donnent à leurs élèves , ceux qui sont déjà instruits des 
apprentis; mais cette distinction n'est point consacrée par la loi 
et il y aurait intérêt à ce qu'elle le fût. 

Sous la dénomination générale d'élèves , un pharmacien peut 
n'avoir chez lui que des apprentis tout à fait ignorants ; il pour- 
rait, en cas d'absence momentanée, se faire remplacer par 
un apprenti, ce qui aurait de grands inconvénients. Il im- 
porte donc que l'administration établisse une distinction légale 
entre les élèves, entre ceux qui, en raison de leur défaut 
d'instruction , ne peuvent rien faire que sous la surveillance 
nécessaire et immédiate du chef, et ceux qui sont assez 
instruits pour pouvoir l'aider et, au besoin, le remplacer. Ces 
derniers pourraient à juste titre prendre le nom d'aides en phar- 
macie , en laissant aux premiers le nom d'élèves. On rentrerait 
ainsi dans la vérité des faits en même temps qu'on établirait 
dans l'intérieur des pharmacies une organisation meilleure, 
qu'on en rendrait la surveillance plus facile pour l'administra- 
tion et plus efficace pour le public. 
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En Prusse comme en France^ les candidats en. pharmacie ne 
sont pas rigoureusement tenus à sqivre des cours officiels pour 
pouvoir se présenter à leurs examens; mais dans Fun comaoe 
dans l'autre pays on a senti la nécessité de niodifier cet état de 
choses et de rendre obligatoires les études tliéoriques: une 
longue expérience ayant démontré que les candidats, qui n'ont 
pas fait d'études régulières, sont tout à lait incapables de subir 
leurs épreuves avec quelque chance de succès. 

La loi prussienne exige des candidats neuf années d'études 
pratiques^ savoir quatre années comme élève (apprenti) et 
cinq années comme commis ; mais ce terme de neuf ans peut 
être abrégé pour les élèves qui ont suivi les cours de rUnî- 
versilé. 

Il n'y a point en Prusse ni dans toute l'Allemagne .d 'école spé- 
ciale de pharmacie proprement dite ; les élèves en pharmacie , 
comme les médecins > coimne les avocats , comme tous ceux qui 
veulent apprendre les sciences, vont s'instruire dans les univer- 
sités oùelles sont enseignées d'une manière générale, sans aucune 
vue d'application déterminée. Ce rapprochement de toutes les 
sciences dans une même institution, sous le nom d'Université, 
offre un avantage incontestable, surtout pour de petits Etats. 
Ils peuvent, en concentrant ainsi tous leurs moyens sur un seul 
établissement 5 procurer à la jeunesse studieuse du pays une 
instruction générale, élevée et à peu près complète, qu'elle 
n'aurait pu acquérir si les différents enseignements eussent été 
disséminés dans plusieurs villes. Mais ces universités, utiles 
sous certains rapports , où l'on enseigne le droit , la théologie , 
les sciences naturelles, l'anatomie^ les mathématiques, etc. , 
ne peuvent prétendre à remplacer avec avantage les enseigne- 
ments professionnels organisés en France d'une manière 
spéciale sous les noms de faculté de médecine, dVcole de 
pharmacie, d'école des mines, etc., où les sciences sont ensei* 
gnées en vue d'une application déterminée et immédiate. 

Qui ne comprend en effet qu'une même science, la chimie 
par exemple, enseignée dans les trois écoles dont nous par- 
ions, doit y être présentée à des points de vue trt s -différents, 
et qu'un cours général fait pour l'auditoire mixte d'une uni- 
versité qui comprendrait des élèves pharmaciens, médecins. 
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agriculteurs et mineurs, pourrait bien ne contenir parlaiie- 
ment à aucune de ces quatre classes d'auditeurs. 

Toutefois il serait injuste de ne pas reconnaître qu'en ce qui 
concerne la chimie en particulier elle est étudiée en Allemagne 
avec beaucoup de soin et avec un très-grand pro&t pour les 
élèves, ce qui tient à des causes que nous apprécierons plus loin. 
Les cours que les étudiants en pharmacie sont tenus de suivre 
à FUniversité de Berlin pour compenser une portion des études 
pratiques sont les cours de botanique^ de physique , de chimie 
et pharmacologie, d'histoit'e naturelle et d'analyse chimique. 

L'élève paye au professeur pour chacun de ces cours un ou 
deux louis par semestre , selon la nature du cours. Moyennant 
cette rétribution, il est admis à travailler pratiquement dans le 
laboratoire du professeur de chimie où il est exercé aux analyses. 
Il en est de même dans les antres États et universités d'Alle- 
magne. 

Lorsqu'un candidat veut se faire recevoir pharmacien , il 
adresse à l'autorité compétente, au ministre de l'instruction 
publique, des cultes et des affaires médicales, une demande à 
laquelle doivent être annexées les pièces qui prouvent son temps 
d'étude en pharmacie. 

Si les pièces sont ^n règle, le candidat reçoit du ministre une 
autorisation dans laquelle on lui fait connaître les différentes 
obligations qu'il aura à remplir* 

Ces pièces et l'autorisation accordée sont adressées au direc- 
teur de l'Université , qui doit convoquer la commission d'exa- 
men , elle est composée de huit membres , qui sont en ce 
moment : 

MM. Mitscberlich, professeur de chimie. 

Kose, d analyse chimique. 

Brown, de botanique. 

Magnus , de physique. 

Kluge> de zoologie. 

Betg, 

Staberoh , pharmacien non exerçant. 

WiCtsAock, phurmacien du roi. 

Les ëpfeuTes pour la réception sont nombreuses^ probantes et 
variées, il n'y en a pas moins de huit : 
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La première, sous le nom de tentamerij est une espèce d'épreuve 
éliminatoire, elle roule sur trois questions , minéralogie , bota- 
nique et toxicologie, que le candidat est obligé de traiter par 
écrit. » 

La deuxième consiste dans Texécutibn d'un certain nombre 
de préparations galéniques faites sous les yeux d'un membre de 
la commission dans le laboratoire de la commission (1). 

Dans la troisième, le candidat est tenu de préparer trois pro- 
duits chimiques, proprement dits , appliqués à la pharmacie, 
tels, par exemple, que l'acide acétique , l'iodure de potassium, 
Témétique. 

La quatrième épreuve a pour objet l'analyse chimique d'un 
mélange de substances minérales. Yoici un exemple des mélan- 
f;cs données à analyser : 

Oxyde de mercare, 

— de zinc , 

— de magnésiam, 

— de calcium , 
Phosphate de chaux. 

Toutes ces substances doivent être déterminées qualitative- 
ment et quantitativement La commission, qui connaît la com- 
position du mélange, fixe par avance la limite d'erreur dans 
laquelle le candidat sera tenu de se renfermer, sous peine d'être 
refusé et de recommencer son épreuve. 

La cinquième épreuve est encore une recherche analytique : 
le candidat doit déterminer la nature et la quantité d'une sub- 
stance toxique mélangée à une composition médicamenteuse ou 
alimentaire. — Les exemples suivants , pris dans les registres de 
la commission , donneront une idée de ce genre d'analyse , et 
des difficultés qu'il peut présenter. 

Premier mélange. « 

Ëmolsion d'amandes 6 onces* 

Soblimë corrosif i g^ ^«:„« 

Ox^de blanc d'antimoine. .) ^ ^® 8^**°*- 



(1) C'est dans un local dépendant de la pharmacie du roi que se font 
les préparations et les diflérents actes de la réception. 
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Deuxième mélange. 

Café an lait • 6 ouces. 

Arsenic blanc 6 grains. 

Salfnre de cadmiom lo 

Troisième mélange. 

Protochlorarc de mercare. .> _ . 

Hitrate d'argent | ^^ «'^""• 

Sac de réglisse S. Q. pour faire loo pilules de 4 grains. 

La reconnaissance des drogues est l'objet de la sixième épreuve ; 
on exige en outre que le candidat puisse reconnaître et décrire 
dix plantes sèches prises au hasard dans un herbier spécial , 
renfermant des plantes usuelles et médicinales. 

La septième épreuve , à laquelle on attache beaucoup d'im- 
portance^ est une composition par écrit; c'est un travail d'éru- 
dition ordinairement très-étendu sur un sujet donné , en général 
un sujet de chimie qui prête à beaucoup de développement, 
comme, par exemple, l'étude du cyanogène. L'auteur prend pour 
son travail tout le temps nécessaire^ il s'aide de tous les livres et 
de tous les moyens d'instruction ; il est tenu seulement de faire 
connaître les sources auxquelles il a puisse ses renseignements. 
Il donne ainsi une sorte de traité complet sur la matière, et dans 
ee cadre il fait entrer, autant que possible, tout ce qu'il possède 
d'érudition et d'expérience personnelle ; il est obligé également de 
mettre en tête de cet ouvrage, sous forme de préambule, un ré- 
sumé de toute sa carrière pharmaceutique et scientifique {curri- 
culum vitœ\ contenant tout ce qui peut intéresser en sa faveur 
soit ses juges^ soit l'administration. 

Ce travail^ en effet, doit rester entre les mains du ministre pour 
être consulté dans toutes les circonstances qui intéressent le 
pharmacien qui en est l'auteur. Ainsi , s'il s'agit d'une demande 
de concession ou de telle autre faveur dont le gouvernement 
dispose, on consulte préalablement cette espèce de dossier ; c'est 
un concours qui reste en quelque sorte constamment ouvert 
entre tous les pharmaciens du pays, et qui met le gouvernement 
en position d'être toujours éclairé sur le mérite et les titres an- 
térieurs de chacun. 

Dans le huitième acte, le travail précédent subit l'épreuve 
d'une discussion publique de la part des membres de la com- 
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mission, rëunis au nombre de huit. Dans cette même séance, qui 
clôt la série des épreuves et qui a lieu avec un certain apparat, 
le candidat est ou peut être interrogé sur toutes les parties des 
sciences qui font l*objet des études pharmaceutiques. Cette 
dernière épreuve est publique ; toutes les autres ont lieu en pré- 
sence seulement de trois membres de la commission. 

Lorsque le candidat ne satisfait pas complètement ses juges 
dans l'un des actes précédents , il est tenu à se présenter de nou- 
veau après un temps qui est déterminé par la commission ; dans 
le cas contraire, il continue sa réception sans interruption el 
reçoit son diplôme après la dernière épreuve» 

La commission de Berlin reçoit pour tout le royaume; il y a 
en outre dans les cheis-lieux de chaque province, des conunis- 
sions prises dans les collèges médicaux qui reçoivent aussi det 
pharmaciens, mais ceux de deuxième classe seulement, qw 
n'ont que des droits très-restreints. 

Les épr( uves devant cette espèce de jury sont nominalemeat 
les mêmes que devant la commission de Berlin , mais elles sosi 
beaucoup moins sévères. Lies manipulations se font dans Toft* 
cine de Tun des juges, et ne présentent jamais rimporlance et 
les difficultés des épreuves subies à Berlin* Toutes les épreuves 
ensemble ne prennent pas plus de trois séances. 

La réception des pharmaciens en Prusse est , comme on peut 
le voir par ce qui précède , un acte extrêmement sérieuxè Vé^ 
preuve écrite, que nous n'avons dans aucun de nos examesa, 
est une épreuve nécessaire et très-probante; le candidat le pbH 
timide, le moins habitué à parler, peut y donner la mesure cer- 
taine de ses connaissances, libre qu'il est de toute préoccupation 
extérieure. Elle ôte tout prétexte à l'ignorance et laisse au juge 
toute sa liberté , il peut être sévère sans craindre d'être injuste 
en attribuant à un défaut de savoir ce qui pourrait n'être que 
le résultat du trouble ou de l'émotion du moment. Les analyses 
chimiques et toxicologiques sont aussi deux ordres d'épreuves 
qu'il serait indispensable d'introduire dans nos réceptions ; c'est 
en vain qu'un candidat aura très-bien répondu sur la chiœies 
ses connaissances théoriques resteront sanis» application dans 
l'exercice de sa pi ofession , elles seront sans utilité pour lui ou 
pour le public, s'il n'y joint une pratique sure.U laut nim<- 
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seulement qu'il sache, mais surtout qu'il sache faire, qu'il 
sache pratiquer. 

Sous l'empire dé cette nécessité des épreuves pratiques, il 
s'est formé en Allemagne un grand nombre de pharmaciens 
très-habiles manipulateurs , sortis des laboratoires de Giessen , 
de Berlin, de Wiesbaden, etc. , qui peuvent être consultés avec 
toute sécurité par les tribunaux^ dans les cas de médecine légale, 
et aux lumières desquels les industriels, les manufacturiers, 
les agriculteurs ont constamment recours. Beaucoup d'exploi- 
tations agricoles , de grandes entreprises industrielles n'ont pas 
d'autre chimiste que le pharmacien de la localité , pour analyser 
leurs minerais , leurs combustibles, leurs produits agricoles. 

Des deux ordres de pharmaciem en Prusse, 

Dans les Stats allemands, il n'y a en général qu'un seul ordre 
de pharmaciens. Cependant on trouve en Prusse des pharmaciens 
de deux degrés : ceux qui sont reçus par la grande commission 
de Berlin et ceux qui sont reçus par les commissions de province. 
Ces derniers correspondent, quant au mode de réception, aux 
pharmaciens reçus par nos jurys médicaux ; mais ils ont en Prusse 
des attributions plus restreintes : ils sont très- peu nombreux, peu 
considérés au point de vue de leur profession, ils ne peuvent être 
consultés par les tribunaux dans les questions de chimie ou de 
toxicologie légales ; ils ne peuvent s'établir que dans les cam- 
pagnes ou dans les villes d'une très-faible population ; ils sont 
en tout dans un état d'infériorité marquée par rapport aux 
pharmaciens de première classe : ces derniers peuvent s'établir 
partout. La loi n^a pas déterminé d'une manière rigoureuse le 
chiffre de la population des villes où peuvent s'établir les phar- 
maciens de deuxième classe; mais dans la pratique cette circon- 
stance n'implique aucune difficulté , le gouvernement donnant 
toujours et partout la préférence aux pharmaciens de première 
classe. Il résulte de là que soit qull s'agisse d'une pharmacie 
actuellement existante, soit qu'il s'agisse d'une pharmacie à 
établir, la concession n'est accordée à un pharmacien de la 
deuxième classe que lorsqu'elle n'est pas demandée par un 
pharmacien de la première. De cette manière on ne manque 
jamais de pharmaciens pour les populations qui en ont besoin^ 
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vt la préférence, lorsqu'il y a lieu de faire un choix, est toujours 
acquise au plus digne. 

Ce mode est beaucoup plus rationnel que celui qui existe eu 
France, où les pharmaciens des jurys se font recevoir pour 
exercer dans telle ville qui leur convient, à l'exception seulement 
de Paris , Montpellier et Strasbourg. Ils s'établissent ainsi par- 
tout dans' les grandes villes en concurrence avec les pharmaciens 
de première classe, tandis qu'il n'y en a pas dans les petites 
localités. Certainement il serait plus convenable qu'il n'y eût 
en France et dans tous les pays qu'un seul ordre de phar- 
maciens, que la population pauvre comme celle qui est plus 
aisée , que celle de la campagne comme celle des villes pussent 
èlre servies par des hommes également instruits. Mais si , dans 
rintérét des petites localités , si pour leur assurer les secours 
nécessaires en médicaments , on croit utile de maintenir les 
pharmaciens des jurys, dont on exige moins sous le rapport 
de la réception , on conviendra que c'est manquer tout à fait 
le but qu'on se propose que. de leur permettre de s'établir dans 
les grandes villes et partout où les pharmaciens de première 
classe pourraient suffire. 

Il serait juste à la fois et dans l'intérêt du pays que l'oa 
, donnât partout, comme en Prusse, la préférence à celui qui oflFre 
le plus de garanties de capacité , qu'on ne permît aux pharma- 
ciens de deuxième classe de s'établir que là où ceux de la pre- 
mière seraient insuffisants. 

Des concessions. 

Le diplôme seul de pharmacien ne suffit pas pour exercer la 
pharmacie en Prusse ; il faut que le pharmacien obtienne en 
outre une autorisation , une concession. Autrefois ces conces- 
sions étaient des privilèges exclusifs en faveur de ceux qui les 
obtenaient ; elles n'ont plus aujourd'hui ce caractère de privi- 
lège absolu; le gouvernement s'étant réservé le droit, qui est 
consacré depuis quelque temps par la pratique, de créer de 
nouvelles pharmacies partout où il le jugerait convenable , sans 
égard pour les concessions existantes. 

On distingue plusieurs ordres de privilèges : 

l'* Le privilège absolu j real privilegium , qui a existé jusqu'à 
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ces derniers temps, et en vertu duquel le gouvernement n'avait 
pas le droit d'autoriser de nouvelles pharmacies là ou existaient 
déjà des pharmacies privilégiées ; le real privilegium est aujour- 
d'hui aboli en Prusse et dans presque toute l'Allemagne ; 

2o Le privilège restreint qui n'est autre que le précédent avec 
cette seule différence que le gouvernement peut, lorsqu'il le juge 
à propos, accorder de nouveaux privilèges, sans être tenu à au- 
cune indemnité vis-à-vis des pharmaciens privilégiés ; c'est sous 
ce régime que sont placées actuellement toutes les pharmacies 
qui jouissaient du real privilegium^ 

3<> Il y a aussi le$ concessions : la concession s'applique aux 
établissements nouveaux , c'est un privilège qui a un caractère 
plus personnel que le précédent 5 ainsi le privilège restreint peut 
être vendu , cédé sans aucune intervention du gouvernement , 
il suffît d'être reçu pharmacien pour avoir le droit de Tacheter 
et de l'exploiter; il est en, quelque sorte attaché à la pharmacie 
elle-même; l'on peut prendre hypothèque sur un privilège de 
cette espèce. 

La concession au contraire est de sa nature essentiellement 
personnelle , elle n'est pas légalement et nécessairement vénale 
et transmissible comme le privilège restreint , elle ne peut être 
transportée à une autre personne ^ns l'intervention de l'auto- 
rité ; le pharmacien concessionnë qui veut vendre son officine 
est obligé d'en informer le gouvernement et de présenter im 
successeur qui doit être agréé pour pouvoir lui succéder. 

Toutefois, dans la pratique, il y a peu de différence dans la 
manière dont se transmettent les pharmacies^ qu'elles soient à 
privilège ou à concession , le gouvernement ayant toujours jus- 
qu'ici donné très- libéralement son consentement à la vente des 
pharmacies concessionnées. 

Ainsi la seule différence qu'il y ait pour le pharmacien sui- 
vant qu'il achète une pharmacie privilégiée ou concessionnée , 
c'est que, dans le premier cas, il n'a d'autre formalité à remplir 
TÎs-à-vis de l'autorité que de présenter son diplôme et de prêter 
serment , tandis que, dans le deuxième cas, il doit en outre faire 
transporter la concession en son nom personnel , ce qui ne souffre 
d'ailleurs aucune difficuté. 

Il y a quelques Etats cependant (le grand duché de Bade, par 
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exemple) où l'intervention du gouvernement dans la transmis- 
tion des concessions est plus qu'une simple formalité, l'ad- 
ministration dans ces Etats nomme elle-même et directement le 
successeur. Dans ce cas, le pharmacien cédant ne peut exiger du 
successeur imposé que la valeur du matériel de sa pharmacie, 
suivant l'estimation qui en est faite par des experts. L'acquéreur 
obtient ainsi avec le bénéfice de la concession celui de ht clieiH 
tèle de son prédécesseur. Ici encore il y a bien dans l'apj^- 
cation quelques tempéraments qui atténuent un peu ce qu'une 
semblable mesure a d'excessif et de rigoureux , mais ces tempé- 
raments, quels qu'ils soient, ne peuvent faire disparaître 
entièrement l'arbitraire dont cette législation est entachée. 

Si une pharmacie revient par héritage, par acquisition ou au- 
trement, à une personne non pourvue du titre de pharmacien , 
elle est obligée , dans l'espace d'un an , de vendre son officine 
à un pharmacien reçu ; pendant ce temps elle est forcée de la 
faire gérer par un proviseur assermenté. 

Il est permis aux veuves des pharmaciens, de faire gérer 
également leur pharmacie par un proviseur, pendant leur veu- 
vage , jusqu'à la majorité de leurs enfants. 

C'est le chiffre de la population qui sert ordinairement de 
base pour la création d'une nouvelle of&cine , mais il n'y a rien 
d'absolu à cet égard. Le nombre qui semble admis tacitement 
par Tadministration , et qui est consacré par l'usage, est pour 
les populations agglomérées , comme les grandes villes , d'm 
pharmacien sur dix mille habitants; pour les populatiotis rurales, 
la proportion des pharmaciens est plus considérable. Dans cette 
limite , le gouvernement ne provoque pas l'établissement de nou- 
velles pharmacies. 

▲ Berlin. .. il y a 43 pharmacies pour une popul. de 450,ooo âmes i sur io,^tfS 

Leipsig 4 — . — 55,000 (t> t»,750 

Dresde ta — — 90,ooo s^Mt 

Hanovre 4 — — 30,000 7,50S 

Fiancfort. ... 10 — — 60,000 6,MS 

llay€nce 7 — — u,««o (») s,/Ht 

Gologne 15 — — S5,000 «»US 

Àix-la-Chapelle. 7 — — 5o,ooo 7,i4» 

(i) Une nouvelle pharmacie vient d'être établie à Leipsl^. 
(a) Plus one famisoB éi %S,tfoo environ. 
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Da«« les villes qjai «Ef^nurtienneaft à la pro^vinoe fhiHiaiie, la 
proportion des pharmacies, comme ou le vmt, est p)us éleirée 
que dans les preadières. C'est une comsëquence de l'occupation 
finnçatse <et du régime tpi'elk avait introduit. Mais il esC dans 
Tint^iion, présumée, de l'admÀiiistraticwi, de ne eréer de nou- 
teUes f>barma0ie8 cfue lorsque , par raocFWseuient natarel de 
la population , celle«-ci aura atteint le chiffre adopté dans les 
aatres provinces. 

Dans les pays de P Allemagne où les anciens privilèges existent 
eAcore, les gouvernements ont éprouvé qœkfuefots des diffi- 
ealtés à établir de nouvelles pharmactes» 

A Leîpsig y l'autorité ayant annoncé récemment Fintentmi 
d'Acoorder une ccmcessioa poor une nouvelle o&ciDe , les quatre 
pkaraMboiens exerçant ont vu dans cette (Hréation une violatioin 
deleiu: {Hrivilége^ et ont fait opposition à ce projet. Le goo-^ 
vensement sax>CMi a été obligé de transî^per avec eux, et H 
a été convenu que la première et la deuxiène pharmacie qm 
sevaient établies, après les quatre actuellement existantes, appar^ 
tiendraient aux {^annacieos de la ville , qui les feraient gérer 
par un proviseur, ou les vendraient à leur profit à un pharma- 
cien concesskMiné , et que moyennamt cet avantage le gouverne- 
ment aurait la faculté de donner plus tard , quand les besoins 
de la population Texigeraient , une troisième et même une qua^ 
tnèitte concession. 

Lovsqu'une demande de concession est faite, c'est touj^or» 
l'autorité locdie,le maire ou bourguemestriî , qui prend riaitia- 
tive ; «Ue se concerte à ce snjet avec le phy^cus de la circon- 
scripdoa. Si l'inspecteur et l'autorité municipale sont d'accord 
smr la nécessité d'établir une nouvelle pharmacie , la demande 
eitadressée à ladéputation «médicale de la province, qui prend ses 
inforniations. Lorsqu'elle trouve les motifs siiffisants, elle donne 
unavis favorable au nouvel établissement, quand il n'y en a pas 
dans la localité^ ou si les pharmaciens qui y sont déjà établis 
n'4mtpasd'^e«^on valable à présenter. 

Les circoi»ta»ces que l'on prend particulièrement en consi- 
déniion pour l'établissement d'une nouvelle pharmacie sont, 
une augmentation notable de la population ou un accroissement' 
dans l'aisance ^nérale du pays. Aux termes du règlement do- 
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17 janvier 1845, la concession est donnëe par le président su- 
périeur de la province. 

Les instructions ministérielles (13 juillet 1S40) indiquent la 
marche à suivre lorsque plusieurs concurrents sollicitent la 
même concession, afin qu'elle soit accordée autant que possible 
au plus digne y à celui qui présente le plus de garanties ; mais il 
n'y a aucune règle fixe à cet égard , et de quelque précau- 
tion que l'administration supérieure s'entoure, il lui est difficile 
d'éviter que la protection n'ait une certaine part dans la déli- 
vrance de ces concessions; il est impossible surtout d'éviter 
qu'on ne le suppose , malgré la confiance qu'inspire en général 
l'autorité en Prusse. Il n'est pas sans exemple, à ce qu'on 
assure , que des personnes ayant obtenu par protection de sem- 
blables concessions, au lieu de les exploiter personnellement, 
les aient vendues au bout de peu de*temps , pour réaliser une 
somme de trente, quarante ou cinquante mille francs. Quoi 
qu'il en soit de l'exactitude du fait , on est obligé de recon-* 
naître qu*il y a là un vice essentiel. Toutes les personnes com- 
pétentes en sont frappées et appellent sûr ce point une réforme. 

Mais en supposant que le choix du gouvernement soit par- 
faitement éclairé, que la concession soit donnée constamment à 
celui qui aura eu les meilleurs notes dans ces examens, à celui 
qui mérite réellement la préférence, il y a toujours pour ce 
dernier un avantage considérable que rien ne justifie , ou du 
moins qui est hors de toute proportion avec le mérite qu'on 
peut lui suppo^r. On concevrait que l'adminbtration fît un 
don pareil à titre de récompense nationale pour de gi*ands ser-^ 
vices rendus, mais on ne comprend pas qu'une semblable fa- 
veur soit la récompense d'un examen passé avec plus ou moins 
de succès. Pour être juste envers les pharmaciens, et pour 
exonérer le gouvernement de la responsabilité que fait peser sur 
lui l'obligation de se prononcer entre plusieurs candidats , 
il nous paraîtrait convenable, toutes les fois que les besoins 
de la population exigent la création d'une nouvelle officine, que 
le gouvernement imposât aux pharmaciens de la localité l'obli- 
gation de former l'établissement , en leur en laissant le bénéfice 
et qu'il se bornât à donner la concession au pharmacien qui lui 
serait présenté comme possesseur de la nouvelle pharmade. 
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Dans les pays où^ comme en Prusse , le nombre des pharma- 
cies est limité , et le prix des médicaments réglé par Tautorité 
poor tout le royaume, les pharmaciens peuTent être considérés 
comme des entrepreneurs auxquels on donne à forfait , à leurs 
risques et périls, la fourniture des médicaments au public. 
Si la population diminue , ils ont à supporter une diminution 
dans leur recette , une dépréciation dans leur propriété , dont 
on ne leur tient aucun compte. Il parait juste par conséquent^ 
si la population augmente , qu'ils ne soient pas privés du bénéfice 
de cette augmentation , et s'il est nécessaire de créer une nou- 
velle officine pour le service du public , qu'elle soit créée par 
eux et à leur profit 

Prestation de serment. 

Les pharmaciens, en Allemagne^ sont tenus ^ à leur entrée en 
exercice, à une prestation de serment; ce serment est prêté 
devant le kreis physicus, qui en donne acte. Le serment est 
également prescrit par la législation française. Mais cette dis- 
position, en France, est tombée en désuétude, ou du moins elle 
n'est pas remplie de manière à en obtenir le résultat qu'on en 
attend. Le plus ordinairement c'est une simple formalité qui 
se résume en un visa pour prestation de serment apposé sur le 
diplôme par un employé inférieur, souvent mênie il n'est fait 
aucune mention du serment Cependant s'il est une profession 
dans laquelle l'appel à la conscience de celui qui l'exerce soit 
nécessaire^ c'est certainement la profession de pharmacien; on 
oublie trop que^ dans la pratique de son art, le pharmacien^ mal- 
gré la sévérité des lois qui pèsent sur lui« peut très-facilement 
faillir à ses devoirs, qu'il n'a, dans beaucoup de cas , d'autres 
témoins de ses actes que lui-même et d'autres juges que ésl 
conscience; c'est donc à elle qu'il faut d'adresser d'abord 
comme moyen préventif^ sans abandonner toutefois les moyens 
de répression fournis par la loi. Il serait donc nécessaire de 
rétablir cette prestation de serment, de l'entourer même d'une 
certaine solennité , et de tout ce qui peut assurer l'effet moral 
qu'on cherche à obtenir. 

On pourrait prendre pour cet acte des époques déterminées, 
Joum, de Phmrm,êtdêChim.^UM%,l.liJillL (Féfrier 18SS.) ^ 
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comme la rentrée des écoles de pharmacie, faire prêter le fer- 
ment en présence des professeurs réunis et d'une députation de 
pharmaciens convoqués spécialement p«ur cet objet. 

Ea dehors de la circonscription des écoles, le serment pour- 
rait être prêté dans les mêmes formes, entre les mains du prési«> 
dent du tribunal de Tarrondissement 

Si Ton accorde quelque influence au serment^ elle deyraH 
assurément appartenir â celui qui serait ainsi prêté en présence 
des délégués de la profession , en présence du corps chargé de 
surveiller l'exercice de la pharmacie, du magistrat diargé de 
poursuivre et de punir les infractions aux lois qui la régissent; 
mais tel qu'il existe aujourd'hui, le serment n'est qu'une vaine 
formalité à laquelle le pharmacien qui est censé le prêter 
n'attache pas plus d'importance que l'autorité qui devrait le 
recevoir. 

Du tarif des médicaments. 

La limitation des pharmacies implique nécessairement une 
fixation légale du prix des médicaments. Ce prix est étabUetré^ 
golièrement revisé chaque année par une couuniesion noonnée 
à cet effet par k gouvernement. Si le prix de qudque dr^^^ 
importante vient à subir des changements notables > la commi»* 
sion fixe à nouveau le prix des médicaments préparés avec ces 
drogues ; ces changements sont publiés par le gouvernement, 
qui est tenu aussi de transmettre à la commission les prix oou* 
rants des drogueries , ceux des fabriques de produits chimiques 
et tous les éléments pouvant servir de base au tarif (1). Les 
l^iarmaciens sont obligés de se conformer strictement aux prix 
du tarif. Cette obligation , ils la remplissent en général avec fi- 
délité ; dans tous les cas , la constatation des erreurs serait 
extrêmement facile. Le pharmacien étant obligé d'inscrire^ 



(I) Le tarif comprend non-sealement le prix des médicaments simples, 
mais aussi celui des manipulations, de ce qu'on pourrait appeler la façon 
pour les médicaments composés. Le tarif prussien dont nous parlons ici 
n'est pas adopté dans toute l'Allemagne, il varie dans chaque Ëtat comme 
la pharmacopée et souvent dans des localités très-npprochées. Ces diffé- 
rences dans le prtz et la composition des médîcaflieBts ont prcoctupé 
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d'une manière apparente et authentique , le^ prix du médicament 
livrée sur la formule, s'il exagérait ses prix^ il écrirait ainsi 
lui-même sa propre condamnation. 

En cas d'erreur, le pharmacien qui s'est trompé à son profit 
est obligé de payer une somme qui est en rapport avec la que- 
ùté de Terreur. Cette amende varie dans les différents Etats 5 
elle est toujours d'autant plus forte que l'erreur est plus consi- 
dérable; mais ces surcharges sont très -rares. On comprend 
l'intérêt immense qu'a le pharmacien à ne pas manquer à ses 
devoirs en présence d'une vérification si facile et d'une ré- 
pression qui peut aller jusqu'à la perte de sa concession. 

Il n'est pas permis non plus au pharmacien d'établir ses prix 
au-dessous du tarit La loi n'admet pas que lorsqu'elle a fixé 
par la pharmacopée la composition de chaque médicament et 
la manière de le préparer, lorsqu'elle en a fixé la valeur en 
ne laissant au pharmacien que la rémunération raisonnable 
de son travail , il puisse , sans nuire à la qualité de ses pro- 
dtdts j sans rien diminuer du soin qu'il doit apporter à leur 
préparation , les livrer au-dessous du tarif. Elle ne lui interdit 
pas la bienfaisance ou la charité ; mais elle exige que , dans 
l'exercice de sa profession , il ne fasse aucun acte qui puisse 
prêter au soupçon , qu'il n'établisse aucune diminution de 
prix dont le résultat inévitable et définitif serait la moins bonne 
qualité des médicaments. 

Un semblable tarif paraîtra certainement une chose exor- 
Ibîtante , apprécié au point de vue de nos idées françaises sur 
la libre concurrence en matière d'industrie et de commerce. 
Mais si l'on veut bien examiner la question en dehors de ce 
principe de liberté qui domine notre législation commerciale , 
si l'on veut , libre de toute idée préconçue , Fexaminer au point 
de vue pratique et de l'intérêt public exclusivement , il sera 



Ua pbarmacieiis «Uevands dans ces derniers temps ; dans ob congrès 
phaimaceutique tenu à Francfort le a3 «eptenibre i85a, où étaient cod- 
voqaés tous les pharmaciens de l'Allemagne, il a été sérieusement qoes» 
tian de faire des démarches auprès des différents gouvernements , pour 
arriver à rétablissement d*un tarif et d'une pharmacopée uniformes 
dans tonte FAllemagne. 
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facile de se convaincre que le système de liberté restreinte , 
adopté en Allemafjne pour la. vente des médicaments , est préfé* 
rable à la liberté absolue qui existe dans d'autres pays ; la libre 
concurrence , en effet , telle qu'on la pratique dans le commerce 
en général , n'est nidlement applicable à la pharmacie , elle ne 
peut produire, lorsqu'on l'y introduit , que les résultats les plus 
désastreux. 

Les avantages qu'on attribue à la concurrence en matière 
d'industrie et de commerce , sont le meilleur marché et le per- 
fectionnement des produits. Mais la possibiUté de donner à 
meilleur marché que ses concurrents , lorsque le meilleur mar- 
ché n'est pas, comme il arrive trop souvent, le résultat de la 
fraude ou de la falsification, suppose nécessairement l'entière 
liberté de disposer de ses moyens de fabrication , de pouvoir y 
employer telle matière qu'on jugera convenable, tel procédé 
que Ton croira plus économique. 

Aucun de ces éléments d*une concurrence rationnelle et hon- 
nête n'existe pour la pharmacie ; la composition des médica* 
ments est réglée par le Codex , le pharmacien doit s'y confor- 
mer non -seulement pour la qualité, le nombre et la quantité des 
matières qu'il emploie , mais aussi pour la manière de procé- 
der. Il est donc matériellement impossible qu'il réalise sur sa 
fabrication aucune économie licite et avouable. Cette nécessité 
de se conformer au Codex, qui exclut toute idée de changement, 
exclut aussi toute idée d'amélioration et de perfectionnement 
dont le pharmacien puisse se prévaloir auprès de son client ; 
la perfection pour lui, dans la pratique de son art, est de 
se conformer exactement au Codex ; c'est de remplir sans par- 
cimonie et avec une exactitude absolue les prescriptions du mé- 
decin. Il n'a pas, comme les industriels ordinaires, la possibiUté 
de colporter ses produits ^ d'en forcer la consommation par 
Tappât du bon marché , et de compenser, par un plus grand 
débit , l'exi^ïté du bénéfice. 

On comprend que le meilleur marché d'une étoffe en aug- 
mente la consommation ; que ce soit une raison pour l'appliquer 
à un plus grand nombre d*usages , à un plus grand nombre de 
personnes ; mais le meilleur marché d'un médicament ne sera 
jamais un attrait suffbant pour qu'on en fasse usage hors des 
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cas ou il sera rigoureusement nécessaire. Les mëdicaments les 
plus héroïques seraient offerts gratuitement qu'on n'en consom- 
merait pas un gramme de plus ou de moins. Le pharmacien 
n'a pas même le droit de vendre ses produits au premier venu 
qui 86 présenterait pour les acheter; il ne peut les délivrer que 
sur une prescription du médecin , c'est-à-dire dans le cas de 
nécessité absolue. 

Il est impossible de voir, dans les obligations imposées à une 
semblable profession^ rien qui se rapproche des conditions dans 
lesquelles s'exerce l'industrie ordinaire , rien qui puisse motiver 
l'application des mêmes principes. 

Nous n'avons examiné la libre concurrence que du côté des 
avantages qu'on lui attribue 3 mais elle présente aussi certains 
inconvénients qui lui sont inhérents. Personne ne met en doute 
que l'avilissement des prix ne soit une conséquence inévitable 
de la concurrence , que cet avilissement n'entraîne forcément 
un al)aissement dans la qualité des produits, et ne soit la cause 
la plus efficace de toutes les fraudes et de tous les mauvais pro- 
duits dont le commerce loyal se plaint à si juste titre. Ces 
fraudes, coupables au point de vue de la probité^ n*ont pas 
toujours , il est vrai , une bien grande importance pour l'ache- 
teur lorsqu'elles se pratiquent sur des tissus ^ sur des objets 
d'art en général ; tout se borne ici à une différence dans la 
durée de l'objet ou dans sa valeur intrinsèque^ différence 
qui peut être compensée , en tout ou partie , par le meilleur 
marché. Mais lorsque la fraude atteint les substances alimen- 
taires , et surtout les médicaments sur lesquels elle est d'ail- 
leurs si facile à pratiquer et si difficile à reconnaître, elle prend 
un caractère de gravité qui ne peut admettre aucune compensa- 
tion ; l'administration doit tout faire pour la prévenir. 

Les questions d'industrie et de commerce sont^ en défini- 
tive , des questions d'argent ; celles qui concernent les médica- 
ments sont surtout des questions médicales , qui intéressent le 
public à raison de sa santé et de sa vie , bien plus que sous le 
rapport pécuniaire. 

La législation prussienne , en subordonnant dans l'exercice 
de la pharmacie la question commerciale à la question médi- 
cale, en évitant la concurrence à outrance, qui produit inévi* 
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tablement les mauvais médicaments, en stipulant pour le malade 
le prix de drogues dont celui-ci ne connaît ni la valeur ni la 
qualité , sert plus utilement les vrais intérêts du public que si 
elle l'eût abandonnée sur la foi du principe de liberté à la libre 
exploitation des industriels. 

De la tenue des pharmaciens. 

On serait fort éloigné de la vérité si Ton supposait que le 
régime auquel est soumise la pharmacie ctn Allemagne doit 
avoir pour résultat d'affaiblir Témulation entre les pharmaciens, 
d^introduire la négligence dans la tenue des pharmacies ou l'a- 
baissement dans les études. 

Sous le rapport de la pratique , il est difficile de se faire une 
idée, sans l'avoir vu, de Pordre , du calme , du recueillement 
qui existent dans une pharmacie allemande. On n'y voit pas à 
l'extérieur ce luxe de décorations qui, dans d'autres pays , fixe 
l'attention des passants : une simple inscription , quelquefois 
un emblème placés au-dessus de la porte d'entrée distingue à 
peine la pharmacie des maisons qui Tavpisinent ; à l'intérieur, 
tout est sérieux , en rapport avec la gravité de la profession : 
plusieurs aides travaillent silencieusement à l'exécution des or- 
donnances; un seul, plus ordinairement l'administrateur, est 
en rapport avec le public : il reçoit les prescriptions et les dis- 
tribue à ceux qui doivent les exécuter; lorsqu'elles le sont, ii 
les vérifie, les rapproche des formules et délivre les prépara- 
tions au public. Dans beaucoup de pharmacies , le public n'est 
pas reçu directeinent dans la pièce où Ton exécute les prescrip- 
tions : il est reçu dans une espèce de vestibule, quelquefois dans 
une pièce séparée , où il attend que les médicaments soient pré- 
parés. Dans les pharmacies de moindre importance , il y a tou- 
jours un petit espace, une sorte de bureau réservé pour y réu- 
nir les médicaments qui doivent être livrés au public. Les 
règlements prescrivent d'écrire, sur chaque étiquette, le nom dé 
la personne , la date , la manière d'employer le médicament. 
Dans quelques Etats , on a adopté des étiquettes colorées pour 
Tes médicaments destinés à l'usage externe ; cette étiquette firai^ 
davantage et produit un résultat plus certain que les mots : pour 
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Vuaage eocterne, qne nous einployon» ea France. Il aemt boa 
poat-êtrede l'introduire dans nos babiludes pharmaceutîqiMS* 

Les pharmaciens étant tenus de préparer dans leurs officîntt 
la plus grande partie des produits qu'ils débitent , et la plupart 
des pharmacies, dans les grandes villes, étant des étabiliK* 
ments très-in^rtants, on y rencontre des laboratoires très- 
bien organisés, dans lesquels U Tapeur libre ou comprimée eiC 
eaq>lojée^ avec une grande intelligence « comme moyen de 
cfaauJQfage pour les étuves ou pour faire des infuûons, des dé» 
coctions, des évaporations^ des eaux distillées^ des extraits, 
toutes les opérations» en un mot , qui exigent l'intervention de 
la chaleur. On y rencontre en général les appareils chimiques 
et mécaniques les mieux entendus et les plus perfectionnés. 

La difficulté de créer de nouvelles officines retient , dans les 
(prandes surtout , beaucoup d'hommes instruits qui y troovei^ 
une position convenable» ce qui assure le personnel de ces éta- 
blissements. 

Sous le rapport de la force des études et de la posiUon scîen- 
lifique de la pharmacie, en Allemagne, ce qui a été dit des ré*- 
ceptions en Prusse a pu faire juger l'étendue des connaissances 
q«i'on exige des i^armaciens , et montrer qu'elles ne sont point 
inférieures à ce qu'on exige dans aucun autre pays. 

Impectton des Pharmacies. 

L'inspection des pharmacies est prescrite par la loi pnis- 
àenne ; chaque pharmacie doit être visitée au moins une fois 
tous les trois ans ; elle peut l'être plus souvent et à des époques 
indéterminées si les inspecteurs le jugent néessaire. 

Les visites sont faites en présence du kreU pkysicus par un ou 
deux pharmaciens pris ordinairement en dehors de la localité. 

Le pharmacien visité est tenu de représenter aux inspecteurs , 
son acte de concession, son diplôme, la pharmacopée légale, 
le tarif des médicaments, les règlements relatifs à l'exercice de 
la pharmacie et les modifications les plus récentes qui y ont été 
apportées, le journal des opérations du laboratoire, les reçus 
des poisons délivrés, un herbier des plantes officinales indi- 
gènes (herbarium vivum)^ un paquet de prescriptions taxées* 
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Les commis ont à présenter leur certificat d^apprentissage et de 
stage et à répondre à quelques questions de pharmacie et de 
chimie, à expliquer un passage de la pharmacopée; les appren* 
tis sont examinés pour constater leur capacité et leurs connais» 
sauces , eu égard à leur temps d*étude. 

Ces visites durent ordinairement plusieurs jours et Ton com- 
prend qu'il soit nécessaire d'y consacrer beaucoup de temps^ 
l'inspection s'étendant, outre les objets que nous venons d'indi- 
quer, à tous les médicaments portés au tarif; ils sont examinés 
et analysés, autant que possible, par les inspecteurs qui em- 
portent avec eux à cet effet, tous les réactifs nécessaires. Les 
pharmaciens visités payent pour frais de réactifs deux thalers; 
ik payent en outre les visites extraordinaires que les inspec* 
teurs auraient jugé utile de faire, il est dressé procès-verbal 
des visites et des observations auxquelles elles ont pu donner 
lieu. Les procès- ver baux sont transmis à l'autorité médicale 
( Medecinal ra$h ) , chargée au besoin de diriger les poursuites 
contre les pharmaciens contrevenants , — ce qui n'arrive que 
très -exceptionnellement; dans tous les cas le Medecinal roêh 
adresse au pharmacien visité une lettre officielle renfermant le 
résumé du rapport qui lui a été fait avec les éloges, les conseils 
ou les réprimandes qu'il croit nécessaire d'y ajouter. 

Les observations des inspecteurs sont quelquefois très-minu- 
tieuses, elles montrent jusqu'où s'étend leur examen et le soin 
qu'ib y apportent. Je lis dans la pièce officielle adressée par le 
Medecinal rash à un pharmacien , à l'occasion de la visite faite 
dans son officine : 

« L'acide sulfurique concentré ne marquait que 1.832 de 
» densité; l'extrait de douce-ramère n'est pas entièrement soluble 
» dans Teau ; Thydrate de peroxyde de fer renferme une petite 
» quantité de chlore; l'iodure de potassium contient une trace 
» d'iodate , le grenier à sécher les plantes n'est pas suffisamment 
» aéré , il sera nécessaire d'y pratiquer une fenêtre de plus, 
» Vherbarium vivum n'est pas tenu et classé d'une manière 
» convenable; les inspecteurs n'ont pas trouvé chez vous la 
» pharmacopée militaire, votre apprenti n'est pas suffisamment 
» instruit dans la langue latine, vous aurez à veiller à son iû* 
» struction sous ce rapport, etc. » 
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Ces citations peuvent donner une idée de l'attention qu'ap- 
portent les inspecteurs non-seulement aux médicaments propre- 
ment dits , mais à tout ce qui se rapporte au service et à la 
bonne tenue de la pharmacie. 

La législation prussienne pour la visite des pharmacies est en 
somme analogue à celle qui nous régit , mais elle offre dans son 
application et dans quelques-uns de ses détails quelques parti- 
cularités que nous pourrions utilement lui emprunter. 

La loi française ne fait mention que des médicaments; elle 
omet tout ce qui est relatif aux élèves^ à la tenue générale de 
Tofficine , à la tenue du laboratoire. 

La création d'un herbier^ dans chaque pharmacie ^ exigé en 
Allemagne serait ime chose très-désirable en France y elle en- 
couragerait parmi les élèves l'étude de la botanique qui est au- 
jourd'hui beaucoup trop négligée ; elle aurait en outre un but 
d'utilité pratique. 

Un herbier bien classé 5 des plantes officinales bien choisies , 
comme type, pourraient servir au pharmacien à déterminer exac- 
tement les plantes usuelles qui lui sont livrées par le commerce 5 
on ne serait plus exposé à trouver dans les pharmacies au lieu 
des espèces véritablement officinales, des espèces ou des variétés 
qui s'en rapprochent plus ou moins: la comparaison serait 
facile et l'erreur promptement reconnue. 

n arrive fréquemment aux pharmaciens d'être consultés pour 
connaître le nom d'une plante à laquelle on attribue des pro- 
priétés médicales, ou dont l'administration a produit quelque 
accident ; souvent aussi ce sont des clients qui se présentent avec 
des fragments d'une plante incisée dont ik ignorent le nom et 
qu'ils ont intérêt à se procurer. On comprend l'utilité qu'il y 
aurait à pouvoir, dans ces différents cas, consulter un herbier et 
comparer les types avec les échantillons présentés ; c'est surtout 
dans les localités éloignées des écoles et des centres d'instruction 
que ces moyens de comparaison seraient particuUèrement né- 
cessaires. 

La création d'un semblable herbier serait d'ailleurs , comme 
dépense, tout à fait insignifiante, c'est une affaire d'ordre et de 
soin seulement; l'élève en pharmacie pourrait recueillir tous 
les éléments de cet herbier pendant ses études en botanique , 
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cpiî prendraient ainsi à ses yeux un caractère d'utilité pratique 
dont elles lui paraissent trop souvent dépourvues^ une fois 
pharmacien^ la nécessité de surveiller cet hei'bier^ de l'entre* 
tenir, lui fournirait roccasion de revenir sur des connaissances 
qaï lui sont indispensables, mais qui se perdent bien facilement 
lorsqu'on cesse de les cultiver. 

La plus importante de toutes les dispositions prises en Pmsw 
à l'occasion des visites, est sans contredit celle qui confie à Tau- 
torité médicale le soin d*adresser aux pharmaciens les observa- 
tions qu'elle croit nécessaires à l'occasion des visites faites chez 
eux ; les éloges ou les reproches ainsi donnés, officiellement^ par 
une autorité supérieure ^ compétente et parfaitement renseignée , 
sont un moyen bien plus sûr de maintenir le pharmacien dans 
son devoir , qu'une loi inflexible qui ne laisse aux inspecteurs 
que le choix des peines , qui n'offre aucune intermédiaire entre 
une approbation tacite et la police correctionnelle. Il y a cepen- 
dant une multitude de choses dans la tenue d'une pharmacie, 
dans la qualité des médicaments , qui peuvent donner lieu à 
des observations, des négligences involontaires qui , si elles sont 
tolérées , finiront par préjudicier au service public, par amener 
des accidents et pour lesquelles cependant on ne peut pas 
traduire un pharmacien devant les tribunaux, intenter contre 
lui des poursuites qui seraient d'ailleurs sans résultats, tant 
qu'il n'y a pas un fait accompli, un accident consommé. * ' 

Sans doute, les avertissements ne manquent pas dans'ces cir- 
constances de la part des inspecteurs, mais ces avertissements 
verbaux donnés pendant la visite, au milieu des explications et 
«les débats qu'elle fait naître, qui n'ont d'ailleurs aucune consé- 
cration légale , n'ont en réalité qu'une très-faible influence sur 
ceux qui veulent bien les recevoir. 

Les éloges n'en ont pas beaucoup plus ; ils peuvent flatter 
celui qui en est Fobjet, mais ils ne sont pour lui que des paroles 
obligeantes prononcées dans une conversation dont il ne reste 
jamais aucune trace; éloges qui ne lui portent aucun profit, 
dont il ne retire aucun honneur; traduit devant les tribunaux 
pour une erreur, commise par un élève ou par un apprenti, 
trente années d'un exercice irréprochable ne TafFranchiront pas 
des sévérités de la loi. 
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Il en serait autrement , si les observations verbales, suggérées 
aux inspecteurs pendant la visite^ prenaient le caractère d*une 
mesure sérieuse et officielle, si elles étaient constatées, avec 
les détails des faits ^ dans un bulletin adressé par Tautorité 
au pharmacien visité. Chaque pharmacien tiendrait certaine- 
ment à honneur d'éviter tout reproche, surtout de sVxposer 
de nouveau à ceux qu'il aurait déjà encourus. Et dans les cas 
malheureusement toujours trop fréquents , où malgré la sur- 
veillance la plus sévère, un accident viendrait à se produire; 
la preuve irrécusable^ et facile à fournir, d'une conduite profes- 
sionnelle honorable, qui aurait mérité les éloges de l'adminis- 
tration , ne pourrait manquer de peser d'un grand poids dans la 
balance de la justice. 

Remèdes secrètes. 

Après ce que nous avons dit plus haut, il est presque inutile 
d'a§0!Uter que les pharmaciens ne peuvent vendre directement 
sa public, et encore moins annoncer, aucun remède secret. Ce- 
pendant ils délivrent quelquefois ces remèdes sur l'ordonnance 
du médecin. 

En France, nous sommes régis par les mêmes principes; les 
articles 32 et 36 de la loi du 21 germinal interdisent la vente et 
Tamionce de Umt remède secret , mais Ces deux articles ne sont 
pomt exécutés, et au mépris de la loi, l'on voit journellement 
amMBcer et vendre des remèdes secrets. Un décret impérial du 
18 août 1810 avait fixé les règles à suivre pour rendre publiques 
les recettesnles remèdes nouveaux et utiles ; les sages prescrip- 
tions de ce décret sont restées sans exécution; au lieu d'en 
pMnrsuivre la stricte application , radministration s'est réservé 
le droit dangereux de donner à certains inventeurs l'autorisa- 
tion de vendre et d'annoncer leurs médicaments ; ces autorisa- 
tions , auxquelles est attadié un bénéfice pécuniaire bien plus 
omisidétable que celui qui résulte de la concession d'une 
pharmacie en AHcmagne^ ne sont soumises à aucune règle 
fixe, elles ne sont nbtifiées ni aux écoles, ni aux jurys chargés 
<le surveiHer Texercicc de la pharmacie) elles ont en otetre le 
grand inconvénient d'être illimitées, sous le rapport de la durée, 
de telle façon qu'on voit aujourd'hui vendre avec le privilège et 
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sous le patronage de l'administration des médicaments détes- 
tables, qui ont vieilli, qui sont; au-dessous de tout ce qu'on 
pourrait obtenir par l'application rationnelle des règles de Fart, 
mais auxquels on donne un certain prestige aux yeux du vul- 
gaire par l'autorisation du gouvernement , et surtout par le 
secret dont on les enveloppe. 

Il serait temps que l'administration portât la lumière et 
l'ordre dans cette partie du service médical , qu'elle soumit à 
une révision sérieuse toutes les autorisations qui ont été données, 
qu'elle revînt aux véritables principes qui doivent régir la 
matière^ ceux qui ont été fixés par la loi de germinal , et par le 
décret impérial de 1810. 

Des poisons, 

La législation sur les poisons en Prusse et dans toute l'Alle- 
magne n'est guère que la reproduction des articles 34 et 35 de 
notre loi du 21 germinal qui prescrivent de tenir les poisons 
dans des armoires sépai-ées , de ne les délivrer que sous certaines 
garanties , à des personnes non suspectes , pourvues d'une auto- 
risation et pour des usages déterminés, sous peine de 3,000 francs 
d'amende. 

Le poison, vendu par le pharmacien , doit être enveloppé ou 
mis dans une boîte , ficelé et cacheté ; sur l'enveloppe doit être 
inscrit le nom du poison et le mot poison en langue allemande , 
française et latine suivant la localité, on ajoute au-dessus du mot 
poison trois croix , ou Ton y appose une étiquette sur laquelle 
est figurée une lête de mort. 

Dans quelques États l'on exige, outre ces précautions, un reçu 
très-explicite donné par celui qui reçoit le poison et sur lequel 
ce dernier est tenu d'apposer son cachet; ce reçu qui me paraî- 
trait bon à introduire dans nos pharmacies pour la sécurité des 
pharmaciens est ainsi conçu : Moi , soussigné , déclare avoir 

reçu, dans la pharmacie de M (nom et quantité du poison), 

enveloppé selon les ordonnances, étiqueté , signé . et cacheté 
(usage du poison), et: me porte garant des accidents que cette 
drogue pourrait occasionner. 



Digitized by 



Google 



— 109 — 

Droguistes. 

Les droguistes ne peuvent vendre de médicaments composés , 
ils ont le droit de vendre les drogues simples ; mais les drogues 
médicinales ne peuvent être vendues par eux au détail^ c'est-à- 
dire au-dessous d*un certain poids. 

Il est impossible de fixer rigoureusement en principe la limite 
qui sépare la vente en gros de la vente au détail , cette limite 
d'ailleurs ne saurait être la même pour toutes les drogues. 

Il faudra moins de sulfate de quinine^ de musc ou de cas- 
toreum pour constituer une vente en gros qu'il ne faudra de 
quinquina , de racine de réglisse ou de sel d'Epsom. 

Pour éviter les difficultés que ne manquerait pas de faire 
naître dans la pratique une semblable incertitude , le gouver- 
nement a publié le tableau des drogues que les droguistes 
peuvent vendre en gros et en détail , c'est-à-dire à tous poids, 
le tableau de celles qu'ils ne peuvent vendre au-dessous d'une 
demi-livre et de celles qu'ils ne peuvent vendre au-dessous 
d'une once. 

Cette disposition réglementaire est la même au fond que celle 
de la loi française^ qui défend aux droguistes la vente des 
drogues simples au poids médicinal. 

Seulement cette expression, poids médicinal , a vieilli, elle n'a 
plus de sens propre et absolu ; aqtrefois la livre et ses subdi- 
visions employées en pharmacie , n'étaient pas les mêmes que 
celles employées dans les autres commerces; les prescriptions des 
médecins, les formules du Code étaient faites en vue de ces 
poids que les pharmaciens seuls avaient le droit d'employer. 
En interdire l'usage aux droguistes, c'était en fait leur inter- 
dire de vendre au malade^ de faire la pharmacie. 

Aujourd'hui que tous les poids spéciaux ont été remplacés 
dans tous les commerces, et dans la pharmacie elle-même, par 
les poids métriques, il n'est plus possible d'établir la distinc- 
tion des deux professions sur une chose qui n'existe plus. 

Cependant, si l'on entend comme cela doit être, par poids 
médicinal, non pas la masse matérielle qui sert à peser, mais 
l(*s doses auxquelles on vend en pharmacie , celles que prescri- 
vent les médecins au malade; la loi française, débarrassée de 
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cette espèce d'équivoque que présente le mot poids , derient 
parfaitement exécutable quotq«*e(lê n'entre pas dans autant de 
détaib que la loi prussienne ; elle ne prescrit pas il est vrai^ les 
doses précises et arbitraires que les marchands en gros ne 
peuvent pas livrer , mais elle atteint le droguiste qui fait la 
pharmacie , celui qui vend au malade , à la consommation 
directe , et c'est là qu'est réellement le mal. On comprend en 
effet que, dans un magasin de drogubte, où l'on vend des 
caisses de marchandises^ au milieu des préoccupations d'un 
grand commerce, il soit difficile d*exiger d'un commis qui 
vient de peser un ballot qu'il s'astreigne à peser avec tous les 
soins et toute l'attention convenables, quatre ou cinq centi- 
grammes d'opium, d'émétique, d'ipecacuanha ou de toute 
autre drogue très-active; lorsque d'ailleurs cette vente ne peut 
présenter aucun intérêt pécuniaire. 

Du reste ^ lorsqu'on examine les choses dans l'application , 
Ton reconnaît facilement que la loi prussienne, malgré les 
détails dans lesquels elle a cru devoir entrer^ n'est guère plus 
efficace que la loi française , pour parer aux inconvénients en 
vue desquels l'une et l'autre ont été faites* 

Hôpitauûp. 

A peu d'exceptions près , les médicaments nécessaires aux hô- 
pitaux ne sont pas préparés dans les hôpitaux mêmes; ils sont 
préparés pour le compte de ces établissements par les pharma- 
ciens civils. 

Le grand hôpital de Berlin (hôpital de la Charité) est fourni 
de médicaments par la pharmacie du roi ; ils y sont préparés 
sous la direction de M. Wittstok, qui est en outre chargé person- 
nellement de la manipulation et de la distribution des médica- 
ments pour le service de la famille royale. 

Le prix des médicaments pour les hôpitaux , comme pour les 
associations de bienfaisance. et pour tous les pauvres qui sont â 
l'assistance publique, est basé sur le tarif légal sur lequel seule- 
ment le pharmacien adjudicataire consent une réduction ; assez 
ordinairement ces fournitures sont données au pharmacien qui 
offre la plus forte réduction ; quelqueCDis aussi elles passeut suc- 
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cessivement aux différents pharmaciens de la ville qui les rem- 
plissent aux mêmes conditions. 

C'est la pharmacopée légale que l'on suit en général pour ces 
sortes de fournitures; cependant beaucoup d^hôpitaux et d'ias- 
sociations de bienfaisance ont des formulaires particuliers ; j'ai 
sous les yeux une semblable, pharmacopée pour les pauvres de 
Mayence. Formulare medicum pro pauperibus Maguntinis. 

Indépendamment de ces réductions obligées et convenues , 
les pharmaciens font encore fréquemment des remises béné- 
Toles sur la simple indication du médecin qui met alors sur 
sa formule la marque PP. pro paupere. 

Résumé. 

Comme on a pu le voir, la pharmacie , en Allemagne , est 
placée sous une législation essentiellement préventive; c'est une 
espèce de service public organisé sous Ja surveillance d'un mi- 
nistre et d'une administration spéciale qui ne perdent jamais de 
vue 9 un seul instant, les intérêts du public dans tout ce qui 
concerne la préparation et la vente des médicaments. Deux 
dispo^tions dominent toute cette organisation : la limitation^ 
des pharmaciens et la fixation du prix des médicaments. C'est 
par ces deux dispositions, dont la deuxième n'est en réalité que 
la conséquence de la première , que la législation prussienne se 
distingue particulièrement , Ton peut même dire uniquement , 
de la législation française. 

La limitation telle qu'elle existe en Prusse n'est point abso- 
lue. Ce ne sont plus des privilèges exclusifs que le gouver- 
nement accorde aujourd'hui aux pharmaciens , mais de simples 
concessions qu'il s'est réservé le droit de multiplier autant que 
les besoins de la population pourront l'exiger. 

Jusqu'ici le gouvernement n'a usé de ce droit qu'avec une 
extrême réserve , de manière à faire penser qu'il n'a pas Hn- 
tention d'augmenter le nombre des pharmacies; et comme, 
d^une autre part, l'opinion et les mœurs du pays sont en faveur 
de la limitation , les choses pourront se maintenir longtemps 
encore telles qu^elles existent actuellement; mais ce statu quo 
sera bien plus le résultat des habitudes acquises que la consé- 
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quence nécessaire de la législation. C'est une limitation de fait ^ 
il est yrai^ mais subordonnée en droit à l'appréciation et à la 
Tolonté de l'autorité. 

n est facile de prévoir qu'une semblable limitation , sous la 
réserve de la faculté laissée au gouvernement , si elle était ap- 
pliquée à un pays actuellement sous le régime de liberté qui 
nous régit 3 n'aurait ni les dangers dont on s'effraye, ni tous 
les avantages qu'on en espère ; elle équivaudrait, à peu de chose 
près , à la liberté absolue. 

Il serait bien difficile en effets pour ne pas dire impossible , 
que le gouvernement , abandonné à sa propre impulsion sans 
règle précise fixée d'avance, sans aucune tradition adminis- 
trative sur la matière, pût résister longtemps* aux sollicitations 
des postulants qui demanderaient l'établissement de nouvelles 
pharmacie et à la pression de l'opinion toujours disposée, 
dans notre pays, à croire que le public est intéressé au morcel- 
lement des professions, et à la concurrence entre ceux qui les 
exercent. 

Il faudrait de toute nécessité , pour que la limitation des 
pharmaciens eût un résultat sérieux en France, surtout si elle 
devait avoir pour conséquence l'application d'un tarif, qu'elle 
ne fût point abandonnée, comme en Prusse, à l'arbitraire de 
l'administration, mais que les conditions en fussent posées d'une 
manière précise par la loi elle-même. 

Dans tout ce qui ne se rattache pas directement à la limita- 
tion et au tarif, toutes les prescriptions des deux législations 
prussienne et française diffèrent très-peu; elles tendent au 
même but , et presque toujours par les mêmes moyens. Il y a 
cependant cette différence capitale dans l'application , que, dans 
le système prussien , la surveillance étant plus complète , plus 
constante, plus largement organisée, l'action de l'administration 
étant mieux établie et plus étendue, elle peut prévenir beau- 
coup de délits et de contraventions qu'en France nous sommes 
obligés de déférer aux tribunaux. 

Or, déférer aux tribunaux un pharmacien c'est porter une 
atteinte exlréuienicnt grave à sa réputation -, l'on ne se résigne à 
une pareille extrémité que lorsqu'il y a surabondance de faits , 
lorsqu'on y est contraint par le sentiment de sa propre respou- 
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sabilité, il résulte de là que des actes qui ne sont pas sans quelque 
grarité peuvent échapper à la répression en raison même de la 
sérérité de la législation. S'il est une circonstance cependant 
où il Taille mieux prévenir que punir> c'est certainement lors- 
qu'il s'agit de l'exercice de la pharmacie. Il conviendrait donc, 
dans cette vue^ de rendre la surveillance de cette profession 
plus efficace , de mettre plus de suite et plus d'ensemble dans 
les mesures qui sont adoptées dans ce but, de donner aux corps 
qui en sont chargés une influence morale qu'ik n'ont pas tou- 
jours et une certaine autorité qui dispenserait , dans beaucoup 
de cas, d'avoir recours aux tribunaux. 

Parmi les observations de détail auxquelles peut donner lieu 
Fexcrcice de la pharmacie en Allemagne , nous nous bornerons 
à rappeler les dispositions qu'il serait désirable de voir intro- 
duire dans nos règlements^ dispositions qui sont d'ailleurs en 
rapport avec l'esprit général de notre législation : 

La distinction des élèves en deux catégories^ les élèves pro- 
prement dits et les aides ; 

La prestation du serment, dans des conditions qui fassent de 
cette simple formalité un acte sérieux ; 

Faire porter l'inspection des pharmacies non-seulement sur 
les médicaments^ mais sur l'ensemble de l'officine et sur le labo- 
ratoire j ' 

Exiger dans chaque officine un herbier des plantes usuelles et 
médicinales ; 

Exiger que les rapports adressés à l'autorité , à l'occasion de 
la visite des pharmacies , soient rédigés sous la forme de bulle- 
tins individuels^ et que ces rapports deviennent, de la part de 
Tadministration^ l'objet d'une communication directe faite à 
chaque pharmacien visité; 

Mettre en vigueur la législation sur les remèdes secrets ; 

Enfin , introduire dans les réceptions les épreuves écrites et les 
analyses chimiques. 



Joum. d9 Pharm. et de Chim. 3* 8£rib T.XXUI. (Férrier I8S3.) 
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Eaust mmérmlis de fi^iterbê^ 

Par M. PoGGULS , pharmacien principal en chef da Val-de^^ràce , 
professeur de ditmie à l'école spéciale de niédecûie et de fèaraMcie 
miltlaires. 

(fxUalt.) 

Considérations générales (1). ' 

La nature volcanique du sol italien n'est nulle part plus 
apparente qu'aux environs de Yilerbe , situé y comme on sait^ 
au pied du versant occidental du mont Simino, à 78 kilomètres 
de Borne. I^ lac de Bolsenaet eeluide Vico ne sont évidemment 
que d'anciens cratères qui jadis ont du constituer, par la 
réunion de leurs laves , la vaste plaine qui s'étend vers l'ouesL 
En effet, le sol est formé d'une roclie basaltique très-dure, qui 
conserve quelquefois l'état des cendres volcaniq«ies. Oo rencontre 
dans cette plaine, à 4 kilomètres environ à Touest de la ville, 
cinq soui'ces d'eaux thermales, dont trois sulfureuses, une 
ferrugineuse et une magnésienne. La plus considérable des sour- 
ces sulfureuses porte le nom de BuUicame. Elle est située sur 
les bords d'un petit vallon au fond duquel coule un 'ruisseau 
nommé le Faoul. A cinq ou six cents mètres de celle-ci, en 
descendant le ravin, se rencontrent les deux autres sources sul- 
fureuses, dont les propriétés physiques et chimiques sont abso- 
lument les mêmes. 

La maison des bains ^ construite seulement depuis quelques 
années^ forme un carré long , dont la base repose sur l'un des 
côtés du ravin. L'une de ses façades est au nord, Tautre au sud. 
Lorsqu'on regarde la façade nord, on n'aperçoit qu'un seul étage 
et un rez-de-chaussée comprenant deux salons assez convena- 
bles , une salle à manger , une cuisine et une remise. Le pre- 
mier étage se compose de deux ou trois petits appartements et 
de huit ou dix chambres. La maison , étant construite sur la 
pente même du ravin , présente deux étages lorsqu'on regarde 
la façade sud. 

(i) Ces considérations sont extraites (Tun rapport de MM. Gillet , 
Dusseuil et Monsel, adressé au conseil de santé des armées. 
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On tiovnre dans ks «altet des baîos z 

Saiçnonres sulforevises t3 

— fei nigifieiase6« 4 

— ' mixtes 6 

Douches sulfureases a 

— ferrugineuses i 

•— ascendantes salfuroaMS. a. 

— — ferrugineuses.. ... i 

L'eau ^ '^m a teryi aux batos, troHve im éooulemeat rapide 
I des conduits aouterraias qui Tont^e perdre dans le Faoul , 
oaulan^ «« pied de la maison même. Le cours du Paoul est asaez 
liien 9éçié^ du moins dans le voisinage des bains; on n*y remar- 
i^se ^s de marécages. L'^ablissement des bains n'est habité que 
f«r leii personnes nécessaires à «on eaploîtatton; les baigneurs y 
sont amenés par un service d'ocnnibua qui s'y trouve établi pen- 
dant Ja belle satsom. 

Une ckose essentielle 7 Bmnque, c'est l'eau potable, que l'on 
nCoMigé d'aller cherdier à Viterbe même. L'eau du Faoul est 
iteUement salie par les immondices et les tanneries de la ville, 
ipi'ii est impossible de l'employer pour la boisson. 

Toute l'eau sulfureuse oansoounée dans l'établissement pro- 
vient d'une scnuroe dite de la Crociata, et qui se trouve à vingt- 
fânf fliètMB environ de la façade nord. iJk manière dont cette 
eau est distribué dans les baignoires Jaisse beaucoup à désirer. 
EtteSet^ unepartie seulement est amenée far un tube de plomb 
4«itBrx!ain , dans un réservoir voûté , tandis que l'autre partie 
«oiCioon^ite dans des réservoirs découvert qui se trouvent pla- 
cés 4i o6té de rétablissement. U résuke de ces dis|)08i tiens que 
c0t«e eau perd, au contact de l'air, l'acide sulfbydrique qu'elle 
«enforme; néanmoiira elle concount, comme celle du réservoir 
voiîté , À alimenter les bains. 

Ces liassins, à ciel ouvrri;, offrent ime particularité remar- 
quable : l'eau qui y arrive perdant rapidement son eiqès dé- 
cide carbonique, les carbonates de fer , de chaux et de niagaéste 
se précipitent avec une telle promptitude , qu'il se forme à la 
suif ace de l'eau une pellicule de carbonate semblable à celle 
qi^affre l'eau de chaax abandonnée à l'action de l'air. 

MM. Oillet, Dusseuil et Mousel n'ont pas pu ap|>réoier d'une 
manière rigonieuie la quenuité d'ean que cette jource fournit 
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dans un temps donné, mais ib se sont assurés qu'elle peut alimen- 
ter cent vingt bains par jour. Du reste, la municipalité a Tinten- 
tion d'amener Teau d'une troisième source qui se trouve dans 
un champ voisin. 

On rencontre encore dans cet établissement une source ferru- 
gineuse, dite source de la Grotte. L'eau jaillit du rocher même 
sur lequel est bâtie la maison; son niveau étant inférieur à celui 
des salles de bains , elle est amenée dans les baignoires. Le gaz 
qui s'échappe de cette source est en quantité si faible , que roQ 
aperçoit à peine quelques bulles à sa surface. Les dépôts qu'elle 
forme sont composés de carbonate de chaux, de magnésie et de 
fer. Des dépôts de même nature se rencontrent encore dans le 
conduit qui la déverse dans le ruisseau vobin. Cette source peut 
alimenter quatre-vingts bains par jour. 

Près des salles de bains on voit un petit réservoir alimenté par 
un léger filet d'eau qui s'échappe des flancs d'un rocher. Cette 
source est désignée sous le nom de source magnésienne. D'après 
les observations de MM. Gillet, Dusseuil et Monsel, cette eau 
est peu chargée de sels , elle contient à peine un gramme par 
litre de principes minéralisateurs , dont les plus abondants sont 
les carbonates de chaux, de magnésie et de fer. Sa température 
est de 32 degrés. Elle est employée comme laxative , mais les 
médecins comptent peu sur son action. 

Il existe , à dix kilomètres au nord de Yiterbe, une autre 
source qui n'est point exploitée , et dont l'emploi pourrait être 
d'une grande utilité. La composition de cette eau se rapproche 
de celle de Spa ; elle contient une proportion considérable de 
carbonate de fer et d'acide carbonique libre, qui la rend très 
agréable au goût. Malheureusement cette eau, éloignée de 
l'établissement des bains, est d'une exploitation difficile. £Ue 
perd , an contact de l'air , de l'acide carbonique , et une partie 
du fer qu elle renferme se dépose au fond des bouteilles qui la 
contiennent. 

lo Source sulfureuse^ bromurée etioduréedu Bullicame, ., 

L'eau s'échappe en bouillonnant et sans interruption de l'ori- 
fice dii Builicame j arrivée au niveau du sol, elle est reçue" par 
cinq conduits naturels formés de dépôts calcaires , et s'écoule 
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dans des bassins particuliers où les habitants l'atilisent au rouis- 
sais du chanvre.EUe n'a point d'autre usage aujourd'hui; cepen- 
dant les ruines des bains romains que l'on rencontre un peu plus 
bas attestent évidemment que cette eau était employée autrefois 
pour les bains. Près de la source , l'odeur de l'acide sulfhydri* 
qiie est bien prononcée^ mais son intensité n'est pas en rapport 
ayec la quantité considérable de gaz qui se dégage. En effet, nous 
verrons plus loin que la plus grande partie de ces gaz est formée 
d'acide carbonique ; aussi cette eau exposée à l'air conserve sa 
limpidité, au lieu de blanchir par le soufre. D'après M. Gillet , 
la température de cette eau est de 58 degrés, celle de l'atmos- 
phère étant de 21 degrés. 

L'eau de la source du Bullicame est limpide^ transparente , 
son poids spécifique égale 1,00295; si on la conserve pendant 
quelque temps dans un flacon bouché , elle est rendue louche 
par le soufre qui provient de la décomposition de l'acide sulf- 
hydrique. 

En ajoutant à cette eau de la teinture de tournesol récemment 
préparée, on la voit prendre une teinte vineuse, mais on ne remar- 
que pas de changement de couleur si on fait bouillir l'eau mi- 
nérale avant de la mêler avec la teinture. L'eau de chaux y dé- 
termine un précipité abondant qui disparaît dans un excès d'eau 
minérale. Ces deux expériences démontrent que cette eau con- 
tient de l'acide carbonique libre et des bicarbonates. 

Une dissolution d'azotate d'argent y produit un faible préci- 
pité brun de sulfure d'argent. Si Pon filtre la liqueur après y 
avoir ajouté de l'ammoniaque , on obtient un précipité de chlo- 
rure d'argent par l'ébullition ou par l'addition d'un acide. 

Si l'on verse du chlorure de barium dans cette eau préalable- 
ment acidulée par l'acide chlorhydrique , il se forme un préci- 
pité de sulfate de baryte. On n'y a pas reconnu la présence d'un 
azotate ; en effet, on a dissous dans une petite quantité d'eau 
distillée bouillante le résidu de l'évaporation de l'eau minérale , 
on a ajouté à la liqueur environ un quart en volume d'acide 
sulfurique concentré , on a laissé refroidir le mélange , et on y a 
versé ensuite line solution concentrée de sulfate de proloxyde 
de fer , qui ne s'est pas colorée en brun noir foncé. 
La présence de l'iode et même du brome ayant été constatée 
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par plusieurs diimi&tes, et notamment par M. Henry, 
plusieurs eaux sulfureuses, il devenait uëoessaîre d'en fu^eJa 
recherche dans les eaux sulfureuses «t ferrugineuses de Viteriie* 
A -cet effet, on a évaporé â un demi-Ulre environ cinquante 
litres d'eau à la source y et les résidus qui m'ont été expédâés 
ont été évaporés jusqu'à sicdté , après y avoir ajouté de la potane 
pure. On a évaporé de nouveau jusqu'à siocité^ on a traité k 
résidu par Talcool, on a fait évaporer ensuite la dîssokttioo alcoo- 
lique, et après avoir dissous le résidu dans une faible quantité 
d'eau chargée d*aniidon et contenant quelques gouttes d'adde 
azotique I on a obtenu une teinte bleue très-maniCeste. Il y a oi 
également production d'une coloration bleue , en ajoutant à la 
liqueur de l'eau de chlore et de l'empois d'auaidon. 

Bans une autre expérience on a découvert Tiode dans mae 
faible quantité de résidu , en y ajoutant de l'acide sulfuriqœ 
concentré, après l'avoir mis dans un petit ballon mal fermé afirec 
un bouchon auquel on avait suspendu une bande de papier corn- 
verte d'un enduit d'empois d amidon. Ce papier s'est coloré en 
bleu au bout de quelques minutes. 

Une partie de la liqueur chargée d'iodurea été traité par l'eau 
de chlore ; on y a versé ensuite de l'éther qui, après sa séparation, 
s'est coloré en jaune foncé. La solution s'est décolorée par l'ac- 
tion de la potasse. Elle ne contenait pas d'iode, et elle a donaë 
par l'azotate d'argent un précipité jaunâtre insoluble dans l'acide 
azotique et peu soluble dans l 'ammoniaque. 

Ainsi , l'iode et le brome ae rencontrent dans ces eaux à l'état 
de bromure et d'iodure, à côté de l'acide sulfhydrique. 

On a fait bouillir dans un ballon de Terre ^ pendant une heuie 
environ, 1^000 grammes d'eau: le précipité qui s'est formé par 
la décomposition des bicarbonates a été jeté sur un ultime et lavé 
avec de l'eau distillée. Traité par l'acide cUorhydrique étendu^ 
il s'est dissous avec effervescence. La liqueur filtrée adonnéf>ar 
Tammoixiaque un léger précipité d'un jaune pâle^ et par Je cyar 
noferrure de potassium un précipité bleu, qui indiquent la pi^ 
sence du fer. D'un autre c6té^ on a fait évaporer jusqu'à siccité 
un Utre dVau, et on a traité le résidu successivement par i'ean 
distillée et l'acide chloi hydrique étendu. La liqueur acide^ mêlée 
avec l'ammoniaque , a fourni un précipité rougeâtre de peroxyde 
de fer. 
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L'addition de Toicalate d'ammoaisque dooive lieu à U9iy««ci- 
pité très-abondant d'oxalate de cbaux^et la liqueiir ^tanA fitirér 
fourfiit par le phosphate de soude ei rammaniaqi^e du fihos^ 
pbate aminoniaco-magnésien* 

L'ammoniaque détermine dans cette «au la C9rMiation d'un 
précipité abondant, composé de carbonate de cbaux et d^ car- 
bonate de magnésie provenant de la décomposition des bi- 
carbonates. 

Pour la. recherche de l'aminoniacfue , ou a éTaporé area smn 
une certaine quantité d'eau^ et on a traité le rendu par fa chaux. 
On n'a pas pu constater la pcéaenœ de l'aimnoniaque , ni par 
l'odorat, ni par Facide cblorhydrique , ni par la distiliatian de 
l'eau conyenablensent concentrée dana un récipient contenant 
de l'acide chkorh3rdrique. 

M. Poggiale a trouvé dans cette eau, par des recherches 
particuUèrea^ de l'acide silicique, du fluorure de caleiom^ de la 
soude eide l'alumine. £ile renferme, en outre, des substances 
ocj^iques en proportion assee considérable» 

M. Poggiale a fait conoaitre dans son mémoire les moyens 
analytiques qu'il a employé» pour le dosage des principes fixes ^ 
des inatiiresr organiques, du cUore^ de l'iode , des acide suUu- 
rique carbonique et sulfbydrique , de la chaux , de la magnésie , 
de l'oxyde de fer eta II résulte des opérations auxquelles il sVst 
livré que 1,000 grammes d'eau sulfujreuse de Viterbe contien- 
ueut: 

Acide carbonique libre ou provenant des bicarbonates. o,45'io 

Aciile snlOkydrique 0,0097 

€arb(M»ate de ck.Hix 0,733» 

Cuiboiiate de magoëbie. .• ...«.«r.. o^ei^p 

Sulfate de chaux i|344'> 

Salfate de magnésie Ofi^'jo 

^ Chlorure «te calcium. 0,0290 

Chlorure de magnébiam •' 0,0070 

lodare desotiium* 0,01 3o 

Bromure de sodium. . . • • tiaces. 

Alumine^ . . • . o»oi5o 

Carboiuitei d*oxyde de fer. .•..^...^•. «•««*• 0^0790 

Fluoruro. de calcium r.<« «« Iraces. 

Matières organiques ,••.,,..•».. 0,1980 
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La présence de l'acide sulfhydrique, du brome, de l'iode et du 
fer donne une très-grande Taleur aux eaux minérales de Yiterbe , 
et peut expliquer les propriétés remarquables qu'elles possèdent. 
Ces proptiétés ont été attribuées jusqu'ici au soufre , mais n'est- 
il pas plus probable qu'elles sont dues , en partie au moins , 
au brome et à l'iode ? 

2<> Boues iulfureuses. 

Cette boue a été desséchée à la température de 120* centigrades, 
et calcinée ensuite. 100 grammes de boue sèche ont donné un 
résidu pesant 56 grammes 201 milligrammes, et ont perdu par 
conséquent par la calcination 43 grammes 799 milligrammes. 
Ce chiffre représente la proportion de soufre libre et de matiè- 
res organiques contenues dans ces boues. Pour déterminer la 
proportion dé soufre , on a traité plusieurs fois la boue par la po- 
tasse bouillante, on a filtré et on a fait traverser la liqueur pendant 
longtemps par un dégagement lent de chlore et de Feau; le 
soufre s'est transformé en acide sulfurique. Cet acide a été dosé 
par la méthode ordinaire. On a aussi reconnu la quantité de 
soufre en calcinant dans une capsule de platine un mélange de 
boue desséchée , de carbonate de potasse pur et d'azotate de 
potasse. On a dissous ensuite la masse dans Tcau , on a filtré, on 
a saturé la liqueur par l'acide azotique , et on a précipité l'acide 
sulfurique formé par le chlorure de baryum , en tenant compte 
de la proportion d'acide sulfurique qui se trouve dans les boues 
et qui avait été déterminée par une expérience préalable. 

Le résidu de la calcination a été traité successivement par l'ean 
et par l'acide azotique , et on a dosé les principes contenus dans 
les liqueurs par les procédés déjà indiqués , et qui ont fourni 
les résultats suivants : 

tr. 

Soufre ,• 22,732 

Sulfate de c^anx o,ii3 

Carbonate de chaa^. • 0,087 

Chlorure de calcium. 0,006 

Carbonate de fer. . • 0,287 

Acide tilicique et silicates. 55,768 

Matières organiques. . • 21,037 

100,000 
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Parmi les principes mine'ralisateurs de ces boues, on doit 
remarquer surtout la quantité considërable de soufre qu'elles 
contiennent ; aussi Temploie-t-on , dans quelques hôpitaux de 
Rome^ dans le traitement des maladies de la peau. 

30 Eau ferrugineuse, iodurée et bromurée de Fiterhe. 

Cette eau est incolore , limpide ; elle a une saveur astringente , 
et répand une légère odeur d'acide suif hydrique : sa température 
est de 45% son poids spécifique égale 1,00290. On obser?e sur 
ks parois des bouteilles qui la contiennent des flocons composés 
en grande partie de carbonate de fer. Les bouchons sont colorés 
en noir par la combinaison du peroxyde de fer avec Tacide tan> 
jnique. On a dissous le carbonate de fer dans l'acide chlorhydrique 
étendu 5 on a mis en digestion dans le même acide les bouchons 
noircis , et en réunissant le carbonate de fer obtenu par ces 
deux opérations avec celui qui a été trouvé dans l'eau, j'ai dé* 
terminé , d'une manière assez exacte, la proportion de ce com- 
posé. Du reste, j'ardosé le fer avec les résidus obtenus à la source, 
et je donne ce dernier résultat dans le tableau indiquant la com- 
position de cette eau. 

Cinq Uttres d'eau ferrugineuse, puisée à la source même, ont 
fourni 0,0198 en poids d'acide sulfhydrique. Cette eau ne om* 
tient en dissolution que de l'adde carbonique et de l'acide 
sulfhydrique. L'acide carbonique libre s'y trouve dans la pro- 
portion de 125 centimètres cubes pour un litre, ce qui donne 
en poids 0,248. Ce chiffre, ajouté à 0,375 exprimant la quan» 
tité d'acide carbonique combiné, donne pour la somme totale 
0,625. 

J'ai d'ailleurs suivi , pour le dosage des principes qui eonsti* 
tuent l'eau ferrugineuse, les procédés qui ont été déjà indiqués. 
Je me bornerai, par conséquent, à consigner dans le tableau 
suivant les résultats de mon analyse. 1,000 grammes d'eau fer- 
rugineuse renferment : 

ft* 

Acid« snKhydriqiie 0,004 

Acide carbonique libre 00 provenant des bicarbonates. . o,a4S 

Adde ariéniquc traces sensibles. 

Carbonate de chaux. 0,778 
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QMbonale àt «ngn^ie. • «,iNiç 

&alfate de cbMix. ...•«..•« ... ii,t^ 

Salfate de magnésie. ..«.....«,....•• ... ù^lmt 

Chlorure de calcium *....*,. <o,OJ^ 

Chlorure de magnésium 0,008 

lodare de sodium 0*010 

Bromure de sodium traces. 

Alumine 0,018 

AtSde silicique 0,089 

Ou'bonate de perox^rde de fer . 0,073 

HnUms ot^aniqmeâ. -e.oit 

a,757 
4* Boues ferrwginmuu 

i»a b©ne ferrugineuse dessëchëe est d'un jaune rougeâtre; 
«onmse à l'action de Tacîde azotique, elle se dissout «n très- 
gt^andt partie avec une vive efferTescence, Elle contient des 
tUorures, du -sulfate de cbatnc, de Tarsemc, de l*a!unriine, 3e 
l'aoîde silicique , et une proportion considérable de carbonate de 
4ihirax et de carbonate de fer. Tai constaté la présence de r«r- 
^CMÎc dans ces boues et dans les résidus des eaux , en les traitatit 
à chaud par l'acide sulfurique étendu et en évaporant le tout 
fHlqii'à sîccilé. le résidu de l'évaporation a été repris par Teau ; 
un a €ltréia Rquent, et, après l'avoir concentrée, elle a ^été 
mtroduîte dans un appareil de Marsh , duquel se dégageait déjà 
-èKi rbydrogène pur. L'expérience étant terminée, on Iroitva 
dans le tube lioricontal un anneau qui présentait tous les carao- 
<«»es d« l'arsetiic On a détermine la proportion d'arsenic cou- 
*mAVL dans les boues, en faisant passer l'hydrogène et Tarséniure 
d'hydrogène à travers une solution concentrée d'azotate d'argent. 
Oe gac a précipité quelques flocons bruns d'argent, qui ont été 
rœnoi^Us sur u« filtre, lavés «t sedbés. €c précipité pesait , pour 
iM||ràm4iies -de boae, €.084, qtxantité qui correspond à f^,!*© 
d'acide arséniqiie. 

Toici la composition des boues ferrugineuses : 

f». 

Sulfate de chanx S»^4 

i>hlor«jre deaatdiMn cftéenagnésiam. . ., • «,4oB 

£arlwiiate de fer , . >. ttOtiBi^) 

fiarbonaiedechaas. . . - ••••...« *pfi^'^ 
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AUmine • »••... . 1,057 

Acide siliciqae • 3^720 

Matières org-iniques. • i,o3l 

i:\cidc arsciiiqus. • 0,1^0 



X00,009 



Note sur la quinidine ^ par M. Pasteur. 

Plusieurs Mémoires importants ont été publiés surl&<pii- 
nidine, alcaloïde associé à la quinine et à la cincbonine, dans 
divers quinquinais, et dont le sulfate est employé , depuis quel- 
que temps, à ce que Ton assure, pour falsifier le sulfate de 
quinine ordinaire. 

On €st frappé, en lisant les recherches qui ont la quinidine 
pour objet , des divergences et des contradictions qui existent , 
entre les résultats jusqu'à présent obtenus. Je crois avoir levé 
toutes les diiBcuhés , en extrayant de certaines quinidines an 
commerce deux alcaloïdes distincts ^ ayant des formes cris- 
tallines , des solubilités, et des pouvoirs rotatoires très -différents. 
L'un deux est anhydre, l'autre est hydraté. Le mélange, en 
proportions variables , de ces deux alcaloïdes , a donné lieu à 
toutes les contradictions de leur étude. 

Sans entrer aujourd'hui dans plus de développements sur 
o» produits , je me bornerai à piiésenter les détails de deux 
expériences comparatives, qui déterminent les valeurs de leurs 
pouvoirs rotatoires absolus à la température de 13 degrés. J'aora^ 
Vhonneur de communiquer ultérieurement à l'Académie un 
tukvail plus étendu i 

6 0^01^7026 0,0127006 

e 0,9872974 0,9873974 
8 0,78393 0,78393 
I 5oo««». 5oo«». 

a 120,48/" 7V\ 



Proportion de matière active 

Proportion (Tatcool absolu à x3 degrés. 
Blansité de hi Hqaear à i3 degrés. . ^ 
LoDgaew du tube d'obserratioft. • .. • 

Béviartion de Ta teinte de passage. . . 



Ponvoir rota toire pour 100 mil limèlres. . . [a];25o«,75^ i44*^^ % 

J« ferai remarquer que Talcakâde qui dévie à dtoite, ca saRf 
OMtrairê de la quinmCf et d une quantité beaiicoap pkia consi- 
dérable, est précisément celui des deux qui offre ^ avec la.ftti»> 
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nine ordinaire, l'analogie la plus marquée. Toute confusion 
entre ces deux produits est donc impossible. 

J'ai tout lieu de croire que M. Leers, dans le travail qu'il 
a publié récemment sur la quinidine^ ayait en sa possession l'un 
des alcaloïdes pur , sans mélange de l'autre. M. Van Heyningen, 
au contraire , a opéré sur un produit formé en majeure partie 
de ce second alcaloïde , de celui qui dévie à droite le plan de 
polarisation. 



Noie sur le zinc amalgamé ^ par M. J. Nicklës. 

Dans ma note sur le zinc amalgamé des piles à courant con- 
stant , publiée dans le numéro de mai de ce journal , j'ai oublié 
de mentionner une cause de perturbations qui , ayant été mal 
interprétée par quelques personnes qui avaient mis en pratique 
les faits nouveaux consignés dans cette note, m'a valu, de la part 
de ces personnes , des objections qu'heureusement il est aisé 
de réfuter. Dans cette note il a été dit que quand un zinc est 
amalgamé d'après le procédé décrit, il peut servir jusqu'à épui- 
sement sans qu'il soit nécessaire de recourir à de nouvelles amal- 
gamations ; le fait est vrai , mais^ quand un zinc pareil a été 
mis de côté pendant quelque temps et qu'il a séjourné à l'air» 
il peut arriver que ce métal provoque un fort bouillonnement 
lorsqu'on le place dans le bain acide même avant qu'on n'ait 
fermé le circuit; cet accident se produit surtout quand, après 
avoir été retiré du circuit, le zinc est abandonné à l'air sans 
avoir été lavé. 

On voit déjà ce qui cause le bouillonnement en question : 
c'est le carbonate de zinc qui se forme au contact de l'air , c'est 
un peu de sulfure qui se produit sous l'influence des matières 
organiques et d'émanations putrides ; aussi ne trouve-t-on pas 
d'hydrogène libre parmi les gaz qui se développent dans cette 
circonstance 9 preuve évidente que le zinc métallique ne prend 
pas part à cette réaction. 

D'ailleurs, ce bouillonnement n'est jamais de longue durée ; 
dès que les sulfures et les carbonates sont détruits, tout rentre 
au repos et la batterie, quelle qu'en soit la dimension, reste 
<2alme pendant toute la durée de l'expérience. 
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J'ai observé ces faite sur une assez grande échelle ; la batterie 
ne comprenait pas moins de 64 éléments Bunsen à zinc extérieur. . 
Chacun des zincs en travail comptait environ 0,9148 mètres 
carrés de superficie. MM. Pouillet, RcgnauU et Froment ont 
pu constater et ont en effet constaté la marche calme et régu« 
Hère de cette batterie considérable. 



entrait iti SlnnaUd be d)imie et be |)l)p,eique* 



Bacherches sur la composition de l'air atmosphéri- 
que; par IVl. y. Regnault. — M. Regnault s'est proposé, dans 
ces nouvelles recherches , de décider la question encore dou- 
teuse^ malgré le grand nombre d'expériences auxquelles elle a 
donné lieu ^ de savoir si l'air de notre atmosphère conserve une 
composition constante pendant toute l'année, et si cette compo- 
sition est identique sur tous les points du globe. La solution de 
cet important problème était devenue possible depuis que l'au- 
teur a imaginé une disposition particulière d'appareil eudio- 
métrique , qui permet de faire des analyses d'air, en opérant sur 
de petits volumes^ et avec une rapidité et une précision supé- 
Heures à celles qui ont pu être atteintes jusqu'à ce jour. 

Une difficulté se présentait encore cependant : il fallait trou- 
Tcr un procédé simple pour recueillir l'air atmosphérique et 
le conserver sans altération, et ce procédé devait être tel que 
des personnes peu habituées aux expériences scientifiques pussent 
r^écuter d'une manière satisfaisante dans toutes les localités. 
Ces conditions ont été complètement réalisées au moyen de tubes 
de verre terminés par deux pointes ouvertes et revêtues chacune 
d'une petite cloche mastiquée dessus , de manière à les garantir 
de tout accident. 

Pour faire une prise d'air à l'aide d'un de ces tubes, il suffit 
de mettre une des pointes en communication avec un soufflet 
que Ton fait agir lentement pendant trois à quatre minutes de ma* 
nière à remplacer l'air du tube par celui de la localité où on se 
trouve ; l'opération achevée , on ferme exactement les deux poia* 
tes du tube au moyen d'une lampe à esprit-de-vin, et on les re- 
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courre arec les petites clodies que Ton .mastique soi^neust- 
ment. Ce tube, placé ensuite dans un étui de carton , peut être 
expédié d'une extrémité du globe à Fautre. Au moyen d'un 
grand nombre de ces tubes adressés^ les uns à des savants ptaiaét 
dans divers centres scientifiques, les autreaaux principaux con»- 
suls de France, d'autres enfin à des officiers de marine en desti- 
nation de contrées lointaines, ^ Regnault a pu recevoir à Pa- 
ris des échantillons d'air pris dans les principales contrées ou 
dans les difierentes mers du globe, avec des indications qui lui 
faisaient connaître la date de la prise d'air, le nom de la loca- 
lité , ou la latitude et la longitude si la prise avait été faite en 
pleine mer, la hauteur du baromètre, la température et la di- 
rection du vent. 

En analysant ces nombreux échantillons recueillis autant que 
possible le l^'et le 15 de chaque mois, à l'heure de midi, et com- 
parant les résultats à ceux obtenus avec de Pair pris à Paris et 
analysé dans des circonstances parfaitement identiques et a^ec 
le même appareil, M. Regnault a pu réunir un nombre très- 
considérable de documents propres à lui faire connahre les 
rariations que Tair pouvait présenter pendant le cours àe 
l'année et sur divers points du globe. 

D'après l'ensemble de ces documents, d'après les analyses que- 
M. Léwy a présentées récemment à l'Académie des sciences, tsV 
enfin d'après les analyses que M. Bunsen a faites pendant une 
année entière sur de l'air recueilli en Islande , M. Regnault a 
cru pouvoir conclure : 

1* Que l'air de notre atmosphère présente généralement éa 
variations de compositions sensibles , quoique très-faibles, car 
la quantité d'oxygène ne varie généralement que de Î0,9' i 
2f ,0, mais que, dans certains cas, qui paraissent plus fréquenCi 
dans les pays chauds , la proportion d'oxygène descend pisqttt 
20,3; 

T Que la quantité moyenne d'oxygène contenue dams l<yO,00 
d'air atmosphérique à Paris, pendant l'année 1846, était ëi 
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CKjj^ériencas ayant pour but 4« détensiaer la came 
de ia trantf oraatloB da pain tendre an paia raMie; 
par M. JBoussiKGAULT. ^^ Assez généf^lemeut ou croit que iç 
pMfi tendre tjàSère àa paia rassis par aoe plM forte proporti(»i 
d'eau , et l'on attribue ainsi à une dessiccation progressive, la 
ooaâstance qu'il acquiert après qu'on l'a retiré 4u four. Ou ad- 
aaet en conséquence que Je pain rassis est plus uutritif que, le 
jMÛn tendre parce qu'à poids ^gal il renferme plus de matièrûs 
jèches. M. BoussingauU a voulu mettre à l'épreuve de Texpé* 
xieuce cette opinion, qui était loin de lui paraître Traisem- 
blable. 

Au centre d'un pain rond ayant 33 centimètres de diamètre, 
14 centimètres d'épaisseur et pesant 3*,760 au moment où on le 
4Dilek dtt fo«r, il a placé une boule de ikermemètie qui péné- 
trait A 0°>^7 de la turCsree. QiMÎque la ptriie ealéneiwe d« pw 
sêitéké exposée dans le four au rayowkemeBt des parois ëchaiiC- 
fén à âôO ou 300 d^rés» le t)iermo»èt«e ainsi placé n'acca«a 
qà'une température intérieuj^ de 97 d^rés. Ce pain fut placé 
ane-diainbreioiji un tberttKuwfètresugpecidift dans l'air matr- 
1 19degrés. Au boutdedouae heures la températuveiatéHeune 
4a feia était eococe de 2Â degrés, et ce n'est qu'au bout de yûii@l<- 
foajtneLeiuoes qu'elle s'était miseeaéquilibr«avee oeUedel'ati»o- 
^qpkère. Le poids du paia s'était réduit à ^^,7^0; il aVMt donc 
»dimi»ué de 30 grammes seulement, et cependant le pain était 
lienh-rasAÎs* Le si&ième jour, lorsque le paiu était extrêmenent 
rawis, aon poids était euoore deS'^^O. Il épiait probable d'après 
eejnésubatque la perte d'eau ne coAtribuâit en rt«i à la trans- 
inmation 4u pain tendue en paia ^Anak; mais pour achever la 
^Umensitraticai» IL Boussingault a reneÂs au feu le même pain 
lOtildepuisaix jours, devenu etttâèremeiitr«S9ia et réduit au poids 
4e 3^^690. Au bout d'une lieurele pain avait perdu 120 gram- 
deesd'ieau,^ le t^rmonaètEe placé dan$ son centre inarquait 70 
WkgréSi, et le pain était devenu aussi tendre que ceux que l'on 
afnek tle cuine. 

Bans une aatve expérience, M. fiousaÎBgauU a reconnaqu'wi 
iqffaidiie de ipie de pain rassis placé daas iia étui en fer-blaac, 
wactemeat bouché pour «éviter tovite disaipation d'humidité,. 
peiMriût reprendre la souplesse et l'-^nsticité du painten<ke ^m 
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bout d'une heure d'exposition au bain-tnarie chauffé k 50 et 
M degrés « et que dans ces circonstances ce mêine pain pouvait 
être transformé un grand nombre de fois en pam tendre et eu 
pain rassis , en le chauffant et le laissant refroidir altematÎTe* 
ment. 

De ces observations M. Boussingault croit pouvoir condure 
que ce n'est pas par une moindre proportion d'eau que le pain 
rassis diffère du pain tendre, mais par un état moléculaire 
particulier qui se manifeste pendant le refroidissement^ se 
développe ensuite, et persiste autant que la température ne 
dépasse pas une certaine limite. 



Mémoire sur la eompoclticm de Falr combiné dàne le 
terre ré^étale, par MM. Boussingault et Léwy. — h» 
matières organiques , quand elles sont soumises aux influences 
réunies de l'air, de l'humidité et d'une température convotiable, 
donnent naissance à de l'acide carbonique , à de l'eau , et si 
elles sont azotées, à de l'ammoniaque. Lorsqu'elles sont enfouies 
dans un sol suffisamment meuble « leur combustion est si manâ- 
feste que dans les pays chauds une terre défrichée, riche en 
humus , peut se trouver appauvrie au point de devenir stérile. 
De là résulte nécessairement que l'air confiné dans les interstices 
du sol n'a pas la même composition que l'air normal, et qu'il 
doit être plus riche en acide carbonique; maison ne possède 
aucune notion précise sur l'intensité de cette altération. 
MM. Boussingault et Léwy se sont proposé de combler cette 
lacune dans la science agricole ; mais pour recudllir l'air couiné 
qui devait être l'objet de leurs expériences, ces chimistes avaiest 
à remplir une condition importante : c'était d'aspirer cet an> 
avec une extrême lenteur afin d'éviter autant que posnbk 
l'appel de l'air extérieur. Cette condition a été réalisée au 
moyen d'un appareil produisant une aspiration d'un litre d'iùr 
environ par heure, et communiquant avec une pomme d'anrosoir 
remplie de cailloux roulés pour en diminuer la capacité , et 
enterrée dans le sol à 30 ou 40 centimètres de profondeur. L'air 
aspiré aiun traversait deux éprouvettes contenant de l'eau de 
baryte, et le carbonate formé indiquait la proportion d'acide 
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cariM>nique dont il était chargé. La composition totale de l'air 
mis en expérience , était d'ailleurs établie par l'analyse d'on^ 
certaine quantité de cet air recueilli dans un petit ballon placé 
dans le parcours de l'air aspiré , entre la pomme d'arrosoir et 
Feau de baryte , et dans lequel on avait fait le vide. L'ammo- 
niaque était recueillie en substituant à l'eau de baryte une disso* 
lution d'acide hydrochlorique dans l'eau parfaitement pure. , 

Les expériences on été très- multipliées et faites sur des gax 
extraits de sols choisis à dessein dans différents états de fumure 
et de culture. Leurs résultats démontrent que l'air atmosphé- 
rique en séjournant dans la terre végétale est singulièrement 
modifié dans sa composition. En effet, tandis qu'à l'état normal 
il renferme en volume 0,0004 d'acide carbonique, soit Oer-,216 
de carbone par mètre cube à 0* et 0",75 de pression; danf le 
^fol il est si fortement chargé d'acide carbonique que b 
moyenne obtenue dans les cultures qui n'avaient pas été fumées 
depuis une année a été, par mètre cube de 9 litres de gaz acide 
contenant près de 5 grammes de carbone c'est-à-dire vingt 
deux à vingt trois fois autant que dans l'air normal. Les sols 
récemment fumés ont fourni jusqu'à 98 litres de gaz acide ou 
53 grammes de carbone par mètre cube^ c'est-à-dire environ 
deux cent quarante-dnq fob autant qu'il y en a dans l'atmo- 
sphère. Cette proportion énorme de gaz carbonique provient 
évidemment de la combustion lente des matières organiques 
dans le sol lui-même, aux dépens de l'air contenu dans ses 
interstices ; fcar d'après les analyses de MM. Boussingault et Léwy 
le volume d'adde caii)onique formé dans l'air confiné repré^ 
sente à peu près le volume du gaz oxygène qui a disparu, sauf 
une petite fraction d'oxygène en moins, dont les auteurs 
attrilment l'absence constante à la combustion d'une certaine 
quantité d'hydn^jène appartenant à la matière organique. 
- Après avoir constaté la proportion d'acide carbonique con- 
tenu dans Tair confiné du sol, MM; Boussingault et Léwy ont 
voulu déterminer la quantité du même acide que la combus- 
tion lente de l'humus ou des engrais met à la disposition des 
plantes. Pour résoudre cette nouvelle question, il fallait déter- 
miner la proportion d'air confiné dans une étendue donnée 
de terrain ; ik y sont parvenus au moyen d'un vase cylindrique 

J^mtn. éê Phturm. «1 4ê Ckim. I« sSa». T. XXIII. (FéTrier ISSS.) 9 
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c» boisée M fitres "de «tpackë et 4e 35 cenfimètres de pr rfc »- 
étûT qii% remfrfissaieiit exactemeat de terre, et datas leqvel iis 
^«rsâient ctisinte dé l'ean peu à peu jusqu'à œ que ce liquide 
f&t war le point de dëfoorder. 

On favonsait la «or^ du |;ax eu mnaant a^ecame «igede 
fier. Le Tolume <i*ea« employé pour nemplir le vase rppi*ése»- 
tait nécessairement le Tolume d'air ^Kplaoé. En adoptast 35 
iMKtimètra eubes pour f épaisseur moyeune <ke la omohe de 
terre végétale dans tes diainps et inèaie pour ie terrain et le aa* 
Meaous-sol de la fisrèt de Goersdorff , on a pour la «erre d'un 
liectare 3,500 mètres cubes d'air <x>n«enaat des quantités d'à- 
fâdet»i4)onique, que MM. Boussingaidtet Lewy ootdéte 
nées par TanalyBe. 

te Or il ressort de leurs recherdies que l'air «nienné 
un bectare -de terre arable , famée depuis près d'une année, >et 
fbmrant un Tolume de 3,500 mètres cubes , eontaent â peu piès 
autant d*acide carbonique qu'il s'en trouve dans 18,000 mètrcB 
tmbes d'air atmosphérique , et que dans l'air de un beotare de 
terre arable récemment fumée , Tadde caibonîque, dans eer«* 
tnines circ<»istances , représente celui qui est conteMi dans 
100,000 TAètres cnbes d'air normal^ elles constatent en ou^re 
que dans le loam sous-sol de la forêt de Goersdortf , en pr^Mwt 
f épaisseur de 35 centimètres adoptée pour la terre arable , Tsâr 
eotkfîné contient autant d^ctcide carbonique qull y eu a dans 
S,000 uiètres cubes d'air pris dans f atmos][Aàre« Si Ton oom» 
dère que cette alluvion atteint quelquefois une puissance de 
plusieurs mètres, on doit croire que cette notabie proportiou. 
d'acide carbonique ajoute aux qualités qiû, d'après «m ttès'^a^ 
Me observateur, M, E. Cbevandier, ont €ait placer le* la 
parmi les meilleurs terrains forestiers des Vosges et dm \ 
duché de Baden. 

La présence de l'acide carbonique dans «ne coudie saus^ja- 
'cente à ki terre végétale mérite <}ertainement de deveurr i'okô<rt 
d'une étude particulière ; c«r quelle q«ie soit sou M^ue, le^gaz 
usdde earbonrque ne peut manquer d'exertier une«ei«aÂne«v- 
Jltience sur la-fci^ité du sdi,' F. Boitte*. 
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ModificcUions apportées à F appareil Grandval ; 
Par M. J. LccoQ^ pharmacien k SaînMjiieiittii. 

Dang le niun^ro de février 1849 du Journal de pharmacie j 
M» Grand val, pharmacien distingué de i'h/dpital de Reims, 
publia un excellent mémoire sur les extraits pharmaceutiques . 
et dcmna la description d'un nouvel appareil de son iuvention à 
évaporer les extraits dans le vide. 

A cette époque je faisais de mon côté cox^ctionuer un appa* 
xeil pour le même usage; mon appareil devait être muni d'une 
pompe ; plua tard cette pompe ne me suffit plus pour faire ù 
fdde dans moa appareil à évaporer les extraits. Je me trouvai 
donc dana la nécessité ou d'en acheter un autre ou de monter 
un appareil semblable à celui que venait de faire connaître 
M. Grandval. Cet appareil me parut très^ing/énieux^ et je me dé- 
cidai d'en avoir un semblable. 

En examinant attentivement la. description de l'appareil de 
M. Grand val , je crus m'apercevoir qu'il pouvait être modifié 
sur quelques points , de manière à le rendre d'un emploi plus 
facile. Je fis alors confectionner un appareil sur les mêmes prin^ 
cipes que celui de IL Grandval avec ks modifications que j'avais 
jugées nécessaires» 

Ctest cet appareil ainsi modifié que je vais faire connaître. 

Avant de padet de mon appareil, je vais donner la descrip* 
tioa de ce;loi de M. Grandval, afia que l'on puisse mieux saiwr 
la différence qui existe entre eux.. 

«•Cet appareil se ccnupose de deux ballona en cuivre étamés 
» ûitécieurement , ayant chacun deux tubulures , mais dont Tu» 
M est Buuii en outre d'un robinet contruit de manière à recevok 
> un entonnoir qui s'y applique au moyen d'une vis. Ces bal- 
» Ions sont composés de deux pièces hémisphériques , s'appli- 
» quant l'une sur l'autre par des rebords faisant saillie et sus- 
» ceptibles de recevoir une rondelle en caoutchouc , laquelle se 
» place conune intermédiaire entre les deux pièces^ qui cuasli- 
« tuent le ballon et fait obstade k k rentrée de l'air 
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» l'appareil ; des boulons à vis et munis d*ëcrous traversent ces 
» rebords et fixent solidement les deux pièces. 

M Une des tubulures des ballons sert à les mettre en communi- 
N cation, à l'aide d'un tuyau de cuivre ou de plomb. La seconde 
» tubulure sert à opérer le vide dans l'appareil. A cet effet , on 
» remplit complètement les deux vases d'eau bouillante autant 
N que possible , on ferme ensuite les tubulures avec des bou- 
» chons munis de tubes recourbés qui descendent jusqu'au 
• fond^ puis on fait chauffer jusqu'à ébullition. La vapeur qui 
» se forme exerce une pression sur le liquide , le fait monter 
N dans les tubes par où il sort en totalité , moins la quantité de 
» vapeur qui remplit les vases. Aussitôt que le liquide est 
» expulsé^ on retire les tubes avec les bouchons ^t on les rem- 
M place par des obstructeurs garnis de caoutchouc , se vissant 
» dans les tubulures. Pour introduire dans l'appareil la liqueur 
» à concentrer, on adapte l'entonnoir sur le robinet, on le rem- 
>» plit de cette liqueur, en ayant soin de l'entretenir toujours 
» plein: enfin l'on ouvre le robinet, et quand on juge lé vase 
>» suffisamment rempli, on le referme en maintenant dessus l'en- 
•» tonnoir contenant assez de liquide pour s'opposer à la rentrée 
» de l'air. » 

Mon appareil se compose , comme celui de At. Grand val, de 
deux vases en cuivre étamés , l'un servant de bassine et l'autre 
de condenseur. Ce dernier est trois fois plus grand que la bassine. 
La bassinq(l), qui est à fond plat , est formée de deux parties, le 
fond et le dôme ou coupole qui sont réunis au moyen de deux 
armures en fer^ dont l'inférieure, est munie de boulons à char- 
nières; le joint est fait à l'aide 'd'une rondelle en caoutchouc 
volcanisé qui s'oppose à la rentrée de l'air dans l'appareil. 

A la partie inférieure de la bassine, à 10 centimètres du fond, 
te trouve un tube muni d'un robinet et plongeant dans un vase 
contenant le liquide à évaporer, et que nous appelons tube d'as^ 



(I) Pour ]es personnes qui peuvent chauffer à la vapeur, et tous les 
pharmaciens sont dans ce cas^ car avec la cucurbite d'un alambic on a 
une chaudière produisant assez de vapeur pour cet usage^ il serait utile 
d'ajouter an double fùnd à la bassine; le chauffage à la vapeur est plus 
oommode en cela qu'il se règle miftax. 
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piratioD. Le dôme est muni de deux disques en verre, opposés 
l'ion à l'autre et laissant voir le liquide bouillant , et se termine 
par un gros tuyau portant une rondelle de fer à son extrémité. 
Le condenseur est d'un forme sphérique et d'une seule pièce ; à 
la partie inférieure se trouvé un petit tube fermé par un robinet 
et à la partie supérieure un gros tuyau terminé par une rondelle 
allant s'adapter, à l'aide de trois boulons^ à celle du dôme de la 
bassine ^ et réunissant ainsi les deux vases qui composent l'ap* 
pareil. Le joint se fait à Taide d'une rondelle en caoutchouc 
volcanisé. Ge gros tuyau porte ^ à 10 centimètres environ du 
condenseur, un petit tube à' manomètre garni d'un robinet et 
aUant s'adapter sur un autre tube en verre , d'un mètre de haut ^ 
plongeant dans un vase rempli de mercure. 

Lorsqu'on veut se servir de cet appareil, on commence par 
expulser l'air. Pour cela, on met dans la bassine une petite quan- 
tité d'eau ; un litre suffit pour mon appareil. On ferme la bas- 
sine à l'aide des boulons à charnière, et Ion chauffe après avoir 
f^rmé'tous les robinets de l'appareil, excepté celui du tube placé 
à la partie inférieure du boulon : bientôt l'eau entre en ébulli - 
tion , l'air s'échappe par le tube du condenseur, et la vapeur 
TÎ^it elle-même sortir en abondance par ce même tube. Alors 
on ferme le robinet et Ton cesse de chauffer. On refroidit le 
condenseur à l'aide d'eau que l'on fait tomber dessus, et à l'in- 
stant le vide est complet , ce dont on peut s'assurer en ouvrant 
le rol^inet du tube communiquant avec le mercure ; on voit le 
métal monter dans le tube à une hauteur de 72 à 73 centimètres. 
Pour introduire le liquide à évaporer, il suffit d'ouvrir le robinet 
du tube d'aspiration, en ayant soin de le refermer avant que l'ori- 
fice de ce tube soit mis à découvert. Immédiatement l'on voit le 
fond de la bassine se recouvrir de liquide qui , à l'aide d'une 
fiûble chaleur, entre de suite en ébullition. On refroidit conve- 
nablement et constamment le condenseur, et l'opération se con- 
tinue^ elle marche d'autant plus vite qu'on introduit peu de 
liquide à la fois : lorsqu'on a des liqueurs plus concentrées les 
unes que les autres, on commence par celles qui le sont le moins. 
Il est bien facile de se rendre compte des avantages que pré- 
sente mou appareil sur celui de M. GrandvaL D'abord rien n'est 
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ph» facile que de faire le vide, puraqu'il suffit cPonvrirMi'dtf 
fermer un robinet. 

L'opération se conduit bien facilement, car on peut oonHai»- 
nent voir le liquide , saveur s'il bout ou s'il ne mcmte pà» <fe 
manière à passerdans le condenseur. J'insiste sur ce peint, ca* 
il me parait difficile, avec un appareil dépourru de disques en 
^crre, de conduire convenablement l'opération. 

Avec cet appareil on peut avoir à rolontë ou deTextraiimmi 
ou de l'extrait sec 5 tandis qu'avec celui de M. Grandval Fextrait 
est toujours* sous cette dernière forme , et quoi que Ton en dite, 
je ne pense pas que pour tous les extraits cette forme soit bt ph» 
oovrcnable. 

Pour ouvrir l'appareil et enlever l'extrait il suffit de dévisser 
k»écrous des boulons à charnière et des trois boulons de la ron* 
dcUedu Uiyau qui réunit Fappareil. Cette manœuvre n'exige ptm 
plus de trente- cinq à quarante secondes. Pour un appareil plos 
grand que celui que j'ai et dont la bassine a 41 centimètres de 
diamètre, on pourrait se passer de cercles en fer et avoiv use 
bassine d'une seule pièce; on y pratiquerait mn trou appelé dans 
les grands appareils Irot» à Vkomme^ et par \à on enlàvemâtt 
les extraits et on nettoierait Tappareii ; ee serait moins < 
et aussi plus commode. 

L'appareil de M. Grandval et le mien exigent une assex ( 
quantité d'eau pour condenser la vapeur qui se rend d&ns le 
condenseur. C'est là un inconvénient même pour les petsonncs 
qui ont de l'eau à vcdonté; car cette eau il faut néccssaNrenBmt 
Véèever au-dessus du condenseur, soit à l'aide d'une pompe, soit 
à l'aide de tout autre moyen, 

M. Soubeirau avait eu Tobligeance de m'indiqoer le looyom 
d'employer moins d'eau : ce savant professeur m'avait donoè In 
conseil de mettre au-dessus du condenseur un serpent dnat 
loqœl toute ka vapeurserak condensée, àe leHe sorte que le^aw 
qui aujourd kiiî me aert de condenseur ne servifait plus qon dki 
vécipient; Ce vase et le serpentin seraient placés dans une*! 
en bois 00 en tôle peinte, remplie d'eau froide que l'ovvei 
veHeratt couMwe on té fait pour ks^distiltatiens-ordiosàres» 
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, ^ 't fait é la Société de pkarmacie iur deux mota 4r 
M* hmco% pharmaden 4 Smm^Qumiin^ la première mysnd 
pnur Utre / Moye» facile de conserver le proioiodttDe 4e ier 
du ik>dex, ti^ la wecêfuU - Préparalioa de la santooine «a» 
renqplM de Talcool. 

Par MM. GCILLEMETTE et GOBLET. 

Amné par la réonion de deux puissants in^icaine«ts, le 
fmMiodure de €er est peut-€tre , parmi les préparation* Ceini^ 
^^eases, la plus employa aujourd'hui. Il est facile 4e <x>iii* 
'prendre alors que œ qui toucbe à sa préparation et à sa conser^ 
1(«tioB doi«re «être robjcC de toute Fattenticm des praticiens. 

^Lorsqu'on prépare le protoîodure de fer selon le Codex , ou 
Atîeat une masse brune, saos apparence cristalline, non oam- 
llKteneDt<8olul)le dans Teau, et dont la solution ne présente psB 
la coloration verdâtre du protoiodure de fer parfaitement 
neatve-; ii renferme, en effet, de l'iode libre et ane certaine 
qnamtté d'oxydoïodure de f^ insoluble. Pour éviter la déoom- 
poikion qne subit ce sel pendant l'évaporation, notre bonoiaUe 
«eoUègne, M. Mialfae, a proposé de concentrer ia liqueur sur de 
la grosse limaiUe de fer, et de décanter le liquide lorsqu'en se 
«t^oidi^sant il peut se prendre en une masse cristalline. Maïs 
M. Mlalhe a bientôt reconnu que le protoïodnre de fer obtenu 
par ce moyen ne tardait pas à se décomposer, «t qu'il était pré- 
Cfamble d*aTnir recours, ponr la conserration de ce sel, aux for- 
nmites établies par M. F. Boudet, suirant ie système proposé par 
V. Dnpasquier. 

Le procédé de M. Leooq consiste & préparer le protoïodure de 
far flc4on la formule du Codex, avec la modification proposée 
far tf . Mialhe ; à *vevser «et iodure dans un flacon à kn^ 
nn^ettnre boudië k l^émeri, et à le recouvrir d'une conche 
Msea épaisse de fer rédnit par l^bydrogène. Lorsqu'on vent 
t^eniployer, on enkve le fer qui pourrait adbérer à sa snrfiioe à 
f aMe d'ime carte en oome 4MI d'une petite brosse. 

Placé dans ces conditions, le protoïodure de fer se conserve 
Men*; îk se tronve^ en efiet, à l'abri du contact de l'air et aans 
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cesse en présence de particules métalliques qui empêchent sa 
décomposition. Nous croyons donc utile de faire connaître à 
nos confrères le procédé de M. Lecoq, et nous sommes persoa» 
dés que, dans quelques circonstances, il pourra leur rendre de 
grands services ; mais ne préférera- t-on pas souvent avoir re- 
cours à la méthode si simple de Dupasquier, depuis surtout les 
modifications apportées à quelques-unes de ses formules par 
plusieurs pharmaciens , notamment par MAI« Mayet et 
Blancart ? 

Tenons maintenant à la santonine dont il a été souvent ques- 
tion dans ces derniers temps , et qui parait constituer^ conuoe 
vermifuge, un médicament d'une grande efficacité. Poiur le pré- 
parer, le procédé que Ion suit généralement aujourd'hui con- 
siste à traiter le semm corUrà par la chaux, à décomposer par 
Tacide chlorhydrique le composé soluble de chaux et de santo- 
nine, enfin à reprendre la santonine par Talcool. Au lieu de 
purifier la santonine au moyen de Talcool, M* Lecoq oonseUle 
de la traiter de nouveau par la chaux, et de la débarrasser, à 
l'aide de cet agent, des matières étrangères qui raccompagnent. 

La théorie indique qu'il est possible d'arriver à un bon résul- 
tat ; mais quand on en vient à la pratique, on reconnaît que ce 
mode de traitement n'est pas sans présenter, dans son exécution, 
quelque difficulté, et que, s'il est économique en évitant Vem^ 
ploi de l'alcool, il demande, pour être exécuté, un temps 
beaucoup plus long. 

Yoici comment H. Lecoq conseille d'opérer : 

On prend 1 partie (10 kilc^prammes) de semen corUrd d'Alep 
réduit en poudre grossière; on fait bouillir dans 10 parties 
d'eau, et, après un quart d'heure d'ébuUition, on y ajoute, une' 
quantité suffisante de chaux éteinte pour rendre la liqueur lé- 
gèrement alcaline ; on fait encore bouillir dix minutes, puis on 
passe k travers un linge, et on soumet le résidu à la presse. Si 
on ne le croit pas suffisamment épuisé, ce qui se reconnaît 4 ce 
qu'en le mâchant il laisse dans la bouche la saveur chaude et 
piquante du im%m contré, on le fait bouillir de nouveau dans 
5 parties d'eau et un peu de chaux éteinte ; on passe et obl le 
soumet A la inresse. 

Les liqueurs réunies sont évaporées jusqu'à ce qu'elles ne 
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pèsent pas plus que le poids du semen contra employé ; on les 
met dans une terrine en grès, on laisse refroidir^ et alors on 
traite par un léger excès d'acide chlorhydrique. A l'instant 
même une matière grasse et résineuse se sépare en flocons épais 
qui Tiennent surnager, et la santonine se précipite en une 
poudre impalpable. On passe à trarers un linge peu serré, la 
santonine passe avec la liqueur et la matière grasse résineuse 
reste sur le linge. Cette substance, qui ne contient que fort peu 
de santonine, est rejetée. On laisse en repos, et le lendemain on 
trouve la santonine impure déposée au fond du vase. 

On lave à Teau distillée, et on la pulifie en la combinant 
de nouveau à la chaux. Pour cela, on la met dans une capsule 
en porcelaine avec une quantité d'eau distillée suffisante (2 li* 
très environ) ; on place sur le feu et on porte à l'ébullition. On 
y ajoute alors une certaine quantité de chaux vive pulvérisée 
(50 à 60 grammes), et la combinaison s'opère en peu de 
temps (1). On filtre la liqueur et on la décolore par le charbon 
animal, puis on la traite par l'acide chlorhydrique. La santo- 
nine se précipite immédiatement. On la recueille sur un filtre 
en papier, on la lave à l'eau distillée jusqu'à ce que l'eau de 
lavage ne rougisse plus le papier de tournesol, on la sèche à 
l'étuve et à l'abri de la lumière. 

Ainsi obtenue, la santonine est en petites paiMettes blanches 
nacrées, d'un brillant magnifique, se colorant promptement en 
jaune à la lumière. Il faut donc, pour l'avoir blanche, la con- 
server dans des vases en verre noir et bien bouchés. 

Les observations de M. Lecoq sur le protoiodure de fer et la 
santonine présentent, comme vous le voyez, beaucoup d'in- 
térêt ; aussi venons-nous vous proposer de lui adresser des re- 
merciœents pour sa communication, et d'inscrire son nom sur 
la Ibte des candidats au titre de membres correspondants de la 
Société. 



(1) Il importe poor la réassitè de ropération, de ne point ajouter un 
eicés de chaox en combinant la santonine impare à cette base , car ]e 
sel bibasiqae de santonine et de chaux est fort pea soluble dui.*^ 
Teau ; mieux vaut laisser un léger excès de santonine que Ion retrouve 
sur le (titre et qme Ton peut de nouveau traiter par t'eau de cbaiii . 
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Citririt itB \^mïïmvm Slngintd. 



Nouvtlk spatuk â empMiref, desimée à ehcmffer réguliênmtm 
ttur mrfûce; par M. Stocker. 

M. Siocken vient de présenter, en Angleterre y mie spatuib 
nouvelle de son invention, destinée à lisser ks emplâtres résîneiKi 
et à cbauiTer rëguU^énnent leur surface. 

Cette spatule, au lieu d'être formée par une seule kiae 
métallique, comme Les spatules ordinaires» est formée pav lat 
assemblage de quatre lamés rectangulaires soudées à anf^ 
droits, de manière à former une boite creuse dans laquelle on 
introduit un corps chaud* Celte boite se reUe au inanelie de la 
spatule par un tube creux dans Lequel passe un levier eoudé 
t&rmitté à une de ses extrémités par une longue cheville œétol^ 
Uque qui s'avance borizonlalement suivant Taxe de la boke^ et 
à l'autre par un bouton à ressort placé près du manche. 

Quand on veut se servir de rinstrument, on introduit éum 
la boîte le corps chaud formé d'ua cylindre de cuivre à paroîa 
très^épaBsês, cireuse intérieurement comme un tube et disposé 
de manière à pouvoir glisser exactement sur la cheville du lewe. 
SX l'on presse alors sur le bouton de ce levier, ea soulève le 
cylindre chaud, et ou Téloigne par conséquent de la km* 
inférieure de la spatule qui en devient moînt chaude. Si au 
contraire on cesse de presser, le cylindre retonïbe «a contactât 
la lame et y accumule la chaleur. C'est, conune on voit, nm 
H>oy?ft commode de régler la température de la spatiik; mm» 
être obligé de recourir, couftme on le fait généralement^ Mttem 
et à l'eau froide. En outre, la disposition de l'appareil pevnicC 
d'exercer ou de retirer la pression sans cesser de tenir le manche 
de la spatule; de sorte que, tout en promenant la lame chaude 
à ta surface d'un emplâtre, on peut augmenter ou diminuer 
sa température en pressant plus ou moins sur le ressort du levier. 

Un des grands avantages de cette spatule est qu'elle conserve 
très 'longtemps la netteté de sa forme et le poli deses surface»; 
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G^mme elle n'a jamais besoin d*aller au feu, et qu'eUe reçoit 
la clialeur par la simple action du cylindre intérieur^ elle A'^st 
jamais exposée, comme les autres , â se déformer ou se détérioner. 
Celte circonstance, jointe à la commodité qu'elle présente dans 
remploi^ l'a fait adopter par beaucoup de pharmaciens, eu 
Ju^gleierre, où son usage parait aujourd'hui aases répandu. 
Mais on ne peut s'empêcher de reconnaître que sa oonatructioa 
est trèsHCompliquée , comparée à celle du fer chaud dont on se 
sert journell^ent pour le même objet. Aussi n'est-il pas certain 
^l'elle trouyera le même accueil en France, où les pharmaciens 
n'aiment guère que les appareils simples et à bon marché, et où 
le mérite des préparations médicales se tire plutôt de l'habileté 
de l'opérateur que de la perfection de ses instruments. H. B. 



Nmmtlle metnière d'administrer Vhmk de foie de morme; 
par M. SflLwiN Moaais. 

Plusieurs moyens ont été tour à tour imaginas pour nvisqaer 
la «iveur -désagréable de l'huile de foie 4e morue et parer aux 
graTes inconvénients qui résultent seuveat de son emploi. 
ML Selwin Morris a soumis à l'examen les divers véhicules 
Sttcoessirement proposés, tels que le lait, le café, les diverses 
eaux médicinales, l'infusion de tamarins » et il a reeoanu 
qukucun d'eux ne donnait des résultats com^étement salisCai^ 
sants. L'écorce ^'orange;, indiquée tout récemment, lui a OMeux 
réussi, mais dans un petit nombre de cas seulement. 

Parmi les divers véhicules que l'on peut employer à cet 
usage « celui qui lui a paru le plus convenable, sous Unts les 
rapports, est une simple infusion de quoêiia étendue d'eau. Ou 
reniplit aux trois quarts une cuiller à soupe de oette infusion, 
et on verse tout simplement T huile à la surface. L'action légère- 
ment tonique du quassia ae peut avoir aucune influence 
fieheuse sur l'estomac , surtout lorsqu'elle s'exerce à si petite 
dose, et l'auteur a reconnu que l'huile, dans oette coa d ito n , 
ae donnait plus ni nausées ni envies de vomîr. 

Il n'est pas douteux que cet effet du quassia ne soit surtout 
du à Textractif amer qu'il renferme. A ce ititre, beaucoup 
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d'autres substances pourraient^ tout aussi bien que lui^ mas- 
quer la sareur de l'huile et faciliter sou absorption par la 
membrane de l'estomac. Cependant le quinquina et la gentiane, 
essayés par l'auteur, n'ont pas paru agir d'une manière aussi 
efficace que le quassia, d'où résulte que cette dernière substance 
jouirait, selon lui, d'une action tout à fait spéciale, que les 
autres amers ne pourraient qu'imparfaitement remplacer. 

H. B. 



Donations de M. Orfila. 

Le monde médical vient d'être vivement préoccupé des dispo- 
sitions généreuses de M. le docteur Orfila en faveur de divers 
établissements publics. Nous ne chercherons pas à relever , par 
de vaines paroles , le mérite d'une aussi belle pensée et Timpor- 
tance d'une libéralité dont il n'existe pas jusqu'ici un aussi noble 
exemple; qu'il nous suffise de citer les expressions mêmes du 
savant donateur, qui forment le préambule de ses dispositions , 
et d'y joindre la lettre que M. Orfila a écrite à ce sujet à M. le 
directeur de l'Ecole spéciale de pharmacie de Paris. 

i« Je n'attends pas, suivant l'usage généralement reçu, que 
» mon décès ait eu lieu, pour donner, par une clause testa- 
» mentaire, la somme de 121,000 francs, dont j'ai cru devoir 
» disposer en faveur de plusieurs établissements publics. Deux 
» motifs m'ont décidé à en agir ainsi : il est d'abord avantageux 
» de mettre le plus tôt possible ces établissements à même de jouir 
>» des dons que je leur fais ; d'un autre côté . je n'ai pas cru ma 
» présence inutile pour aplanir certaines difficultés qui pourraient 
» surjgir au moment de l'exécution de mes projets, et peut-être 
» pour modifier ceux-ci dans le cas où la nécessité m'en serait 
n démontrée. 

» Je ne chercherai pas à justifier longuement les raisons qui 
» m'ont porté à donner, la préférence aux institutions que j'ai 
» choisies. Il me suffit de dire : 

» 1** Qu'en mettant à la dispostion de l'État une somme de 
» 60,000 francs, destinée à Tachèvcnient du musée Orfila, j'ai 
» voulu doter la France d'un monument scientifique qui n'aura 
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> pas son pareil, et ajouter aux nombreuses preuves de sympathie 
» et de dëyouemeut que j'ai données aux étudiants en méde- 
» cine , un témoignage de ma vive reconnaissance pour l'accueil 
» si flatteur que pendant trente ans ils n'ont cessé de faire à 
» mes paroles 9 en les écoutant religieusement, et avec une per- 
» sévérance dont il serait difficile de citer plus d'un exemple* 
» Aussi y et pour que l'on ne se méprenne pas sur le motif de 
» cette fondation , je veux que l'inscription suivante soit placée 
» dans la salle principale du musée : 

m aux étudiants en médecine. 
» i'ai fondé ce musée en 1845, 

» DANS l'intérêt DES ÉTUDES 

» et uniquement pour vous être utile. 

» Orfila^. » 

» 2* Qu'en instituant en faveur du surveillant Stablo une rente 
» viagère de 100 francs, j'ai voulu récompenser les services 
» rendus au musée avec un zèle et une intelligence qui ne sau- 
» raient être surpassés ; 

» 3° Qu'en fondant deux prix , l'un à l'Académie de médecine 
» et l'autre à l'Éc^^e de pharmacie de Paris, sur des sujets qui 
» ont occupé toute ma vie , je n'ai d'autre ambition que celle 
» de servir la science à laquelle je suis resté fidèle , sans chercher 
» à en être distrait par la politique -, 

» A^ Qu'en donnant à deux Ecoles préparatoires de médecine de 
^ France, celles de Bordeaux et d'Angers, une faible preuve de 
» l'intérêt que je leur porte , je persiste dans la pensée que l'en- 
» seignement des établissements de cet ordre organisé sur ma 
» proposition et d'après les bases que j'ai posées en 1837 (1), est 
» excessivement fructueux et continuera de Télre tant qu'on 
» suivra rigoureusement les principes que j'ai établis j 

» 5o Qu'en dotant l'association des médecins du département 
» de la Seine d'une rente de 400 francs 3 pour 100 , je n'ai 
» eu d'autre but que de venir en aide aux confrères de ce dé- 
» partement qui ne sont pas heureux et à leurs familles. Cette 

(i) Voir mon rapport dans le Bulletin universitaire de i83;, t. VI, 
p. 19a. 
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» wwcia tion , reconnoe mj^arcf hm comme institalion d^mtîlité 
» publique, et4{iie je suis ûer d'afoir fondée eu 1833, «stune 
» œuTre de phitaotropie et de moraiisatioa ; en effet , indëpen- 
» dammenC des nnsëres qu'elle soulage , elle prouve aux lionmies 

• de notre profession qu'en «e oondoisanC lionorableme»t, Hs 

• peuvent eompter sur son appui et sur sa protection , liocrtes les 
M Sois qu'ils les réclameront dans un intérêt paUic ou prifé; 

• Gi^ Qu'en ailovacnt tous les ans , ma Tie durant , «me somme 
» de 1,000 francs pour meubler la ^lerîe oouvfslie et pour déta- 
il blir un musée de micrographie, j'ai eu principalement pour 
» but d'enrichir le musée Orfîla d'un grand nombre de ces pièces 
» que le docteur Sucquet prépare avec un talent qui n'a pas en- 
» core été égalé, et de doter la science d'un ensemble suffisant 
» d'objets microscopiques propres à montrer la structure intime 
» de nos tissus , et dont les élèves pourront se faire une idée 
» exacte , à l'aide de plusieui-s microscopes fdacés devant les 
» pièces. 

i> Je serai grandement récompensé si mon exemple ^wnve 
>• des imitateurs. » 

» Paris, ce i" janvier 'i853* 

» OuFILâ. • 

Détail des dons. 

!• A l'État, pour achever le musée Orfila« 6O9OOO £r. 

a» A r Académie de médecine» pour fonder un prix de\ 
3,000 fr., une inicription de 1,000 fr.de rente 3 p. 100. 

3* A rÉcolede pharmacie de Paris, pour fonder un prit 
de i^ooo fr., une inscription de 5oo fr. de rente 3 p. 100. 

^ A Tassociation des médecins du département de la > 53,i!00 
Seine , une inscription de 400 fr* àe rente 3 p. 100. 
Les 1^00 fr. de rente 3 p. 100 affectés au payement 
des n»* a , 3et 4 ayant été achetés à 8^ fr., donnent une 
«omrae de 53,aoo. • . . . , ...,...,. ^, 

5^ A l'École préparatoire de médecine de Bordeaur. . « « J^ooo 

6» A l'École préparatiûre de médecine d'Angers a^-ioo 

^ A l'État pour frais de mutation , etc. • 4»^oo 

Total (i) laiyooo 

(1) Indépendamment de la somme de i a 1,000 francs t je m*en- 
gage, comme je Ta! déjà dit, à donner tous les ans, ma vie durant , 
1,000 francs pour pa7«r d«« préparations anatomiqueSyCt â servir au 
surveillant Stablo une rente viagère de 100 francs. 
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Lettre de M. Orfila, à M. h directeur de Vècote spéciale 
de pharmacie de Paris. 

» Monsieur le directeur et clier collègue , 

» Examinateur depuis trente-deux ans à TÉcok vpééaiB de 
pharmacie de Paris j'ai été à mêioe d'appréckr le mérite dis- 
tingué et le zèle honorable de ses professeurs * ainsi que l'aptir 
tude remarquable de la plupart des candidats qui avaient assîr* 
dûment suivi leurs cours. Je garderai toute ma vie un souvenir 
précieux des boas rapports qui n'ont jamais cessé d'exister entre 
vous, vos collègues et moi, et je m'estime heureux aujourd'hui 
de pouvoir donner une preuve du désir qui m'anime,, de 
contribuer quelque peu k rehausser l'éclat d'un établissenEieftt 
qui fait tant d'honneiur à la France, et dont vous êuss» k 
digne directeur. 

TU Je mets à votre disposition une inscription de 500 francs 
de rente â p. 100 , destinée à fonder un prix de 1,000 francs , 
qui sera décerné tous les deux ans, à dater de la séance de te»- 
trée de l'année tS5d Cette inscription, représente une somme 
de 14,000 fr. (à 84 fr., prix d'acliai). 

» Ce prix ne pourra jamais être partagé. S'il n'est pas donné, 
la même question sera remise au concoi^rs, et le prix sera alon 
de 2,000 fr. Si cette seconde fois k prix n'était pas eneece dé- 
cerné , k même question serait proposée pour k troisièoAG fois, 
et k prix serait de 3^000 fr.; si malgré ces ajournements*, k 
question n'était pas convenablement résolue , et que le prix ne 
fût pas adjugé ,'k somme de 3,000 serait versée ckns k caisse 
de l'association des médecins du dépactemeni de k Seine qite 
]'ai fondée en 1833* 

» Qu'il me soit permis d'indiquer sommairement,, monsîeuff 
le directeur, un certain nombre de questions qui me pêrmsêerU 
devoir être proposées ks premières. 

> 1<> Extraire des médicaments composés les plus importants 
tous les principes immédiats ou toutes autres substanceâ^ actives 
qui en font partie. Il ne faut pas croire que parce que l'on aura 
retiré d'un médicamment un alcaloïde ou tout autre eorp^doué 
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d'une certaine activité , la science ait dit son dernier mot ; en 
effet, la substance extraite du mëdicamment composé peut bien 
rendre raison d'un certain nombre d effets thérapeutiques de ce 
médicament, mais souvent plusieurs autres effets dépendent 
de matières non encore isolées. Il importe d'être bien fixé à cet 
égard afin de compléter tout ce qui se rattache à l'action des 
médicaments composés sur l'économie animale, et la part que 
prennent dans cette action lesdivers éléments actifs qu'ils renfler « 
ment. Cette question fournira, vous n'en doutez pas, un bon 
nombre de sujets de prix. 

» 2* Déterminer par l'expérience quelles sont les substances 
des divers règnes qui ne doivent jamais être réunies dans une 
même formule , parce qu'elles se décomposent mutuellement 
et que les produits qui en résultent sont complètement inertes. 
Dire, par contre , quelles sont les substances qui, tout en se 
combinant et même en se décomposant, donnent naissance à des 
médicaments doués d'une certaine activité, et partant utiles à la 
médecine. Indiquer le genre d'altération qu'éprouvent ces 
diverses substances , et la nature des nouveaux composés qui se 
sont formés^ 

» 3" Exposer les procédés propres à faire connaître certaines 
sophistications qui n'ont pas été encore l'objet d'études sérieuses. 

» '4p Yoir quelles modifications éprouvent à la longue certains 
médicaments végétaux et animaux de la part de la chaleur ou 
de la lumière, de l'air sec et humide, etc., et dire si les produits 
qui résultent de l'altération de ces médicaments pourraient 
occasionner des accidents dans le cas ou les médicaments seraient 
employés en médecine. 

f ô** Analyser la salive, Turine etla sueur, dans les principales 
maladies aiguës dites spécifiques , afin de constater les change- 
ments qu'ont pu éprouver ces liquides ; joindre à cette étude 
celle de l'air expiré. 

» G^ Rechercher si, chez les femmes en couches, le lait aban- 
donne en partie les vaisseaux galactophorespour se porter ailleurs, 
et notamment si dans ces maladies dites laiteuses, auxquelles 
sont quelquefois en proie les femmes récemment accouchées, le 
lait a été réellement transporté dans l'urine, dans certaines 
cavités séreuses, etc. 
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A Jo Soumettre à Tanalyse les eaux mitiéràleB tnûort péU con- 
nues et reprendre l'étude de celles qui jouissent d'une grande 
célébrité, afin de savoir si Ton n'y décèlerait pas quelques nou-» 
Telles substances actires. Si le problème posé par rAcadéinie de 
médecine en 1851 , à Toccasion du prix Gapuron, n*a pas reçu 
une solution satisfaisante , on le remettra au concours. 

n Tellessont, monsieur ledirecteur, les questions qu'il importe 
d'élucider. Les besoins de la science tous porteront; je n'en doute 
pas, à en proposer d'autres soit aTant, soit après celles qui 
Tiennent d'être indiquées; je m'en rapporte à cet égard à la 
sagacité de MM. les professeurs, dont j'accepte d'aTance les pro- 
grammes, quels qu'ils soient. 

^ » Agréez, monsieur le directeur et cher collègue, l'assurance 
de ma considération distinguée et de mes sentiments affectueux. 

» Orfila. » 



€xtxaxt îru !)|lr0CfB-IUerbal 

De la séance de la Société de pharmacie de Paris, 
du 5 janvier 1853. 

Présidence de M. Cadet de Gassicodrt, vice-président. 

M. Soubeiran fait obserTer^ à l'occasion du procès- Terbal 
qu'il a annoncé, que quelques extraits seulement préparés dans 
l'appareil qu'il a présenté avec M. Gobley ont été essayés com- 
paratiTcment aTec les extraits ordinaires , mais qu'il n'a pas 
donné de conclusions générales. 

M. Vuaflard , président de la Société pendant l'année 1852, 
remercie ses collègues du concours bienTeillant qu'ils lui ont 
prêté dans l'exercice des fonctions honorables qu'il Tient de 
remplir ; il invite ensuite, en l'absence du nouveau président, 
le vice-président et le secrétaire annuel nou Telle ment élus à 
prendre place au bureau. 

M. le secrétaire général donne lecture : V d'une lettre 
de M. Boutigny, d'ÉTreux, qui, forcé de quitter la France, 
demande à échanger son titre contre celui de membre corres- 
pondant ; 

Joitm, de Pharm. et ^e Chim, 3« série. T. XXIII. (Février 18530 1^ 
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8* D'une Ittlre it K. Victor Meurein, phartnacien à Lille, 
4ui rectifie une opinion qu'il aTait émise dans son roënioire sur 
les remèdes secrets^ au sujet du sirop de digitale de M. Labé- 
lonye. M. Soubeiran propose, k roccasion de cette lettre, que la 
Société , comme elle l'a déjà fait dans plusieurs circonstances, 
charge une commission de prendre connaissance de la question. 
Cette proposition étant adoptée» MM. Boudet, Dublanc et 
Robiquet sont nommés membres de la commission. 

La Société reçoit une lettre de M. Decourdemanche, qui 
annonce l'enyoi prochain d un mémoire contenant un plan 
d'association pharmaceutique. 

La Société a reçu , sous pli cacheté , un travail destiné au 
concours depuis longtemps terminé des succédanés de la quinine. 

La Société reçoit en outre : 

V Deux notes de M. Thouéry, pharmacien à Solomiac , l'une 
sur le charbon animal , l'autre sur le principe actif de la cantha- 
ride. Le travail de M. Thouéry est renvoyée aux rédacteurs du 
Journal de pharmacie. 

2^ Les leçons élémentaires de chimie de M. Bobierre. 
M. le président charge M. Grass d'analyser cet ouvrage. 

3® Le Journal de pharmacie du mois de décembre. 

4® Le Répertoire de pharmacie du mois de décembre. 

5° Le Journal des connaissances médicales pratiques des 5 et 
30 décembre. 

6^ Le Journal de pharmacie d'Anvers. 

7° Le Journal de la Société de pharmacie de Lisbonne. 

M. Gap présente à la Société plusieurs brochures de 
M. Targioni-Tozzetti sur diverses eaux minérales de Toscane. 
Ces notices sont renvoyées à M. Gaultier de Giaubry. 

M. Robiquet^ au nom de la commission chargée d'examiner 
le procédé de préparation du sirop de lactucarium , annonce 
à la Société que M. Aubergier doit publier prochainement le 
procédé qu'il emploie pour obtenir le sirop parfaitement trans- 
parent. 

M. Gobley donne lecture d'un rapport sur les procédés 
employés par M. Lecoq pour la préparation du sirop d'iodure 
djp fer et de la santonine. Ce rapport est adopté et renvoyé aux 
rédacteurs du Journal de pharmacie. 
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MM. Btondeau et Garot, charges dVjEamifier les comptes dé 
M. le trësoriei^, sont invites par M. le président à présenter leut 
rapport dans la séance prochaine. 



M. Ad. Wurtz, notre collaborateur^ Tient d'être nommé , 
par décret impérial du 2 février , professeur de pharmacie et de 
ehimie organique à la faculté de médecine de Paris. 



Concours pour V agrégation à V École de pharmacie. 

Le concours pour l'agrégation , ouvert à FËcole de pharmade 
de Paris, le lô novembre dernier, vient de se terminer* 
M. Louis Figuier a été nommé agrégé pour la chimie; 
M. Edmond Robiquet pour la physique et M. Réveil pour la 
toxicologie. Chacun des compétiteurs a publié une thèse , dont 
nous aurons occasion de rendre compte. 



M. le docteur Pereira, professeur à l'École de pharmacie de 
Londres et auteur d'un ouvrage fort estimé de matière médicale, 
vient de mourir subitement d'une attaque d'apoplexie. C'est 
une perte très*grande pour la branche de l'art à laquelle il 
s'était voué , et où il s'était acquis une juste réputation. 

titmt Mèhitalt. 



lAJections iodées dans le traitement de la dyssente. 
rie. — Ainsi que M. Eimer, M. le docteur Delioux de Cher- 
bourg , a essayé les injections iodées dans la dyssenterie. C'est , 
dit-il , en considérant les succès nombreux qui ont couronné la 
pratique des médecins qui ont osé projeter ce médicament à la 
surface des membranes les plus délicates et les plus irritables , 
telles que la plèvre et le péritoine, qu'il a pensé qu'il n'y avait 
pas plus de danger pour l'intestin en cherchant à modifier , à 
l'aide du même agent, les lésions qui entretiennent la diarrhée 
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et la dyssenterie. Les lavements iodés ont été expérimentée stir* 
lout dans les formes chroniques^ alors que les ulcères, le bour« 
souflement œdémateux ou hypérémique des tuniques intestinales^ 
la ^tuméfaction des ganglions mésentériques pervertissent les 
fonctions normales de la portion terminale du canal digestif ^ et 
rendent nécessaire Tintervention d*un modificateur puissant, 
qui, malgré son action topique, franchement irritante, est ce- 
pendant exempt de danger lorsqu'il est suffisamment étendu. 

La plupart du temps, les lavements iodés ne déterminent que 
peu ou pas de coliques. Il arrive quelquefois qu'après le pre- 
mier ou le second, les déjections alvines augmentent pour di- 
minuer ensuite en changeant de caractère; d'autres fois, elles 
diminuent ou se suppriment immédiatement. En aucun cas la 
lésion intestinale n*a été aggravée ; le plus souvent elle a été 
notablement amendée et même guérie. L'injection peut être con- 
servée généralement quinze à trente minutes ; rarement elle a 
pu être tolérée sans souffrance pendant plusieurs heures. 

La formule employée par le docteur Delioux est la suivante : 

Pr. Teinture alcoolique d*iode lo à 3o grammes. 

lodure de potassium i à a grammes. 

Eau « . . . 200 àaSo grammes. 

L'iode est ainsi maintenu en dissolution par Tiodure alcalin. 

Il est bon d'administrer préalablement un lavement émol- 
lient, afin de vider parfaitement l'intestin, et de permettre à 
rinjection iodée d'agir immédiatement et sur tous les points de 
la muqueuse intestinale. 

Ces injections peuvent être répétées plusieurs fois dans le 
cours du traitement, et elles n'excluent point l'emploi simul- 
tané des autres remèdes que l'expérience recommande contre 
les diarrhées et les dyssenteries chroniques. 

Pour prémunir les malades contre la possibilité des effets ir- 
ritants des lavements iodés, il est prudent de prescrire simulu- 
nément un lavement laudanisé, qui est administré dans le cas 
seulement où le premier provoque des coliques persistantes e^ 
d'une certaine acuité; mais, le plus souvent, cette seconde 
prescription n'a pas besoin d'être remplie. 

Il est probable d'ailleurs que , par ce mode d'administration, 
l'effet de l'iode n'est pas purement local , et qu'il n'agit pas seu- 
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lement à la superficie de Torgane, car il est en |»artie absorbé ; 
et peu de te^mps après ^injection , presque tous les malades ont 
accusé dans la bouche une saveur d'iode. Il est par conséquent 
rationnel de penser qu'il peut» dans quelques cas, amener la ré- 
solution des engorgements des tuniques intestinales et des gan- 
glions du mésentère. 

En outre , M. Delioux pense que dans les cas de scrofules, de 
syphilis , etc. , où les préparations iodées sont indiquées , et où 
les malades ne peuvent pas les supporter prises par Testomac^ 
on peut, par les injectionsen lavement, en faire absorberd'énormet 
quantités sans fatiguer les malades, et il croit, lorsqu'on a quel- 
que intérêt à rejeter la voie de l'estomac , que ce mode d*introduC"* 
tion du médicament dans l'économie est préférable à tout autre. 
(Bulletin général de thérap. ) 



Effets divers de la belladone suivant son mode d'ad- 
ministration. — M. Lusana, qui a déjà écrit sur la belladone 
et l'atropine, vient de publier un nouveau mémoire dans lequel 
il examine les diverses actions de la belladone, selon la prépa- 
ration employée et le mode suivant lequel elle a été adminis- 
trée ; les importantes déductions pratiques qu'on peut tirer des 
résultats obtenus par M. Lusana donnent une grande impor- 
tance aux conclusions de son travail. 

V Dans les cas d'administration de la belladone à l'intérieur 
par la voie de l'estomac, l'absorption et l'action dynamique 
qui en est la conséquence se produisent en quinze ou vingt mi- 
nutes pour l'atropine, et plus ou moins tard suivant qu'elles 
sont plus ou moins assimilables pour les autres préparations de 
belladone. Pour l'extrait actif et pour l'infusion , par exemple, 
elles ne se montrent qu'après une demi-heure. L'action est trés^ 
marquée et générale. 

2^ Lorsque les préparations de belladone sont administrées 
en lavement, et que l'absorption s'effectue par la muqueuse du 
gros intestin , celle-ci se produit beaucoup plus lentement que 
par l'estomac. L'action dynamique est également générale ; seu- 
lement les effets sont un peu moins marqués que dans les cas 
d'ingestion stomacale. 
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3* Sous forme gazeuse, introduites dans les voies respira •• 
toires, les préparations de belladone ont une action plus rapide ; 
en quelques minutes cette action est générale et portée très-lotift 
pour les plus faibles doses. Brande rapporte que les yapeurs d'une 
solution d*atropine ou d'un de ses sels suffisent pour produire 
la dilatation de la pupille, une violente céphalalgie, des ver** 
tiges, des douleurs dans le doS et des nausées. 

4"* Si la peau est dépouillée de son épiderme , ou si les prépa-^ 
rations» de belladone sont introduites dans le tissu cellulaire, 
Tabsorption et l'action dynamique se comportent comme dans 
le cas d'introduction par la voie stomacale ; peut^tre Qiéme se 
produisent-elles un peu plus vite ; ce mode d'administration a 
pour résultat uhe sensation de brûlure momentanée. Quant à 
l'action narcotique, elle s'exerce de préférence sur les nerfs 
voisins; mais presque en même temps elle devient générale quel- 
que faible que soit la dose du médicament, et cette action gé- 
né$9àe e$% aussi miurquée que dans le cas d'administratiân à 
l'intérieur. 

êf^ L'application sur la peau revêtue de son épiderme ne dé^ 
ter^nine aucune sensation de brûlure ; l'absorption est seule* 
ment plus limitée , plus ralentie et plus faible ; ses résultats sont 
plus marqués au niveau de l'application et dans les nerfs voi-- 
sins ; les effets narcotiques ne se montrent que sous TinfluencQ 
de doses très-élevées > et encore l'action est-elle surtout mar^ 
quée localement. On peut citer à ce sujet les faits rapportés par 
Poma et d autres auteurs qui ont pu appliquer sur de» hernie^ 
étranglées une onceet plus d'extrait de belladone sans déterminer 
presque aucun effet général. Il faut savoir cependant qu'il n'en 
serait pas ainsi de l'atropine qui , même à dose peu élevée , ne 
tarde pas à étendre son action au système nerveux. Du reste, la 
preuve de l'énergie de l'action locale de la belladone sur la peau 
couverte de son épiderme , se trouve dans ce fait qu*il suffît de 
l'application d'une feuille fraîche de belladone sur Its paupières 
pour déterminer la dilatation des pupilles , et que rapplioation 
locale de l'extrait de cette substance calme parfaitement k^ 
douleurs névralgiques. . t , 

6"" L'application sur les muqueuse^^ comme la muqueuse utér-^ 
rine et urétrale, a les mêmes effets que l'application aur tl 



Digitized by 



Google 



— 161 — 

pMtt, avee cette diCérence cependant qu'dle tient le miUeu 
pour l'activité entre rappHoatèon sar Fépidertne et celle faite 
sur le derme dénudé ; la muqueuse est^elle dépouillée de soa 
épitbélium ^ les conditions sont les mêmes que pour la peaH 
dépouillée de son épiderme. 

7® Enfin, l'injection dans les veines rend l'eAFet général très^ 
rapide et le porte à son maximum. 

Il est aisé^ d'après ces données, de savoir quel est le mode d'ad* 
ministration auquel on doit donner la préférence selon les in* 
dioaticns thérapeutiques à remplir; ainsi veut-on avoir un 
effet local sur les ner& superficiels intéressés dans une douleitf 
névralgique ou dans une afiection spasmodique , l'apj^ication 
médican^nteuse sera faite sur la peau ou sur la muqueuse , en 
r^pectant leur enveloppe épidermique. On n'aura jamais re^ 
cours à l'administration à l'intémur dans les cas de ce genre,' 
bien que le narcotisme général entraîne toujours le narcotlslM 
local ; car ce dernier peut être obtenu facilement par l'appli- 
cation topique. Veut-on avoir une action locale un peu pln^ 
profonde, on dénudera préalablement h, peau, et en n'employant 
que de faibles doses , on obtiendra le narcotisme topique avec 
une action générale insignifiante ; avec de plus hautes doses , 
on aurait une stnpeitr loeale plus Itearquée et aussi wtt narco^ 
tisn» général. Si l'on veut obtenir des effets généraux dans de^ 
C9LS où on ne pourrait pas employer les voies digestives pour 
l'administration du médicament, on pourrait l'introduire dané 
le tissu cellulaire, ou mieux l'appliquer sur la peau dépouillée 
de aoA épiderme ; ks dose^ devraient être toujours très-modé- 
rées. Yeut-oo combattre des maladies liées à des eondîtion» 
morbides*, des centres nerveux, on préférera l'administratioik 
à l'intérieur, et on cherchera un eSkt dynamique général ; tout 
au plus pourvait*on être autorisé à recourir à la- méthode en*-* 
dermique. Enfin, si l'on vent obtenir des effets au maxîmtfm, 
on injectera dan» les veines le principe actif de la beUadoiief, 
l'atropine chimiquettieiit dissoute, {jém. imiiT. de nêéiee. et 
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. Aeétato de plomb , appllcatto v topiques dans le trai- 
tement de la tumeur lacrymale. — La tumeur lacrymale 
est due à Tinflammation chronique du sac lacrymal, et c'est 
en modifiant cette inflammation. qu'on peut espérer arriver à 
la guërison. Les injections astringentes et légèrement caustiques, 
qui ont pour but de modifier l'état du sac , comptent certaine- 
ment des succès nombreux ; mais le traitement est long et 
ennuyeux pour le malade, il exige l'interyention journalière du 
chirurgien : aussi n'est-il pas employé aussi souvent qu'il pour- 
rait l'être; c'est pourquoi nous indiquons le moyen proposé par 
M. Quaglino (de Milan), et qui consiste d'abord à faire tomber 
l'inflammation du sac par les antiphlogistiques , la saignée ou 
les sangsues placées dans le voisinage de la tumeur ou mieux 
dans l'intérieur des fosses nasales, les laxatifs, etc. Ensuite, après 
avoir vidé le sac au moyen d'une douce compression, on porte 
une ou deux fois par jour, avec un petit pinceau humide, sur 
l'angle interne de l'œU, au voisinage des points lacrymaux, 
5 centigrammes environ d'acétate de plomb neutre. Le sel ne 
tarde pas à être dissous par les larmes, et à former un véritable 
collyre, qui, transniis par les points lacrymaux dans la cavité 
interne du sac, en modifie d'une manière avantageuse la mem- 
brane muqueuse , et par suite la sécrétion anormale. Ce traite- 
ment doit être continué jusqu'à la cessation complète de l'écou* 
lement séro-purulent du sac. (Annal, univ. di med. et Bulletin 
général.) 

inbalatton de chloroforme dans nn cas de tétanos 
tramnatiqne. — ^Nons avons déjà rapporté plusieurs exemples 
de tétanos, soit spontané, soit traumatique, guéri parles inhala- 
tions de chloroforme. Aujourd'hui nous trouvons un nouvel 
exemple de guérison d'un tétanos traumatique rapporté par 
M, le docteur Bargigly, de Metelin, dans lequel on essaya d'a- 
bord les opiacés et la strychnine sans succès, et où la guérison 
fut obtenue au bout d'une heure par les inhalations de chloro- 
forme à haute dose. On versa 16 grammes à la fois de chloro- 
forme sur le mouchoir et on consomma de suite 100 grammes 
environ de chloroforme , en prenant néanmoins la précaution 
de ne pas intercepter complètement le passage de l'air dans les 
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pooiiaons. Les eifets anefthësiques se prolongèrent une demi* 
heure au delà de la cessation des inhalations, et les symptômes 
tétaniques disparurent pour ne plus se montrer. (Dnion méd,) 

Cl. Bernard. 



^tme its tramm ht C^hnû publiis à TCtranger* 



Sur la présence de la berbérine dans le bois de Co- 
lombo de Geylan ; par M. J.-D. Perrins (1). — On sait que 
la berbérine signalée dans la racine du Berberis vulgaris a été 
trouvée récemment par M. Boedeker, dans la racine du Coc- 
culus palmatus , où elle est accompagnée de la colombine. 

M. J.-D, Perrins vient de démontrer la présence de cet alca- 
loïde dans le bois de Colombo de Geylan ( Menispermum fenes- 
tratum). Il a traité le bois râpé par Teau chaude jusqu'à ce qu'il 
eût presque complètement perdu sa saveur , et après avoir éva* 
pore en consistance sirupeuse la solution jaune et amère, il a 
épuisé l'extrait par l'alcool bouillant. L'alcool ayant été distillé 
en grande partie, le résidu a été abandonné à lui-niéme dans un 
vase ouvert ; par l'époration spontanée la liqueur s'est remplie 
peu à peu d'une foule de cristaux , qu'on a débarrassés, à l'aide 
d'un peu d'alcool , de l'eau mère adhérente. Après plusieurs 
cristallisations dans l'alcool bouillant, auquel on a ajouté un 
peu de charbon animal , on a obtenu de belles aiguilles d'un 
jaune clair, dont l'identité avec la berbérine a été démontrée, 
non-seulement par l'étude comparative des réactions , mais en- 
core par l'analyse d'un sel double de platine. Cette analyse 
vérifie, d'après l'auteur, la formule G**H*'AzO*. 

D'après M. Ainslie, le Menispermum fenestratum est un grand 
arbre assez commun dans l'ile de Ceylan. Les indigènes , qui le 
désignent sous le nom de wonmol et de hang wellzeUa^ pré- 
parent sans doute avec son bois, des infusions amèreset toniques. 

(i) Philos. Magas,, aoîit i95a* p. 9g. 
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BAOherchet mit ropiaalne et IM Ml» dovblet que iMP« 
ment les alealoldet avec le chlorare de m^oore i par 

M. HiNTKRBERGSK (1). — L*opianine a élé découverte dans ropiom 
d'Egypte par M. Kugler, pharmacien à Vienne. La morphine 
qui avait été extraite de cet opium était mélangée d'une grande 
quantité d'autres cristaux possédant les caractères extérieurs de 
la narcotine. En dissolvant le mélange dans l'alcool chaud , ces 
cristaux se sont séparés par le refroidissesient , tandis que la 
morphine est restée dans l'eau mère. M. Hinterberger a eu occa- 
sion d'examiner ces cristaux , et a reconnu qu'ils constituaient 
un alcaloïde nouveau qu'il a proposé d'appeler opianine^ 

L'opiauine cristallise en longues aiguilles incolores , transpa- 
rentes et brillantes. Précipitée par l'ammoniaque de ses dis- 
solutions, elle constitue une poudre blanche et ténue. Elle est 
inodore et sa dissolution alcoolique possède une saveur fort 
amère et persistante. Elle est insoluble dans l'eau et ne se dis- 
sout que dans une grande quantité d'alcool bouillant, dont elle 
se sépare complètement par le refroidissement. La solution 
alcoolique possède une forte réaction alcaline. Les dissolutions 
des sels d'opianine sont précipités par les alcalis fixes et volatils 
en flocons blancs. Avec les chlorures de platine et de mercure 
le chlorhydrate d'opianine forme des combinaisons doubles. 
L'acide sulfurique concentré n'altère pas cet alcaloïde, et l'acide 
nitrique le dissout avec une couleur jaune. L'acide sulfurique 
renfermant de l'acide nitrique le colore en rouge de sang ; mais 
peu après celte couleur passe au jaune clair. 

La composition de l'opîanine s'exprime par la formule 

déduite de l'analyse de la base isolée et vérifiée par celte éPvmé 
combinaison double que forme le chlorhydrate d'opianine avec 
le bichlorure de mei'cure, cette combinaison est- formée de 

H résulte des expériences de M. Hinterberger que l'opiamne 
est un poison narcotique qui se rapproche beaucoup <fe là ikior- 

(1) Ann, der Chem. und Pharm.^t^ Yl, p. 3ii, 
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fkine. Deox obaft qui avaient été edipoisonnë», ruti p«f (9^,145 
de morphine, l'autre par la roéme dose d'oplniane^ ont ëprottirë 
les mêmes symptômes de prostration. Cette dose n'a cependant 
pas suffi pour les faire succomber. 

Comme le titre de son mémoire l'indique, l'auteur a préparé 
et analysé un certain nombre dès combinaisons que forment h§ 
chlorhydrates de divers alcaloïdes avec le chlorure de mercure. 

C'est ainsi qu^l a obtenu un chlorhydrate double de narco- 
tine et de mevctire dont il exprime la oompositon par la formule 

C**H"AzO»SHCl,HgCl. 

En comparant la formule C**H'* AzO** avec les formules que 
MM Blyth et Wertheim ont attribuée à diverses bases con- 
fondues depuis longtemps sous le nom narcotine^ on est frappé 
des rapports remarquables que présentant ces cHversei fonnisles 
entre elles. Les travaux de ces chimistes tendent à établir, etk 
effet, qu'il n'existe pas moins de quatre bases différentes homo- 
logues entre elles et formant la série suivante : 



iri' 



Narcotine normale (Hinterberger). C«H«iA20t»— Narc —G*» | J Ai OH 

+ ( H» i 

NarcottBeméthyliqae (Wertheim). C**fi»A20i**-Narc+ O H«— C« { [ AzÔ«; 

Nafcot. éthyl. (Blyth) C*«e««A20i*-Narc-|. C» H*-CW J | AzOt»; 

+ ( H20 1 

Nare«tine propylique. (Wertheim). €W!P*AzO-*— Narc+ C« H»-*CW { J AïOi*. 

On voit qu'il y a entre ces bases la même relation qu'entre 
l'ammoniaque, la méthylamine; Téthylamine et la propylamine. 

Indépendamment des combinaisons précédentes, l'auteur 

décrit dans son Aiémoire les sels doubles que forme le chlorure 

de mercure avec les chlorhydrates de berbérine, de bruciné, 

' !^ de cinchonine et avecla caféine , et dont voici la nomenclature et 

la composition : 

Chlorhydrate double de brucine et de mercure, . . . CM HS6 AzS 0», HGI, 2Hg Cl. 
Chlorhydrate double de berbérine et de mercure. . . C*« fli» az2 09, HCl, Hg Cl. 
Chlorhydrate double de cinefumine et de mercure, • . CttHt^Az>0i,2HGl2Bg CI. 
Caféine et chlorure de mesmune • e«*StO Ai^04, 3fl|; CI- 
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sur la prétence de la trim^hylattiine dans la «au- 
more de barenir; P^ Af. HofmaDn (1). Il résulte des expé- 
riences qui ont été faites au laboratoire de M. Hofmann par 
M. H. Winkles que la saumure des harengs renferme un mé- 
lange de bases yolatiles parmi lesquelles se trouve la trimMhy^ 
lamine. On sait que M. Wertheim avait annoncé la présence de 
la propy lamine dans la saumure des harengs; il était facile, en 
effet , de confondre la triméthylamine avec la propylamine , car 
ces deux bases sontisomériques, comme le montrent les for- 
mules suivantes : 



II \ /C»H»v 

H JAï=}c»HMA2=CH9Az. 
HM tc«H») 



Sur le sultare d'antimoine; par M.. Wackbrroder (2) .>— On 
sait que le sulfure d'antimoine du commerce, qui sert à la prépa- 
ration d'un grand nombre de composés d'antimoine, renferme 
souvent de l'arsenic. Gomme la présence d'une substance aussi 
énergique dans des préparations si fréquemment usitées en mé- 
decine n'est pas sans influence sur leurs propriétés thérapeu- 
tiques, M. Wackenroder a pensé qu'il était utile de faire con- 
naître un procédé propre à découvrir et à doser l'arsenic dans 
le sulfure d'antimoine. Voici comment il propose d'opérer pour 
arriver à ce résultat : 20 grammes de sulfure d'antimoine fine- 
ment pulvérisé sont mélangés intimement avec 40 gr. de nitrate 
de potasse et 20 gr. de carbonate de soude sec. Le mélange est 
introduit par petites portions dans un creuset de Hesse chauffé 
au rouge et muni d'un couvercle ^ et quand la déflagration est 
terminée, le contenu du creuset est soumis pendant dix minutes 
à une bonne chaleur rouge. Avant qu'elle ne soit complète- 
ment refroidie^ la masse offre une consistance molle et est facile 
à enlever avec une spatule en fer. On la fait digérer dans une 
capsule de porcelaine avec environ 120 gr. d'eau, on décante 
la liqueur sur un filtre , on répète trois fois la digestion avec 
l'eau, et on jette finalement l'antimoniate de soude sur un filtre 

(l) ^«Ji. der Chem. und Pharm , t. VU, p. il6. 
(a) Àrchiv. der Pharm. ^ a« série t. JLXXI, p. «07. 
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où Voû achève le lavage. On obtient ainsi une solutioki iorW^ 
ment alcaline que Ton sursature légèrement par l'acide chlorby^ 
drique. Il se précipite une petite quantité d'acide laotimo» 
nique et il se dégage des vapeurs rouges. On chauffe pour 
chasser complètement Tacide nitreux ^ et après le refroidisse- 
ment on fait passer dans la liqueur filtrée un courant de gas 
sulfureux. L'acide arsénique se réduit en acide arsénieux. Au 
bout de quelque temps on chauffe pour chasser l'excès de gaz 
sulfureux et on fait passer dans la liqueur refroidie un courant 
d'acide sollhydrique. Il se précipite un mélange de sulfure 
d'antimoine et de sulfure d'arsenic. On recueille ces sulfures 
sur un filtre, et après les avoir lavés on les fait digérer avec une 
solution de carbonate d'ammoniaque. On peut faire cette opé- 
ration dans Tentonnoir même où l'on a recueilli les sulfures, 
après l'avoir fermé avec un bouchon et en ayant soin de le cou- 
vrir avec un obturateur. Au bout de six heures on débouche 
Tentonnoir et on laisse écouler la solution ammoniacale de sul- 
fure d'arsenic ; le sulfure d'antimoine qui reste sur le filtre est 
lavé avec du carbonate d'ammoniaque, et les liqueurs ammo- 
niacales réunies sont acidulées par l'acide chlorhydrique et 
traitées par l'hydrogène sulfuré. Le sulfure d'arsenic se pré- 
cipite complètement et est recueilli sur un filtre, lavé, séché et 
pesé. C'est du sesquisulfure As* S' (1). 

M. Wackenroder conseille de s'assurer de l'absence de l'an- 
timoine dans ce sulfure d'arsenic. Pour cela on l'oxyde avec 
l'acide nitrique en ajoutant quelques gouttes d'acide sulfurique 
concentré. Onévapore jusqu'à ce que des vapeurs blanches d'acide 
sulfurique commencent à se dégager, on ajoute de l'eau et on verse 
la liqueur dans un appareil de Marsh. Les taches d'arsenic que l'on 
obtient sont pures dans le cas où elles se dissolvent instantané- 
ment et complètement dans une solution d'hypochloritede soude. 
Lorsqu'à l'aide de l'appareil de Marsh on a obtenu des anneaux 
d arsenic, on peut en reconnaître la pureté en les chauffant au 
milieu d'un courant d'air ; il se forme de l'acide arsénieux qui 
est entraîné, et si Ton dirige ensuite un courant d'hydrc^ène à 

(i) 11 peut être mélangé ou combioé avec un excès de soufre prove- 
nant de l'action de l'air $ar Thydrogène sulfaré. 
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Uevrets le tube chauffé de nouyeaa, la plus petite qmibtité d'ai^ 
timoiDe se fait reconnaître à une coloration noire que prend it 
verre à l'endroit où étaient les anneaux. 

£o appliquant le procédé indiqué à l'analyse de divers échan* 
tillona de sulfure d'antimoine naturel ^ M. Wackenroder y a 
trouvé des quantités d'arsenic variant entre 6 dix-millièmes et 
6 millièmes. 



BMliercliet pharmacoloffiquee sur le tannate de qui* 
nine; par M. Buchnvr (1). — M. Ronander^ de Stockholm,, est 
le premier qui dit recomm«tndé dès Tannée 1831 le tannate de 
quinine oonune fébrifuge. 

On a préconisé l'emploi de cette préparation non«>seulement 
d«ins les cas de fièvres intermittentes, mais même dans certai* 
nés fièvres graves, et en général dans les états pathologiques , ca-* 
ractérisés par une faiblesse générale et par une tendance à la dis- 
solution des humeurs. M. Landerer, pharmacien à Athènes, a 
fuit connaître il y a plusieurs années (2) qu'en Grèce beaucoup 
de médecins font usage de cette préparation, qu'ils regardent 
comme particulièrement propre à empêcher les récidives* 

Plus tard le tannate de quinine a été employé avec succès en 
Allemagne par différents médecins et a été admis au nombre 
des préparations décrites dans le Codex de Hambourg {Codex 
m^dicapèefUarius Hamhurgenm^ additions 1849). 

On a indiqué diiférentes méthodes pour la préparation du 
tannate de quinine. M. Rouander épuise l'écorce de quinquina 
av^c de l'eau acidulée d'acide sulfurique et précipite la décoction 
acide par l'acide tannique. 

Le Codex de Hambourg prescrit le procédé suivant : 28»'-,25 
de quinine pure sont dissous dans 30 gr. d alcool rectifié et la 
solution est mélangée avec 3sr ,9 d'acide tannique, dissous dans 
un mt'l'inge de 7k*"-,8 d'alcool et de 78r-,8 d'eau distillée. La so- 
lution est évaporée à siccité et le résidu amorphe est pulvérisé* 
On obtient ainsi une poudre d'un gris rougeâtre insoluble dans 
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r«Mi et fÊttufae insipide , ou ne possédant qu'une foible saveur 
amère. 

Le travail de M. Barreswil a fourni à M. Buchner l^oceasion 
de faire quelques expériences et quelques remarques sur le 
tanna te de quinine. Le célèbre pharmacologiste allemand pense 
que cette préparation mérite d'attirer l'attention des médecins et 
des pharmaciens. Il recommande d^employer directement l'é- 
corce de quinquina pour obtenir le tannate de quinine; Técorce, 
grossièrement pulvérisée, est traitée par six fois son poids de vinai> 
gre ordinaire. Après vingt-quatre heures de digestion , on fait 
bouillir^ on décante et on épuise le résidu par une nouvelle quan- 
tité de vinaigre. Les décoctions obtenues sont filtrées après le re- 
froidissement et traitées par une infusion de noix de galle tant 
qu'il se forme un précipité. Le précipité est recueilli sur un fil- 
tre, lavé et séché, ô grammes de quatre échantillons différents 
d'écorce de quinquina ont donné les quantités suivantes de tan- 
nate de quinine : 





tr. 
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China flava. . . . 
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China fasca. . . . 
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M, Lintner, qui a fait les expériences précédentes, ajoute que 
certaines espèces de quinquina , notamment la dernière {China 
fasca) doivent fournir une préparation mixte renfermait des 
quantités plus ou moins notables de tannate de cinchonine. 

Lprsqu'on laisse le tannate de quinine , insoluble dans l'eau , 
pendant quelque temps en contact avec ce liquide, il se trans- 
forme peu à peu en gallate de quinine. Ce dernier sel, que 
M, Lintner a obtenu directement en saturant une solution d'a- 
cide gallique par la quinine, est soluble dans l'eau et dans l'alcool 
et possède une saveur amère. Par Tévaporatton de sa dissolu- 
tion alcoolique, on l'obtient sous la forme de petits mamelons 
qui ne présentent aucune apparence de cristallisation. 

Quoique le tannate de quinine que l'on obtient directement 
avec l'écorce de quinquina ne soit pas pur, et que par conséquent 
il faille l'administrer en doses plus considérables que le sulfate 
de quinine , M. Buchner regarde cependant cette préparation 
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comme avantageuse, non-seulement à cause de son prix moini 
élevé que celui du sulfate de quinine, mais encore parce qu'en 
raison de sa simplicité, elle peut être faite dans toutes les offi* 
cines. 

Ad. Wdrtz. 



BULLETIN BIBUOGRAPHIQUE. 



Annuaire médical et pharmacetUique de la France, par le doc- 
teur F. RouBAUD. Ouvrage honoré des souscriptions de VAca- 
demie de médecine et du ministère de l'intérieur. ( Cinquième 
année. — 1853.) 

Ce livre, qui a rempli une lacune que tout le monde déplorait 
dans la librairie médicale, renferme tous les renseignements qui 
peuvent êlre utiles aux médecins et aux pharmaciens. 

On trouve dans cet Annuaire : la liste de tous les médecins et 
pharmaciens de la France, ainsi que leur adresse; le recueil 
(seul complet) de la législation médicale et pharmaceutique, 
et celles des établissements sanitaires et de bienfaisance ; la no- 
menclature de toutes les places médicales et pharmaceutiques 
dépendant du gouvernement; la statistique de toutes les sociétés 
médicales de France; la statistique des Facultés, des Ecoles de 
pharmacie, des Ecoles préparatoires de médecine et de pharma- 
cie, leur personnel; la statistique ( la seule qui ait paru jusqu'à 
ce jour ) de laFrance médicale, pharmaceutique et des établis- 
sements hospitaliers; la liste nominative et par départements des 
villes de 2,000 âmes et au-dessus , qui n'ont ni médecins , ni 
pharmaciens, ni établissements hospitaliers, etc., etc. 

Un fort volume. Prix : 4 fr. pour Paris, et 6 fr. par la poste. 
Au bureau de l'administration , 26 rue de Trévise , et chez J. 
B. Baillère , éditeur , rue Hautefeuille , 19. 
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Recherches sur les sulfures décomposahles pcar Veau; suivies de 
considérations générales sur la production des eaux sulfu^ 
reuses et siliceuses; par M. £• Fremt. 

( Lues à rAcadémie des. sciences, le 26 janvier 1853. ) 

J'ai eu l'honneur d'annoncer il y a quelque temps à l'Acadé- 
mie , que je venais de trouver une méthode générale qui me 
permettait d'obtenir avec facilité tous les sulfures décomposa- 
hles par l'eau. 

Ces composés n'avaient été jusqu'alors qu'entrevus par les 
chimistes , et produits en petite quantité dans la réaction de la 
vapeur de soufre sur des corps tels que le bore, le silicium et 
l'aluminium , qui sont eux-mêmes difficiles à préparer. 

Je viens aujourd'hui soumettre à l'Académie un travail com- 
plet qui a pour but de faire connaître les propriétés et la com- 
position des sulfures décomposahles par l'eau, et de démontrer 
que ces corps peuvent avoir un intérêt véritable , au point de 
vue géologique. Je demanderai à l'Académie la permission de 
lui présenter » sous la forme d'un extrait succinct, les parties 
principales de mon mémoire. 

Le corps que j'ai examiné en premier lieu est le sulfure de 
silicium. Il résulte de mes expériences ^ que ce sulfure prend 
naissance dans tous les cas où la silice libre ou combinée aux 
bases est soumise à l'action du sulfure de carbone, sous l'in- 
fluence d'une température élevée. 

La silice qui est à l'état de liberté est attaquée plus facilement 
que celle qui se trouve en combinaison , cependant le feldspath 
et les substances vitreuses donnent en abondance du sulfure de 
silicium , lorsqu'on les chaufife dans la vapeur de sulfure de car- 
bone ; cette action est facilitée par la présence du charbon. 

La silice qui se trouve sous la modification qui constitue le 
quartz, peut produire du sulfure de silicium, mais avec plus 
de lenteur que celle qui est préparée par des méthodes chimi- 
ques , et qui est soluble dans les dissolutions alcalines. 

Le sulfure de silicium se présente en longues aiguilles soyeuses, 
il est irréductible par l'hydrogène; l'air humide le décompose 
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complëtement, même à la température ordinaire , et le change 
en silice anhydre ^ qui présente le même aspect ciistalHn que le 
udfure 4e silicium. Le produit de cette curieuse transformation 
n'est pas du quarts, car la silice ainû obtenue se trouve encore 
soluble dans les alcalis. 

Lorsque le sulfure de silicium est très-pur , et qu'on le laisse 
tomber dans Feau , il produit une Thre effervescence d'acide 
•utfhydrique et de la silice hydratée qui reste entièrement «n 
diss<dution dans l'eau. 

J'ai étudié dans mon mémoire les propriétés de cette eau 
siliceuse, qui est remarquable par sa grande stabilité, lors- 
qu'elle est convenablement étendue, et qui peut être conservée 
souvent pendant des mois entiers sans laisser déposer de la 
silioe» 

Dans des drconstanoes que je fais connaître dans mon 
mémoire, cette eau produit de la silice gélatineuse, qui se 
durcit par la dessiccation y et qui, d'après mes analyses, contient 
pour 100 d'eau, et doit être représentée par la formule 
(Si 0*)*9 HO ; il n'est pas sans intérêt de faire remarquer ici 
que cet hydrate se rapproche des opales qui contiennent sou- 
vent , comme on le sait , de 9 à 10 pour 100 d'eau. 

J*ai reconnu, en outre, que tous les hydrates de silice calcinés 
au feu de forge se changent en un corps présentant les propriétés 
physiques et chimiques du quartz non cristallisé : cette transfor- 
mation de la iilice chimique en quartz me paraît être un iait 
iaq>ortant pour la minéralogie. 

Le sulfure de silicium, dans son contact avec Teau, donne 
immc naissance à deux phénomènes qui sont de nature à intéresser 
la gécdogie : Tun est la production d'une eau siliceuse , qui peut 
servir à expliquer certaines incrustations de silice ; l'autre est la 
formation d'une eau" contenant de l'acide sulfhydrique , qui 
présente de l'analogie avec celle qui constitue certaines sources 
sftlfiireuges naturelles. 

En déterminant les produits qui résultent de l'action de l'eau 
sur le sulfure de silicium, c'est-à-dire l'acide sulfhydrique et la 
silice , il m'a été facile de faire l'analyse de ce composé ; j'ai 
reconnu ainsi qu'il correspond à la silice, et qu'il doit être 
représenté par la formule SiSK 
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Jje sulfure de bore préseoiait , comme le sulfure de filidum, 
de l'intérêt au point de vue géolo^riqu^. je deyais dono Texami- 
Ber ayecsoiiu J'ai obtenu le sulfure de bore en faisant passer 
dtt sulfure de carbone sur un mélange d'acide borique et de 
diarbon chauffé au rouge très-vif : dans œ cas , la présence du 
charbon est indbpensable , car l'acide borique seul n'est pas 
décomposé par le sulfure de carbone. 

Ce sulfure est solide, d'un Uanc Jaunâtre, peu volatil , mais 
facile à entraîner par les vapeurs ; il cristallise en houppes 
soyeuses; son odeur est à la fois piquante et sulfureuse ; il est îp- 
véductible par l'hydrogène ; il correq>ond à l'acide borique : sa 
fiMtmule est donc Bo S\ Lorsqu'on le met en conUct avec l'eau, 
il est décomposé avec une grande vivacité; il se produit aloes 
des acides borique et sulfhydriqne, et souvent un dépôt de soo^ 
£re : œ qui peut iaire croire qu'il existe un sulfure de boore cor- 
respondant A un degré d'oxydation du bore plus oxygéné que 
l'acide borique. 

J'ai formé le sulfure d^alumimum en soumettant l'alumine y 
chauffée au rouge vif , à l'action du sulfure de carbone; la pré* 
sence du charbon n'est pas utile dans ce cas pour opérer la 
décomposiUon de l'alumine. Ce sulfure n'est pas volatil » et 
présente l'aspect d'une masse vitreuse et fondue; l'eau le décom<- 
pose, déga|^ de l'acide suif hydrique et produit de l'alumine 
qui se précipite complètement sans entrer en dissolution. Le 
sulfure d'aluminium, chauffé au rouge dans un courant de 
vapeur d'eau, est décomposé et donne de l'alumine anhydre, 
qui se présente alors en petits ^prains transparents qui possèdent 
la dureté du corindon, mais qui ne sont pas cristallisés d'une 
manière régulière. D'après mes analyses, le sulfure d'alumi- 
nium correspond à l'alumine, et doit être représenté par la 
formule Al* S>. 

J'a préparé avec la plus grande facilité le mdfure de magné^ 
imm, en faisant passer la vaq>eur de sulfure de carbone sur de 
b magnésie chauffée au rouge. Ce sulfure n'est pas volatil; il 
est légèrement soluble dans l'eau, qui Is décompose ensuite, 
mais plus lentement que les sulfures précédents : il correspond 
à la magnésie, et sa formule est JS% S. 

Il m'a été impossible d'obtenir le sulfure de gluùimum par la 
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mëtliode précédente. La glucine paraît être la seule base qui 
Yësiste à raction du sulfure de carbone. 

La ztrcone introduite dans une nacelle de charbon a été dé- 
composée au rouge par le sulfure de carbone , et m'a donné du 
sulfure de xirconium cristallisé en belles paillettes d'un gris 
d'acier. 

L*yttrîa brute a été soumise à Tactton du sulfure de carbone ; 
il s'est formé un composé gris contenant, à Tétat de sulfure, 
les trois métaux qui existent dans l'yttria brute, c'est-à-dire 
l'yttrium , Terbium et le terbium. 

Enfin les oxydes de fer, de zinc, d'étain, de plomb, de cui- 
vre , etc. , chauffés dans la vapeur de sulfure de carboné, ont 
donné naissance à des sulfures métalliques qui sont ,^ en général, 
remarquables par leurs belles formes cristallines. 

On voit donc que le sulfure de carbone décompose presque 
tous les oxydes , et qu'il doit être considéré comme l'agent de 
sulfuratiou le plus énergique que Ton connaisse. Cette consé- 
quence, importante pour la chimie générale, ressort nettement 
des expériences que je viens de résumer. 

Après avoir déterminé les propriétés et la composition des 
sulfures décomposables par l'eau, j'ai été conduit naturel- 
lement à rechercher si ces sulfures n'existeraient pas dans cer- 
tains terrains , et s'ils n'interviendraient pas alors dans la for- 
mation des eaux minérales naturelles. 

A une époque où Ton pensait que les sulfures décomposables 
par l'eau étaient d'une production difficile , on ne pouvait son- 
ger à leur faire jouer un rôle important dans les phénomènes 
naturels , et à faire dépendre la formation de certaines sources 
suif tireuses de la décomposition de pareils sulfures ; mais , puis- 
qu'il est démontré aujourd'hui que ces composés peuvent se 
former facilement , pourquoi n'adinettrait*on pas leur présence 
dans des filons qui contiennent déjà d'autres sulfures métal- 
liques? Et alors ces sulfures, venant à recevoir l'influence de 
l'eau, se décomposeraient en donnant naissance à des eaux 
minérales sulfureuses. 

On sait, du reste , qu'il n'est pas toujours facile d'expliquer 
la production des eaux sulfureuses. On se fonde, en général, 
sur la transformation des sulfates en sulfures par l'action des 
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agents réducteurs ; mus cette explication n'est pas applicable à 
tous les cas de formation des eaux sulfureuses , et l'on a souvent 
exagéré son importance. 

Je crois que l'on peut admettre l'existence, dans certains 
terrains 9 de sulfures décomposables par Teau, tels que les sul- 
fures de silicium, de bore y d'aluminium , de magnésium qui se 
décomposeraient dans leur contact avec Teau , et produiraient 
des sources sulfureuses. Dans cette théorie, que je ne présente 
qu'avec réserve et pour être appliquée dans les cas où les autres 
ne sont pas admissibles , je suis loin de penser qde la méthode 
que j'ai employée pour produire les sulfures décomposables par 
l'eau, c'est à-dire l'action du sulfure de carbone sur les oxydes, 
soit celle qui ait formé ces sulfures dans la nature ; mais je 
crois que , dans des circonstances de pression et de température 
dont on peut admettre l'influence à certaines profondeurs , des 
agents de sulfuration et de désoxydation , tels queies sulfures 
d'arsenic et d'antimoine , ont pu agir comme le sulfure de car* 
boue et changer en sulfures décomposables par l'eau des corps 
oxygénés, comme la silice^ Talumine et la magnésie. 

Je me contente, du reste , de soumettre ces considérations 
aux géologues ; je serais heureux d'avoir, par ce travail , appelé 
leur attention sur une série de corps peu connus jusqu'à présent, 
et dont les propriétés remarquables peuvent servir à expliquer 
quelques phénomènes géologiques intéressants , tels que la for- 
mation des eaux sulfureuses et siliceuses. 



jinalyses de plusieurs produits d'art d'une haute antiquité* 

Par J. GiRARDiv, de Rouen, correspondant de Tlnstitut. 

Dans un premier mémoire publié en 1846 (1), j'ai réuni les 
analyses d'un certain nombre de produiu de Tindustrie et des 
beaux-arts chez les anciens , afin de venir en aide aux savants qui 
-se vouent à l'étude des faits antiques , et de mettre ainsi à leur 

(!) Journal de pharmacie et de chimie^ 3* série, t. X, (novembre 1846). 
p. 3ai. ' 
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cUspoNliflA les Ivunièrea d'une scienor 91'aa vJmt/amge îainais 

Eocouragé à poursuivre ce genre de rechercher chîmk;pics 
pnr le^arcb^logues émineuts de Pari» et de la Normaadie , j'ai , 
dqpuîs 1S46, colLecté asaes de faits curieiuL pour eu composar 
«n nouveau luécaoke , dout je vais présenter ici un court so»- 

I. — Sur des peintures recouvrant les murs d^un hypocauste 
gallo-romain découverte Rouen. 

Le.6iuai 1846 • dans une vieille maison de la rue des Prêtresses 
(actuellement réunie à la rue Impériale }, que des ouvriers étaient 
occupés à démolir 9 on découvrit, à 2 mètres 25 centiiiu en con- 
tre-bas du sol de la rue actuelle^ et à peu près au niveau des 
eaux de Bobec ^ une salle antique d'environ 4 mètres 15 centim, 
de loog sur 3 mètres 25 oentim* de large , ornée de panneaux ou 
de lambris peints dans un très-bon état de conservation. 

Le sol de cette salle était dallé en carreaux de terre cuite de 
60 centim. de long sur 40 centim. de large et ôcentim. d'épais- 
seur, rq;>osant sur des piliers de même nature^ très peu épais , 
distance les uns des autres et placés au-dessus d'une étuve ou 
hypocauste cimenté. Des conduits de chaleur, partant de cette 
espèce de calorifère et pris dans les murs 9^ s'élevaient jusqu'au 
haut de cette salle , qu'ils servaient à chauffier* 

Cette salle était donc une salle d'hiver , semblable à celles 
qu'on a trouvées à Herculanum et à Pompeïa ^ et qui étaient 
m. communes tbms les maisons romaines , Sénèque et Ptine 
ont parlé , Yitruve a décrit des chambres chaudes dans les- 
quelles un fourneau isolé fournissait la chaleur qui circulait 
sous un pavage intermédiaire , avant de monter par des con* 
duits placés dans les murailles , afin de chauffer les pièces supé- 
ffienres. llos calorifères nmkmes ne sont ^«e le perfectiDn- 
neuKut de ces hypocaustes. 

Les nnnes de la rue des Prdtsesses apparëennent inconCes- 
tablonent à la période galU^romatne. Man savant confrère « 
AL fieville , regarde cette habitation romaine comme appar- 
tenant aux dernières années du troisième siècle de notre ère. 

Ce que la salle placée au-dessus de l'hypocauste offrait sur- 
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Init d'inténssant, ot smat k» pekitun*» «pi reeomvaîeirt 1» 
um dams fresque toate la hauieitr. Ettcn se frësenttieDt ni fi* 
g—cj ni omeBNtfilt^ qii«teoiiqo«s ; c'étaient tout iiinpiefnait îles 
panneaux simulant des marbres de diverses couleurs. Au raomeDt 
oà OK les nût à nu, ca présence deM.DeriUe^lescottleursétMnt 
eocnre dans un si bon état de conseryacioi» qn'on y distinguât 
par&itement letâkis de séparation et ii»éme lewr nuance. 

Les peintures avaient été appliquées par l'artiste sur une 
couche de eliaux d'un miilimiètre d'épaisseur, qvi elle même 
reposait sur un enduit de 40 milHttèti^e» d'épaisseur , offrant 
ceci de particvlser qnll était composé de îskaux , de sable et de 
paîUe Lacbée. Ce cinent était étendu sur un erépi grossier cou-* 
yrant le vif de la muraille formée de pierres d'appareil de 10 à 
Ifi centim. de kmg smr 10 à 12 de hauteur. On a retrouvé sur 
ce crépi Tempreinte de la truelle qui a serti à l'étendre. 

Sur l'invitation de M. Deville , j'^ examiné, avec beaucoup 
d'attention i'endnit Manc très-mânce sur ieqvel les couleurs 
sont applii^ées et les couleurs elles-niémes^, no» pas tant pour 
connaître la nature des substances c(4orantes, qtiî ne devaient 
m'offrîr que ce que nous connaissions déjà , que pour savoir si 
de la cire ou tonte autre macère grasse n'avraic pa» été employée 
pcHttT assurer leur conservation. 

1^ RelaturemoKt à ïmduit blanCf qui finmae une couche 
homagène et ttès^uniforme dans toute son étendue à la surface 
d« ciment^ je i^'ai trouvé que de la chaux caustique, dont une 
pcMe quantité a été casbonatéew JY«û rec^Mrclié vainement 
une matière azotée analogue an sériias du sang ou au lait caillé , 
«{«l'on emploie depuis si longtemps povr foire, avec la chaux 
éteinte , un excellent badigeon. Je n'y ai trouvé non plus ni 
imacière grasse ni substance résineuse. 

CesCdone une simple bouillie de cfaaux caustique qui a été 
ayp liqoëe sur le inment , a#n de rendre sa surface plus unie et 
pins propre à recevoir la peinture. 

3* Ltfpeintwre qui repose sur cet endnit blanc est très-adhé* 
renteet snpporte trèst-bien le frottement de l'ongle sans le cofo- 
rer sensiblement; eUe est excessivement mince et offre des 
teiailes encore assez i^ves. 

l'ai gratté , srvec un instrument convenable f ht surface colorée 
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de rendiiit, de manière à ne détacher que la couleur et, en 
opérant sur un assez grand nombre de fragments , je suis par- 
venu à me procurer une certaine quantité de poussière de di- 
verses teintes. 

Après avoir desséché à -)- 100^ cette poussière colorée , je l'ai 
mise en contact avec de l'alcool froid à 90° centésimaux , qui 
ne lui a rien enlevé, puis avec de l'éther alcoolisé anhydre et 
bouillant , et j'ai répété les traitements avec ce dissolvant à 
plusieurs reprises , en filtrant à chaque fois les liqueurs. 

L'éther ne s'est pas coloré. Par son évaporation spontanée , 
il a laissé , sur les parois de la capsule de porcelaine dans la- 
quelle il avait été mis » un très-léger résidu jaunâtre. La ma- 
tière m'a offert les caractères suivants : 

Elle est poisseuse, complètement insoluble dans l'eau,, mais 
très-soluble dans la potasse caustique ; les acides la précipitent 
de sa dissolution alcaline en petits flocons blancs. Ces flocons 
réunis , lavés ^ desséchés , puis calcinés dans un tube avec un 
fragment de potassium, ne m'ont pas donné la réaction des 
substances azotées ou animales. 

Chauffée progressivement, cette matière se colore un peu et 
répand des fumées blanches dont l'odeur, bien différente de 
celle des huiles et des graisses qu'on brûle, rappelle complè- 
tement celle de la cire qu'on chauffe. Ce caractère est tellement 
prononcé , que mes élèves , k qui je faisais percevoir cette odeur, 
sans leur dire l'origine de la matière que j'essayais , m'ont tous 
dit, Tun après l'autre (ils étaient sept à travailler dans mon 
laboratoire)^ que cette odeur était identique à celle des cierges 
d'église qu'on vient d'éteindre , ou mieux à celle d*un morceau 
do cire jaune qu'on pétrit entre les doigts. 

Le peu de matière, que j'avais à ma disposition ne m'a pas 
permis de pousser plus loin mes recherches, mais les caractères 
que j'ai constatés dans la substance isolée par l'éther des peintures 
antiques suffisent pour mettre hors de doute qu'on a fait usage 
de cire pour leur application. C'est là un fait capital qui dé- 
montre que les anciens employaient la cire pour donner plus de 
durée et de solidité à leurs couleurs murales. 

On sait que Vitruve recommande l'encaustique pour fixer le 
Vermillon et l'empêdier d'être altéré par la lumière* D'après 
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lui , on couvrait la peinture d'une couche de eire pwnifue en 
liquéfiant ce(te cire de manière à former un Teruis(l). Pline dé- 
crit aussi ce procédé , et ii mentionne que plusieurs ouvrages 
des maîtres grecs étaient peints â l'encaustique , les différentes 
couleurs, avant d'être employées, étant mélangées avec de 
la cire (2). 

Sir H. Davy dit n'avoir trouvé ni cire , ni aucun gluten ani- 
mal ou végétal dans des stucs peints, recueillis dans différentes 
ruines de Rome et d'ailleurs (3). J'ai été plus heureux que le 
savant chimiste anglais. 

En m'accusant réception de la lettre dans laquelle je lui men- 
tionnais les résultats et les réflexions qui précèdent, M. Deville 
me disait en terminant : « Je regarde votre analyse des peintures 
de la chambre chaude de la vieille maison gallo-romaine de la 
rue des Prêtresses^ comme une chose éminemment intéressante 
sous le point de vue archéologique. » 

Les résultats que j'obtenais, au commencement de 1846, ont 
été confirmés deux ans après par un de nos plus habiles chi- 
mistes. M. Chevreul, en examinant, en 1848, des fragments 
de peinture murale trouvés en 1845 et 1846 sous le pavé d'une 
salle voisine de V atrium d'une villa découverte à Saint- Médard- 
des-Prés, à un kilomètre de Fontenay, département de la Ven- 
dée , a constaté que les matières colorantes employées pour faire 
les carnations renfermaient une très -faible quantité de matière 
grasse , qui pouvait être de la dre ou un mélange de cire et de 
résine (4). 

Ainsi , par les faits précédents , il est certain maintenant que 
les artistes anciens , lorsqu'ils voulaient assurer une plus longue 
durée à leurs peintures, ajoutaient de la cire à leurs couleurs, ou 
les recouvraient d'une couche de cette substance grasse, après 



(i) Vitruve, VU, 9. 

(Q) Pline, Htst. natur. XXXV, cap. XXXI, 7. 

(3) H. Davy. — Expériences et obsenrations sur les couleurs dont se 
servaient les anciens. — Jnnales de chimie , i'* série , t. XCVI , p. 72. 

(4) Chevreul.— Recherches chimiques sur plusieurs objets darchéolo- 
gie trouvés dans le département de la Vendée (Mémoires de 1* Académie 
des sciences, t. XXII), 1849* 
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Imnr iqBpKcatMi sar le» tlucf oa la ewrfaoe des nutra. €e mode 
4Vpérâr, c^miuaous le nom dej^mlure é fmemt$ii^pie^ a, sur 
la pmiure A l'iMÛle, l'avantage 4e mieux préserrer les oMdeim 
4e raetîontde la lunûère et de Tair ; anam oeUes-ci , dans ce cas, 
launiatent molMj ne poussent jamais au noir, et, de tous les 
agents chimiques, les alcalis, ralcool et les essences sont les aeids 
€|m puissent les attaquer. C'est bien certoiaenenc à la èire que 
ki fteintures murale» de Pompéia et d'Herculannm , dont or 
Toîtde si nombreux spécimens dans le musée de Naples, doivent 
la fraicheur de leurs tons , malgré leur ai long séjour sous les 
ooudies de eendres rokaniques qui les ont englouties. 

La peinture à l'encaustique, perdue au temps de barbarie, est 
ratée longtemps un secret pour les modernes. C'est le comte de 
Caylus qui , &a. multipliant les expériences , est parvenu à la 
vetronver. Il indique quatre procédés différents pour la pn^- 
quer; les deux derniers se raf^por^nt parfaitement à ce que dî* 
lent de l'encaustique Vitruve , qui e^ assez détaillé^ et Pline, 
«qui ne Test guère (1). 

L'examen d'une peinture murale du treizième siècle^ trouvée 
à la sainte Chapelle de Paris , vient de montrer que les artistes 
Âa naoyen âge n'étaient pas sans connaître et imiter les procédés 
des anciens pour la décoratkm des édifices. Sous une épsûste 
oaucfae de badigeon , oa a découvert , l'année d^nière, dans le 
{dus parfait état de conaenration y une Annonciation peinte à 
cru sur le mmr dans ime fausse fenêtre du càté nord de la cba- 
pelle basse. MM. Dumas et Persoz , qui ont fait l'analyse des 
nombieuaes couleurs de cette peinture, nous apprennent com- 
ment elles ont été disposées. 

Un enduit gras et résineux , analogue à celui que MM. Tbéo 
naffd et d'Arcet ont imaginé de placer à chaud et à cru sur la 
coupole du Panthéon, fut d'abord appliqué de même sur la 
pierre, puis recouvert d'un ciment rouge orangé formé d'em- 
plâtre simple et de minium. Des feuilles d'or furent ensuite col- 
lées sur cette pâte intermédiaire , destinée à rehausser ou à sou- 



<i) Voir J«s recherches âa oonite de Cayivs ^ dans le Meoueil de mé- 
mmres de tAeaâèmU dê§ inttriptiùnt etheUei^emei , t. XL VIII Ae Tédi 
tionin-ia. 
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tenir la couleur du mëtal. (Test sur cet or que le peintre de la 
sainte Chapelle posa ses couleurs, non avec la brosse ou le 
pinceau , comme on le ferait de nos jours , mais en les répan<^ 
dant^ à Tëtat de poudre sèche ^ sur un mordant d'huilesiccatire 
étendu à la surface de Tor, absolument comme dans le procédé 
suivi pour la fabrication du papier velouté. C'est au moins ce 
que semblent indiquer le peu d'épaisseur, les tons frais et purs 
des couleurs. Ëoûn le tableau a reçu , comme dernière prépara* 
tîon , un enduit de dre , qui donne à ces couleurs un aipect 
t^èrement brillante , en même temps qu'il a du contribuer à 
les préserver de l'action de l'humidité (1). 

On voit qu'au treizième siècle , on se préoccupait beaucoup 
pkis que nous ne le faisons, et avec autant de sollicitude que 
chez les anciens , des moyens d'assurer la conservation des pein- 
tures destinées à l'ornementation des monuments publics. 

II. — Crépis coloriés et Couleurs murales. 

r Crépis coloriés trouvée dans un édifice ronain de LiUe^ 
bonne, en 1842, par M. VAhé Cochet* 

Ces crépis offraient des bandes aHemativemeat rougeâtres , 
brunes, vertes et bleues. 

Les teintes rouges étaient dues à de l'ocre additionné de craie, 
les brunes à de la terre d'ombre , c'est-à-dire à de l*oere ferro- 
manganésifère, les bleues à de la fritte d'Alexandrie. Dans les 
teintes vertes, j'ai trouvé des oxydes de fer et de cuivre avec dt 
la craie, ce qui semble indiquer qu'eUesont été dtnenues avec un 
mélange d^ocre jaune et de fritte d'Alexandrie. 

â* CouleuPs H masHe déeoran$ ks seulpiure$ eu pariml de 
Smiiê-Romerin de la cathédrale de Rouen. 

Au mois de Bovembre 1849, M. Barthélémy, architecte en 
dief de la cathédrale, fit nettoyer le petit portail situé vers le 
nord, sur la façade principale, et dont la constructioii remonte 
an commencement du treizième siècle. 



(i) Damas et Persoz. — liote sar une peinture marale du treizième 
siècle , troavée à la sainte Ghapelte. — Comptes rendus de ClntHtmty 
séance du lo novembre i85i, t. XXXill , n. 19, p. $09). 
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Sous l'épaisse couche de poussière qui recouvrait depuis long- 
temps ce portail , on a trouvé des traces de coloration et de do- 
rure assez bien conservées, et qui datent de l'époque de sa con« 
struction , si l'on en juge par le caractère et le style des peintures. 
D*après ce que Ton peut encore apercevoir de cette ancienne dé- 
coration , il est facile de se rendre compte de Teifet admirable 
qu'elle devait produire lorsqu'elle était dans toute sa splen- 
deur. 

L'analyse chimique des couleurs employées dans ces peintures 
m'a fait reconnaître que les rouges étaient^ dans quelques par- 
ties f du vermillon , dans d'autres de l'ocre rouge , et que les 
bleues étaient de l'oxyde de cobalt. 

Yoici une nouvelle preuve à ajouter à celles que j'ai déjà 
fournies dans mon premier mémoire (1) , que le cobalt était 
connu bien plus smciennement qu'on ne l'avait supposé jus- 
qu'ici. 

On a trouvé aussi sur les faces des ogives ^ des bandes ou 
bordures composées avec des pâtes formant relief , fixées sur la 
pierre et entièrement dorées. 

Ces pâtes , d'après l'analyse que j'en ai faite , se composent 
de chaux en partie carbonatée et d'une matière animale ana- 
logue à la gélatine ou au caséum. On sait que le fromage mou 
forme avec la chaux vive un composé insoluble et imputresci- 
ble , qui devient excessivement dur en séchant , et qui peut re- 
cevoir toute espèce de peinture ou d'impression. Les anciens 
connaissaient le mastic fait avec la chaux et le blanc d'oeuf (2). 
De toute antiquité en Chine , on a préparé un excellent badi- 
geon pour les murs et pour les bois qui doivent être peints, avec 
le sérum du sang mélangé à la chaux très-divisée ; ce badigeon 
est également employé en Espagne depuis fort longtemps. Il n'est; 
donc pas étonnant que les artistes du moyen âge aient composé 
des mastics avec la chaux et des matières animales, telles que 
la coUe forte, le sérum et surtout le caséum. Une circonstance 
assez curieuse , c'est que dans l'ile de Sumatra , ,on connaît et 

(i) J. Girardiu , 7(^urita/ de pharmacie et de chimie y 3* série, t. X » 
(noveiiibre 1846) • cap. IV, p. 3a8. 
Cl) Pline, Hist. ualur., XXIX, 3. 
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on utilise la propriété qu'a le lait caillé de former avec la cbaux 
vive un mastic ou ciment d'une remarquable solidité. 

On trouve, dit-on y des pâtes analogues à celles du portail de 
Saint-Romain dans les décorations intérieures de la sainte Cha- 
pelle^ à Paris. 

III. — Analyses de verres antiques. 

V Le 22 décembre 1846, M. Deville m'adressait la lettre 
suivante, : 

a Yoici encore deux échantillons antiques , mon cher con- 
frère, Tun de verre violet, l'autre d'une pâle vitreuse, que plu- 
sieurs antiquaires qualifient de quasi-porcelaine; il serait fort 
intéressant de l'analyser. J'ai détaché ce dernier échantillon d'un 
fragment de joli vase qui a été trouvé en Italie. 

n Tout à VOUS, Deville. >» 

ji. Le verre , d'un très-beau violet , et bien transparent , sans 
aucun indice d'altération , doit sa couleur au peroxyde de man- 
ganèse, c'est-à-dire au même oxyde métallique qui colore le 
cristal de roche naturel violet connu sous le nom de quartz amé- 
thyste^ et qui sert à teindre, dans nos verreries et cristalleries mo- 
dernes, le verre et le strass en violet pour imiter la pierre pré- 
cieuse qui porte en joaillerie le nom d'améthyste» 

Déjà^ en 1815, sir H. Davy a examiné deux échantillons d'un 
verre pourpre romain , dont la couleur était due à Toxyde de 
manganèse (1). 

Les anciens connaissaient très-bien les mines de manganèse et 
faisaient un fréquent usage de cet oxyd^ pour donner des teintes 
pourpres , violettes et roses , aux matières vitreuses qu'ils em- 
ployaient dans la décoration des édifices ou Tiniitation des 
pierres précieuses. On sait par Pline et par Trebellius-PoUion , 
que l'art de contrefaire les pierres précieuses naturelles avec le 
verre coloré était déjà fort ancien, très-lucratif, et porté à 
Rome à un haut degré de perfection. Cet art avait pris nais- 
sance en Egypte , et Thèbes était renommée pour les ouvrages 
en verre coloré qui sortaient de ses fabriques et qui s'expor- 

(i) H. Davy. — /oc. cit. p. aoi . 
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taient au loin par Tînlerniédiaire des Phénioîeiis et des Car- 
thaginois (1). 

B» La pâte vitreuse, opaqoe, d'un blanc de kit, que les anti- 
quaires qualifient de quaii-pùr^lame , n'est autre chose que de 
Tëmail blanc , ô'est-à-dire du verre dans la pâte duquel on a 
ajouté une certaine quantité d'oxyde d'étain. C'est encore ainsi 
qu'on fait l'émail blanc de nos jours. 

C>n sait que Fart d'émailler le verre a suivi de très-près la 
découverte de celui-<;i ; les anciens le pratiquaient avec un trèfr- 
grand succès. Dans les hypogées de la ville de Thèbes, on 
trouve de petits tubes d'émail coloré , des poteries émaillées de 
diverses couleurs. On voit encore aujourd'hui « dans plusieurt 
villes de l'Egypte^ des édifices construits en briques émaillées re- 
cueillies dans les ruines des villes anciennes (2). 

2* En 1849, M. l'abbé Cochet a découvert dans la propriété 
de MM. Souday frères, à Gany, un vaste cimetière gallo-ro- 
main , dans lequel il a recueilli une immense quantité d'objets 
fort curieux en verre, en bronze, en terre cuite (3). Dans le 
cercueil en plomb d'un enfant, se trouvait un fragment de 
verre blanc dont mon honorable ami m'a chargé défaire l'analyse. 

Ce verre épais, blanc, légèrement opaque et d'une assez 
grande densité , m*a fourni du plomb en propoilîon marquée. 
C'était donè véritablement du cristal analogue à celui que j'ai 
trouvé dans un cercueil gallo-romain de Quatremares , et dont 
j'ai parlé dans mon premier mémoire sur les objets antiques (4). 

Un autre fragment vitreux ^ blanc, transparent, de forme 
irrégulière et de la grosseur d'une aveline, trouvé dans le 
même cimetière ^ m'a encore offert la composition du cristal 
plombifère. 



(i> Pline , Hist. naihp. hh XXXVII , cap» a6, 33, 38, 44, 66,— ibtë» 
XXXVI, cap. 17.— Diodorede Sicile, 11^ p. i63, t. II, édit. Wess^kif* 

(:») Recueil des observations et des recherches qui ont été faites ett 
Egypte, pendant Texpédition de Tarmée française^ ^* édition in-8<», Paris, 
1821, t. IX, p. 247. 

(i) Bévue de Rouen , 17" année, nouvelle série , t. III, p. 353-4o7 
et 4^4 (année i849)* 

(4) J. Girardin. loc. cit. art., III, p. 327. 



Digitized by 



Googk 



— 175 — 

Ces nouvelles analyses confirment donc ce que j'aî annoncé^ 
en 1846, à savoir : que les Romains fahrifuttient le erisfal. 

3' Dans le même cîmedère de Cany , à T intérieur du cercueil 
d'un enfant, au miHeu d'autres joujoux de diverses formes, on 
remarquak des boules de verre blanc et de verre ëmaillé de bleu, 
de vert et de blanc. Une de ces boules bleues m'a été remise 
pour en faire l'examen. 

Cette boule, de la grosseur d'une aveline, offrait à l'intérieur 
une teinte bleu pâle ; elle était opaque et présentait des indices 
de firottements, comme si elle avait roulé longtemps sur le sol. 
Sa cassure était brillante et la pâte était criblée de petits trous; 
le centre était comme poreux , de sorte que l'intérieur de cette 
boule était à peu près comme celui des larmes bat&viques. 

J'ai reconnu, par l'analyse, que c'était un verre à base de. 
cbaiix , avec traces de fer et de magnése ; la matière colorante 
était de l'oxyde de cuivre. C'était donc de la fritte d'Alexandrie 
qui avait été employée comme couleur. Je renvoie à mon pre- 
mier mémoire pour ce qui regarde cette matière colorante^ i 
employée chez les Aomains (1). 

4® Petit prisme hexaèdre en verre opaque , teint en vert foncé, 
trouvé â Casy. 

Ce petit prisme, long de 2 centimètres et de 1 centimètre de 
large, est percé d'un troua son centre; il devait faire partie 
d'un collier ou d'un bracelet. Il est opaque et terne à Texté- 
lîeur; sa cassure est opaque et brillante; la pâte en est bien 
homogène. 

C'est du verre ordinaire^ colore par un mélange d'oxydes de 
cuivre et de fer. 

5* Fragment de verre hleu transparent^ trouvé par M. l'abbé 
Cochet, en octobre 1851, dans le cimetière mérovingien de Par- 
fondeval , près Londinières. 

Ce verre, d'un bleu intense, doit sa coloration à Toxyde de 
cobalt, et non au cuivre, comme les précédents. Il est probable, 
d'après cela, qu'il a une origine gallo-romaine. J'ai déjà parlé, 

(i)J. Girardin, /oc. ciV., chap. I, p. 3ai ; chap. IV, f. 3a8; çhap. 
?,>. 33o. 
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dans mon premier mémoire , de verres antiques ainsi colorés 
par l'oxyde de cobalt (1). 

IV. — Poteries antiques. 

Dans les fouilles pratiquées en 1847, par M. Tabbé Cochet , 
dans le cimetière mérovingien de Londinières, Tbabile anti- 
quaire a trouvé aux pieds des morts un grand nombre de vases, 
parfois vides, et parfois contenant de la terre avec des restes de 
charbon. 

Trente de ces vases étaient en terre noire, seize en terre grise, 
six en terre blanche et deux en terre rouge (î). 

Je me suis assuré que la matière colorante noire qui a servi à 
la coloration ou au vernissage des trente premiers pots , n'est 
autre chose que de la plombagine ou graphite, 

La mauvaise qualité de ce vernis , ainsi que la forme des vases, 
la terre qui les compose, le genre de fabrique, le style des 
ornements, indiquent une époque de dégradation et de bar^ 
barie ; c'est le Bas-Empire avec sa civilisation décrépite. 
{La suite à un prochain numéro. ) 



Recherches sur la composition et les propriétés médicales : 1^ da 
différentes sortes commerciales de capsules de pavot blanc 
grosses y moyennes et petites; 2* de la plante entière, de ses 
parties et des capsules aux différentes phases de leur végétation. 

Par M. Meubbi*. 

L'opium est incontestablement un des agents les plus précieux 
de la matière médicale : aussi depuis longtemps a-t-il attiré 
l'attention des médecins et des chimbtes, qui se sont efforcés, 
par leurs études cliniques et de laboratoire , de déterminer ses 
propriétés et sa composition. Malgré les travaux importants 
dont il a été l'objet , il reste encore beaucoup d'obscurité et de 



(0 J. Gîrardin, loc, cit., chap.« IV, p. 3a8. 

(a) Bei^ue de Bouen, i G* année, Doavelle série, t. Il, p. 67 (année 184^). 
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vague tant sur la nature et les propriétés physiques et chimi- 
ques des composés multiples qui le constituent, que sur son 
action thérapeutique si générale , si uniforme et si constante 
quand on ne la considère qu'au point de vue hypnotique et 
anesthésique^ mais; si variée^ si bizarre, si étonnante sous le rap- 
port des modifications qu'il apporte dans Taccom plissement des 
fonctions organiques et des phénomènes physiologiques^ selon 
les doses et le mode d'administration. 

La découverte des alcaloïdes auxquels on a attribué , avec assez 
de raison , les propriétés de l'opium , à cause de l'analogie d'ac- 
tion que l'expérience a permis de constater entre eux , offre aux 
praticiens le moyen de substituer une thérapeutique rationnelle 
à l'empirisme inhérent nécessairement à l'emploi de narcotique 
en nature^ ou des différentes préparations pharmaceutiques dont 
il est la base. On constate facilement la pureté des alcaloïdes 
de l'opium ainsi que celle de leurs combinaisons salines ; on les 
dose avec une précision mathématique; par suite il est plus 
facile de mieux observer leurs effets sur l'organisme, soit comme 
médicaments , soit comme poisons. Les études de thérapeutique 
et de toxicologie comparées sont plus positives et plus profi- 
tables. 

Mais malgré ces avantages incontestables , il n'est malheureu- 
sement pas toujours possible de préférer cette conduite ration- 
nelle en excluant formellement les anciennes préparations 
opiacées officinales. En effet , comme le dit M. Orfila dans son 
Traité de toxicologie , « il n*est aucune des matières contenues 
dans l'opium dont l'action représente à elle seule , ni à beau- 
coup près, celle qu'il exerce sur l'économie animale. » 

C'est eu expérimentant l'opium en nature que d'abord on 
lui a reconnu les propriétés qui lui ont fait prendre parmi les 
agents de la matière médicale un rang si élevé; puis^ dans le 
but de modifier certaines de ses propriétés pour les amoindrir 
ou les augmenter , on Ta associé à différentes autres substances, 
et on a ainsi formulé des préparations variées qui ont traversé 
le temps et les systèmes médicaux florissants à diverses époques , 
sans en éprouver aucune modification. S'il en a été ainsi 5 ce 
n'est pas à cause d'un respect exagéré pour les travaux ou les 
découvertes de l'antiquité ; loin de là : l'attrait de la nouveauté 
Journ. de Pharm. et de CMm. 3* série. T.XXIII. (Mars 1853.) 1^ 
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et la tendantce au dénigrement ont trop de prise sur notre nature 
pour ne pat pousser notre orgueil à condamner ce que nos pré^ 
onrseurs dans la Toie du progrès ont laissé de bon : mais c'est 
parce que ces médicaments ont leur raison d'être basée sur les 
services qu'ils ont rendus , et qu'eux seuls pouraicnt rendre 
dans des circonstances données. Aussi , malgré les assertions de 
différents auteurs , tous les cliniciens habiles , tous les expéri- 
mentateurs instruits et de bonne foi ont bien souvent reconnu 
une différence d'action entre Fopium et ses composés , entre 
l'opium ses alcaloïdes et leurs sels. Dans beaucoup de cas ces 
«tances sont faibles, mais elles n'en existent pas moins : le tout 
«at de savoir les apprécier afin d'en foire. profiter la médedne. 

Il n'y a rien d*étonnant , du reste , qu'il en soit ainsi ; car de ce 
que dans un grand nombre de céréales le gluten , principe azoté , 
«st essentiellement assimilable et réparateur , poura-t-on con- 
clure que c'est exclusivement à ce corps que ces graines doivent 
leurs propriétés nutritives , et Visolera-t-on de Tamidon, de la 
oellulose et des principes gras qui y sont contenus , pour en foire 
la base de l'alimentation ? Les expériences physiologiques de 
MM. Magendie,€l. Bernard et d'autres savants ont suffisam- 
ment mis en évidence les résultats désastreux qu'on <^nien- 
draît en entrant dans cette voie. Il est bon de recherdher la 
simplification et d'y avoir recours quand elle n'est pas niie 
deitauction et qu'elle réalise un véritable progrès ; sans cela , 
«eux vaut conserver quelque chose qui laisse à désirer cependant 
«DUS certains rapports , mais dont le temps et l*usage ont con- 
^até les avantages , que de s'exposer â la déception qui est trop 
souvent la conséquence d'une théorie plus ou moins ingàiieuse, 
^us ou moins rationnelle , mais exclusive et nouvelle. 

Parmi les compositions pharmaceutiques dont l'opium est la 
base, il en est une excessivement précieuse, surtout dans la mé- 
decine des enfonts, et poirr la préparation de laquelle il y a mal- 
lieureusement dans la pharmacie française une anarchie vrai- 
ment déplorable : je veux parler du sirop diacode. 

Le Codex le formule ainsi : 

Pr. Extrait hydro- alcoolique de pavot. . . 16 grammes. 

Eau pure ia5 grammes. 

Sirop shnple 1 ,5oo grammes. 
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Fautes dissoudre l'extrait dans l'eaa^ filtrez la dissolution, 
ajoutez-la au sirop bouillant , et faites cuire en consistance le 
sirop. 

Chaque once de ce sirop de pavot contient six grains d'extrait 
Gomme on le voit , le Codex a tenu compte des observations 
judicieuses de M. Ândràl, qui a constate, par un grand nombre 
d'observations cliniques , le supériorité d*action de l'extrait 
hydro-alcoolique sur toutes les autres préparations du pavot 
blanc. 

Mais le Codex n'indique pas si l'extrait doit être sec ou mou, 
ce qui peut en moyenne apporter ime dififérence de 15 pour 
100 en plus ou en moins dans la proportion de cet extrait au 
sirop. . 

Quant à !a proportion de six grains par once donnée par le 
Codex , elle est assez exacte ; car en supposant l'extrait sec, elfe 
serait rigoureusement de 0^346 milligrammes pour 31 grammes 
2S centigrammes , si cet extrait était complètement sohible dans^ 
l'eau ', mais en déduisant la partie résinolde insoluble restée- 
sur le filtre (qu^ feut avoir soin de laver avec un peu d'eair 
distillée pure après la filtration de la solution extractive) y elle 
est de 08«'-,333 pour 3î8r-,25. 

Le Codex désigne l'espèce de pavot qu'il faut employer pour 
là préparation de Fextrait : c'est le papaver somniferum, variété 
aJhum; mais , parmi les deux sons-varités longum et rotundum 
aa depressum^ laquelle faut-il choisir? Ce choix est laissé à l'ar- 
bitraire. Or, d'après les expériences de M. Aubergier, il paraî- 
trait que la sous-variété à capsules longues, cultivée dans le 
Nord pour les besoins de la médecine , renferme plus de mor- 
phine que celle à capsules rondes cultivée dans le Midi. Donc, 
en employant indistinctement à la préparation du sirop un ex^ 
trait obtenu des capsules de l'une ou l'autre sous- variété, o» 
aura un produit doué de propriétés plus ou moins énergiques, 
œ qui , dans Ta pratique , peut avoir certains inconvénients qu'il 
ne faut cependant pas exagérer 5 car rarement , presque jamais, 
j'oserai même dire , d'après le résultat de nos observations , le 
sirop diacode, vraiment préparé avec Fextrait de pavot blanc, 
ne détermine le narcotisnie, même chez des enfants nouveau -nés. 
Pourquoi? on ne peut le dire précisément; mais c'est justement 
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à cause de ce genre d'action seulement calmante et légèrement 
hypnotique que le sirop diacode est si avantageux dans la mé- 
decine des enfants, et qu'il ne peut être remplacé sans danger^ 
malgré le défaut d'identité de sa composition , par l'opium du 
pavot somnifère brun pourpre, comme le proposent MM. Trous- 
seau et Pidoux dans leur Traité de thérapeutique et de matière 
médicale. Cette substitution, outre le danger qu*clie offrirait 
par suite de l'énergie d'action de la nouvelle préparation, ne fe- 
rait pas disparaître Tinconvénient signalé par ces auteurs ; car 
la différence de composition des opiums , quelle qu'en soit l'es- 
pèce ou la provenance , se remarque tout aussi fréquemment 
que celle des extraits de pavot blanc. 

Presque tous les praticiens ont observé la fréquence du nar- 
cotisme produit chez les très-jeunes enfants par des doses ex- 
cessivement faibles d'opium ou de ses composés. Ainsi une seule 
goutte de laudanum de J'ydenAom a suffis dans bien des cas, pour 
causer cet effet. La teinture d'extrait d'opium , le sirop d'o^ 
pium , les sirops de sels de morphine ont été suivis de résul- 
tats semblables. C'est surtout dans les villes manufacturières^ 
comme Lille par exemple , où la population ouvrière si nom- 
breuse est surchargée d'enfants , que les médecins ont pu re- 
marquer les effets désastreux des opiacés. Accablés de fatigue 
par leurs travaux du jour , les ouvriers avaient la funeste cou- 
tume de donner à leurs enfants, à l'entrée de la nuit, une cer- 
taine dose de thériaquey afin de les faire dormir et de pouvoir 
reposer eux-mêmes pendant ce sommeil artificiel. Parmi ces 
jeunes consommateurs d'opium , un grand nombre ne se sont 
plus réveillés; les autres, passionnes pour le narcotique comme 
desTurcs ou des Chinois, s'élançaient avec une avide impatience, 
malgré son goût détestable , vers leur ration de chaque soir. Ils 
portaient empreint sur leur physionomie le cachet de la mau- 
vaise habitude que leurs parents leur avaient fait contracter : 
pâleur de la face, regards hébétés, fatigue générale, torpeur, 
maigreur de tout le corps résultant du trouble constant des 
digestions, consomption, mort précoce, tel était le triste apa- 
nage de ces jeunes êtres, placés en outre, au début de la vie, dans 
les conditions hygiéniques les plus défavorables. Heureusement 
la sollicitude et les sages conseils des médecins et des pharma«^ 
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cîeoa sont parvenus à faire disparaître à peu près complètement 
aujourdliui cet usage barbare et meurtrier qui avait sa source 
dans l'ignorance du danger auquel étaient exposés ces enfants; 
car le sentiment maternel a généralement^ parmi les ouvriers, 
d'autant plus de force que la mère donne elle-même et seule à 
son enfant tous les soins quil réclame , sa position lui interdi- 
sant d'avoir recours aux services mercenaires d'une nourrice; 

Il y a ordinairement dans le commerce trois sortes de capsules 
de pavot : les grosses , les moyennes et les petites ; le prix de 
chacune de ces sortes est différent Aussi, comme le Codex n'in- 
dique pas celle qui doit servir à la préparation de l'extrait ^ 
beaucoup de pharmaciens emploient ks petites capsules , voire 
même les capsules avariées ou tarées, comme étant moins chères 
et ne pouvant être vendues entières dans les officines. Cepen- 
dant il était permis de présumer que les extraits préparés exclu- 
sivement avec chacune de ces sortes n'auraient ni la même 
composition ni la même énergie d'action, par suite des pro- 
priétés différentes pour les sirops dont ils sont le principe 
actif. 

Enfin , dans une officine , le sirop diacode se fait en ajoutant 
à 30 grammes de sirop simple 25 centigrammes d'extrait d'o- 
pium; dans une autre 5 on emploie l'extrait aqueux de capsules 
quelconques de pavot blanc mou ou sec à la dose de 30 centi- 
grammes pour 30 grammes de sirop ; dans celle-ci on fait servir 
directement à la préparation du sirop l'infusion filtrée ou le 
macéré d'une quantité déterminée de capsules ; dans celle-là on 
a recours à la décoction des capsules et à la clarification au 
moyen de l'albumine animale ; ici c'est un extrait hydro-alcoo- 
lique fluide comme l'eau , là un extrait plus consistant. Voilà, 
sans exagération aucune^ la vérité relativement à la préparation 
d'un médicament aussi important que le sirop diacode. 

MM. Trousseau et Pidoux y qui font autorité en matière mé- 
dicale et en thérapeutique^ ont encore contribué, malgré eux 
bien certainement^ à augmenter l'incertitude des praticiens en 
disant dans leur TraM^ tome II, page 48 : « jLe sirop diacode 
contient 30 centigrammes (6 grains) d'opium indigène pour 
30 grammes (1 once). Quand il est convenablement préparé, il 
est {dus actif que le ârop thébaïque. On le donne pur ou bien 
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9 sert k édukorer les potions. Il doit être remplacé par le mr^f 
âViphtm. » Et phis baut , page 9, îb disent r « Oa ftiit avec lar 
capsules de payot an sirop comm sotts^ le nom âe Êit&p dia€9t& 
(Ârop de payot blanc) qne le Codez fonmde ainsi ir 

On conçoit facilement qu'une semMabfe anarchie et un tef 
chaos ne peuvent durer sans plonger cet agent thërapeutnpie 
dans le discrëdit le phts complet. Cette conséquence fatale s'est 
déjà produite, du reste. H suffit, pour le constater, de demander 
a beaucoup de médecins ce qu% pensent' des propriétés du 
sirop dîacode. Pour tes uns, c'est un médicament dangereux; 
pour d'autres, il est inerte et placé sur la même ligne quek 
drop simple ou le sirop de capillaire ; pour presque tous, un 
objet de défiance. Eh bienf je le demande, est-on ainsi sur h 
voie d une restauration pharmaceutique qui ne peut se pro<hiire 
qu'en affermissant, par une identité constante et générale de 
composition et par suite de propriétés , ht confiance des méde- 
dns si fortement ébranlée à Tégard des médicaments , et leur 
foi si faible pour des motifs que je crois avoir signalés ailleurs? 

Dans un pareil état de choses , le but que je me suis proposé 
a été de chercher à régulariser et à rendre partout uniforme la 
préparation du sirop diacode, en essayant de jeter quelque lu- 
mière sur certaines parties d'un sujet encore resté obscur. 

Four cela , j'ai tâché de déterminer par une suite nombreuse 
d'expériences 2 

1° La quantité d'extrait hydro- alcoolique fournie par un 
même nombre de capsules de pavot blanc, grosses^ moyennes et 
petites, ainsi que la quantité d*extrait hydro-alcoolique et 
d'extrait aqueux fournie par des poids égaux de ces différentea 
capsules ; 

2^ La composition de chacun de ces extraits; 

3"" Le^ propriétés calmantes et hypnotiques comi^arativess «a 
moyen d'expériences cliniques; 

4^ La coiupositioa de la ptanle ^ktière du pavot blanc» dû ici 
parties et des capsules récoltées ai»x diicfçntes phases^ de leur 
défcloppement. 

Je vais indiquer le vaoà^ opératoifie suivi dans chaque séiie 
â'cxpérieoLGcs; pub fc furésentoraft les lésukats obtffiaus dana des 
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mMwtt uc gymip ti qucs ^ tiùtk d^éviter les redîtes fietkKMscs^ <be 
«sMFe pem^élfe à waixt h kur lucklké et à ttmt int^Higeiice. 

Le fmptsver nmim^èfum^t^mm iongum est edui éêns^ j*ai tou* 
fMMRS «mpt^ tes cafKukflL 

PREMIÈRE SÉRIE. 

Steis eeCle pnemière séfîe d'expériences^ je me sois prof— rf de 
détaoniser la quantité absohie de princtpes extracti£B qœ pev* 
trent Isurnir ks capsnks grosses, tes nioyeasesetlespedlct, 
«■n <pie kurs differeates parties. 

IWr ceb , }'ai pris eenc capsules en^ères de cliaeane de ces 
sViittJ ; je ks si pesées sépat^nent ; puis , après ks avoir brisées 
9LW9C la inaÎB^ î'ai rassemblé avec soin ks ckbrk des përicarpea^ 
fasinest%esdes«tîgmates, tesdisopieset ks semences; fai déSer* 
ssnaé k psîds de ehaeuae de ces parties du fruit œnpkt^ «t 
■fin de les dessécber d'moe manière absoise, je tes ai portées 
dans une ëtM ve dont la température a été éitvée progressivement 
à tOÙ degrés <3en^rades. Après TéTaporatioa de tovie Teaiii 
hygrométrique, une nouveUe pesée me fit csnnaltie la qtnntité 
de cette eau. 

jilois j'ai rédmt«éparéma[it en poudre grossièane les péricatpes^ 
les disques et les stigmates, et je ks ai épuisés de leurs prinr- 
cipes solubles par trois macérations successives de cinq jours 
chacune dans l'alcool à 21^ Cartier. Après chaque macération, 
le tout a été enfermé dans un sac de coutil très-fort et soumis à 
l'action d'une presse à vis en fer d'une puissance de 2 à 3,000 ki- 
logrammes, et le sac lavé après chaque expression avec le nou- 
Tcl alcool destiné à être reversé sur le marc. Ensuite les alcoolés 
ont été réunis et distillés au bain -marie pour retirer l'alcool. Le 
liquide trouble restant a été filtré pour en séparer une abon* 
dante quantité de chlorophylle et de matière gommo-résineuse 
eu suspension , puis évaporé à siccité au bain-marie. Les diffé- 
rents extraits ainsi obtenus ont été détachés du bain-marie par 
percussion, pesés aussitôt et conservés dans des vases bien bou- 
chés, parce qu'ils sont très-déliquescents. 

léC marc de chaque partie épuisée par l'alcool a été desséché 



Digitized by 



Googk 



— 184 — 

à une douce température et épuisé par trois macérations succès* 
siyes dans Teau froide pure, de toutes les substances solubks 
dans ce liquide. Les macérés, réunis et filtrés, ont été évaporés au 
bain-marie jusqu'à siccité^ puis Textrait gommeuz pesé dans le 
bain*marie même^ détaché et conservé. 

Je ferai observer que, pour épuiser complètement les capsules 
de pavot de leurs principes solubles^ soit dans l'eau ^ soit dans 
l'alcool , il vaut mieux avoir recours à l'emploi d'une presse 
qu'à la lixiviation par déplacement; car, d'après ce second 
mode opératoire 5 la solution des principes contenus dans les 
cellules se fait par endosmose et exosmose , mais d^une manière 
lente et jamais complète. Ce qui le prouve, c'est que si à l'in- 
stant où le liquide passe clair et incolore par la douille de l'ap- 
pareil, on arrête l'écoulement en fermant le robinet, et qu'on 
l'ouvre de nouveau après quelques heures , la liqueur est rede^ 
venue colorée par les principes qu'elle a dissous^ Au moyen de 
la presse, au contraire^ la solution extractive contenue dans les 
cellules entières en est chassée violemment , soit par suite de fat 
déchirure des parois interceilulaires, soit par la transsudation 
forcée au travers de ces mêmes parois. 

Les extraits ont toujours été amenés à l'état sec et cassant , 
parce qu'alors leur composition est plus constante et qu'ib sont 
plus facilement comparables entre eux. 
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Banf cette série, j'û eu pour but de déterminer rîgoureiiBe- 
ment la quantité d'extrait aqueux et d'extrait hydroalcoolique 
que les péricarpes seuls peuvent fournir étant épuisés par Teau 
^ par l'alcool à 21<>. 

Pour cela j'ai réduit en poudre grossière les 207 grammes de 
péricarpes desséchés» et j'ai partagé cette poudre en deux parties 
iqgales de lOSs^-^S chacune. 

L'une de ces parties a été épuisée par trois macérations 
SttQcessiyes dans Teau pure en suivant les procédés déjà indicpiés 
^dbaque macération a été prolongée pendant vingt-quatre heures.) 
Le liquide provenant de chaque macération ayant été évapové 
^^panémeot au bain-marie jusqu'à siccité^ j'ai obtenu : 

Po«r le prcnier nacefé, €Ktrait sec ^ grammes. 
Paur le âewiième «^ — a 

Pmht le troisiène — — i 

Cette première partie a donc fourni ^8 grammes d'extrait 
aqueux sea 

Le marc^ desséché et épubé par trob macérations dans l'alcool 
à 2V, a donné 4 grammes d'extrait sec^ en somme 32 grammes 
de principes extractiCs. 

L'autre partie^ épuisée par trois macérations de cinq jours 
chacune dans l'alcool à 21% a donné 12 grammes d'extrait sec. 

S:^ ^Hwpc vecHc eoHHHefeRieiix xx epiiHC pw twb maciTRKKMH 
dans l'eau pure^ a fourni 18 grammes d'extrait sec, en somme 
30 grammes de principes extractifs. 

Si nous comparons la quatftité totale d'extrait obtenu de 
part et d'autre^ nousavxMu d*un cûlé 32 grammes, de l'autre 
30 grammes seulement. Cette dififérence de 2 grammes doit être 
attribuée à l'albumine v^étale qui a été dissoute par l'eau 
quand la poudre a été traitée d'abord par ce liquide^ ot qui n'a 
pu l'être quand le traitement par l'eau a été précédé de celui 
par Talcool qui, en déshydratant Palbumine v^étale^ l'a 
vendue insoluble postérieurement. Ce qui confirme cette expli- 
cation , c'est que les 2 grammes d*albumine végétale se sont 
trouvés dans les 25 grammes d'extrait fourni par la première 
macération aqueuse. 
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La solation d'extrait aqueux priv^ée d'albunrine a été coù- 
oentrëe par évaporation au bain -marie jusqu'à 50 grammes et 
additionnée de 50 grammes d'alcool à 90^ centésimaux qui a 
précipité une grande partie de la gomme ; le tout a alors été 
jeté sur un tisssu de coton très-fin , et le marc soumis à uae 
forte expression. Le liquide clair, évaporé à siccité au bain- 
marie, a donné 18 grammes d extrait; la gomme restée sur h 
toile, desséchée à Tétuve, pesait 8 grammes. 

Les 18 grammes d'extrait aqueux du marc, épuisé préalable- 
ment par l'alcool, ont été dissous à chaud dans 40 grammes 
d'eau pure et la solution additionnée de 40 grammes d'alcool 
à 90^ ; par filtration , évaporation et dessiccation , j'ai obtena 
extrait hydroalcoolique sec 10 grammes; gomme 8 grammes. 

D'après ce qui précède, on voit que la quantité de gomme 
dissoute est égale des deux c^tés, et qu'en ajoutant les 18 gram- 
mes d'extrait bydroalcoolique de l'extrait aqueux aux 4 grammes 
d'extrait hydroalcoolique du marc épuisé par l'eau ^ on a 
22 grammes d'extrait sec d'une part; et de l'autre, en ajoutant 
les 12 grammes d'extrait hydroalcoolique aux 10 grammes 
d'extrait hydroalcoolique de l'extrait aqueux du marc épuisé 
par l'alcool, on a aussi. 22 grammes également. 

Nous aurons plus tard des conclusions à tirer de ces faits. 
(La suite au prochain numéro.) 



Nouvelle analyse de Veau minérale de Saxon dans le canton 
du F'alais ( en Suisse ) ,- 

Par M. Pyrame Morih. 

( EXTRAIT. ) 

La Bibliothèque universelle de janvier 1853 contient l'extrait 
du mémoire suivant, lu à la Société de physique, et d'histoire 
naturelle de Genève, le i6 décembre 1852, par M. Pyrame 
Morin, et que nous nous empressons de reproduire, parce qu'il 
présente des faits très-curieux et qui méritent d'être signalés. 
Bien que l'auteur, avec une réserve louable, ne pose à ce sujet 
que des conclusions purement scientifiques , nous croyons qu(^ 
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les lecteurs en pourront tirer des conséquences d'une autre 
nature et que nous leur laisserons le soin d'apprécier. B. 

•< On suppose que l'eau de Saxon était anciennement connue, 
mais depuis longtemps elle n'avait plus de réputation qu'auprès 
lies habitants du village voisin^ qui lui attribuaient une vertu 
magique à cause de quelques guérisons réputées remarquables. 
De petites croix plantées auprès du ruisseau , comme témoi- 
gnages de reconnaissance , avaient fait nommer la source de 
Saxon , la fontaine aux croix. 

M. le docteur Claivaz de Martigny, après en avoir reconnu 
les bons effets , créa sur les lieux, avec un compatriote , un éta- 
blissement pour y recevoir des malades. Sur sa demande ^ un 
chimiste fît une analyse approximative de l'eau de la source , 
mais les résultats ne le satisfaisant pas, je fus appelé à faire un 
travail complet et exact, dont le résumé se trouve dans le 
Journal de pharmacie et de chimie de 1844 {t. Vï, 3* série, 
p. 41), et qui classait la source de Saxon dans les eaux sa- 
lines^ peu chargées de principes minéralisateurs (0,5 gr. par 
litre) et contenant de la gtairine. 

Dès lors , peu content de son eau , M. Claivaz se retira de la 
société pour laisser son collègue seul propriétaire. 

Deux ans plus tard, les bains furent vendus à une autre so- 
ciété qui ne se laissa pas décourager comme les premiers posses- 
seurs. Au contraire, le docteur Aristide Beinvillier, de la Faculté 
de Paris , auquel on s'adressa , fit paraître une brochure dans 
laquelle il disait : « On voit, d'après cette analyse détaillée 
(celle que j'ai publiée) , à quel puissant degré l'eau de Saxon est 
minéralisée , et l'homme de l'art à cette simple lecture a déjà 
jugé de leur importance thérapeutique. Pour mon compte, j'ai 
la conviction qu elles devront produire des effets très-salu- 
taires. » 

Cependant tous les beaux résultats prédits ne se réalisèrent 
pas, l'établissement périclita, la compagnie se retira. Puis en 
1851 les bains tombèrent entre les mains d'un restaurateur* 
Enfin, en automne de la même année ^ les bains devinrent la 
propriété de deux autres entrepreneurs, l'un Milanais et l'autre 
Berlinois. M. Pigaant , docteur-médecin , y arriva en août 1851 
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et y demeore depuif cette ^peque. H a publié une notice war Jes 
eaux de Saxon. 

MM. les docteurs qui se sont succédé comme médecins 
dss liains ont obtenu souvent des gnécisons remarquables, mais 
4Uns songer i les attribuer à la présence de Tiode; ils n'ont sur- 
èMit jamais «bserré d*accidenis indiques. Ccf>endagU tout à 
ooup^vers la fia 4e l'année 1851, fbMÎenrs ounea^firent aoup- 
^naer la psésence du brome etde Tiède. M. Gésatî , fH^ofiossonr 
A'histiMre naturelle i Yeroeil (Piémont) qui vint. à Sajum^ fit 
quelques expériences avec le docteur Pignant*, et la Société 
Jiel?étique des sciences naturelles étant réunie à Sion, en 
août 1852, MM. Pignant et Gésati aimonoèrent A la section 
de physique et de chimie» que les effets des eaux de Saxon 
n'étaient pas en rapport a^ec l'analyse que j'en ayais faite; 
ils avaient reprâ le travail et s'étaient persuadé que cette source 
contenait desk>dures en grandes quantités 5 probablement aussi 
des bromures et peut-être des cyanures. M. Césati ajoutait qne 
ia SQHM}e sort d'an calcaire hippuritique» 

Lorsque j'appris à Genève les détails de cette double com- 
munication , je m'empressai de revoir mes notes de 1844. Dans 
le «éflfioire que je publiais à cette époque ^ je ne mentionnais 
poiot les résultats négatifs que j'avais obtenus. J'avais cependant 
necherché l'iode et le brome sans en trouver. Le précipité ob- 
tenu par le nitrate d'ai^gent, et qui aurait dû renfermer l'iode, 
pesait 9,020 gr. par litre d'eau ^ tandis <pi'à présent l'eau conte- 
nant (kyiSO gr. d'iode seul, donnerait 0,185 gr. pour sa cemUL- 
naison avec l'argent ^ le cblore non compris^ c'est-à-dire, un 
ptëeipité neuf fois plus considérable que cd^ui que j'avais obtenu 
•1 y a neuf ans. 

Par conséquent, si l'iode existe effectivemait dans Teau de 
Sansn^ je devais ooncbure de oe qui précède, qu'il y était arrivé 
depuis mon travail analytique. 

bt 19 août, après la dernière séance de la Société dessciences 
natuvettes , MM. fiosse et Qeipin, docteurs , ont visité les bains 
deâaaon. £n leur présence et avec toutes les précautions vou- 
lues, ils ent fait remplir et boucher une bouteille , au fond du 
bassin de la sourae, et ils nae l'ont apportée. 
l2etie eau éiaû limpide , elle avait une Ugèie saveur iodée 
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et une odeur d'iode très^seosible. Du papier amidonné, pUcé 
dans le col vide de la bouteille devenait promptement bleu 
violée 

Ces caractères tout devenus de plus en plus prononces, et 
maintenant , plus de quatre mois après que Teau a été puisée^ 
la bouteille ayant été ouverte plus de trente fois, la saveur et 
l'odeur sont très-fortes , et le bouchon a pris une teinte violacée. 
Les réactions de l'iode avec l'amidon , le palladium ou l'argent 
sont très-faciles à constater» T7n gramme d'eau donne avec le 
palladium 9 un précipité su£Eisant pour laisser voir la coloration 
bleue avec l'amidon ; le nitrate d'argent produit un dépôt ^auue^ 
une partie d'eau étendue de soixante fois son poids d'eau pure « 
laisse encore instantanément reconnaître la présence de l'iode 
par l'amidon. 

J'ai dosé l'iode au moyen du chlorure de palladium en aci» 
dulant l'eau ^ et je me suis assuré de l'exactitude de mes ré- 
sultats en convertissant l'iodure de palladium en iodure d'ar- 
gent plus facile à peser exactement. J*ai obtenu en minimum 
0^1485 gr. (environ 3 grains) par litre. 

Ayant trouvé d'autre part que l'eau ne renferme pas de 
brome , j'ai pu peser à la fois chlore et iode à l'état de sel d'ar- 
gent , ce qui m'a donné pour le chlore 0,0092 gr. 

Enfin le poids total des substances fixes, dissoutes dans un 
litre est de 0,7800 gr. après expulsion par la chaleur de l'acide 
carbonique libre , et de celui qui convertit les carbonates en 
Ucarbonates. 

Ces essais prouvaient que l'eau de Saxon avait notablemcAl 
changé depuis mon analyse. Elle contenait en dissolution une 
quantité de substances fixes plus grande que précédemment ^ 
malgré les pluies abondantes qui duraient depuis un mois , et 
elle renfermait une proportion d'iode beaucoup plus considé- 
rable qu'aucune autre eau minérale. 

Vers la fin de septembre , MM. Rivier et de Fellenberg an- 
nonçaient dans la Bibliothèque universelle (numéro de sep- 
tembre, p. 69), que l'eau de Saxon , puisée par eux à l'époque 
de la réunion scientifique à Sion , ou expédiée plus tard par le 
docteur Pignant , contenait 0,0902 gr. d'iode (environ 2 grains) 
par litre. 
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Il m'importait de connattre la cause de ces changements. Je 
m'assurai que je serab admis à rétablissement des bains pour y 
faire de nouvelles expériences , puis je partis avec un ami , et 
muni de deux pompes. Nous arrivâmes le 27 septembre , vers 
cinq heures du matin à Saxon, je n'étais point attendu, personne 
n'était levé. Nous commençâmes immédiatement nos essais. 

La source était dans le même état où je l'avais trouvée en 1844. 
exactement au pied de la montagne ^ dont on a dû faire sauter 
quelques rochers pour l'encaisser. Elle jaillissait du calcaire par 
une large fissure à 2"',20 au-dessous de la surface du sol, au 
fond d'un puits de 1"*,35 de profondeur et de O^.SO d'ouverture, 
dont les parois étaient formées de plateaux de bois placés en 1839. 
Le l:aut du puits arrivait au bas d'un bassin , creusé au-dessous 
de la surface du sol^ construit en maçonnerie ^ ayant un mètre 
de surface ; une ouverture , à 0™^85 du fond , laissait écouter 
l'eau non utilisée. Un tuyau de bois, placé dans le terrain, 
conduisait l'eau directement dû puits dans les bains; il a été 
renouvelé le printemps dernier, ainsi que les murs du bassin. 

L'eau était limpide, inodore, sans saveur particulière et 
agréable à boire. On voyait s'élever de temps en temps de grosses 
bulles de gaz formées d'azote et d'un peu d'acide carbonique. La 
température au fond du puits ou à la surface de l'eau était de 
24,4(r C, l'air environnant variant de 5 à 8®C. 

Eu 1844, la source donnait environ 120 litres par minute; 
elle est actuellement beaucoup plus abondante. M. le docteur 
Pignant a trouvé qu'elle fournit, dans le même temps, 420 à 
470 litres. 

Je jugeai convenable, et peut-être prudent pour faire mon 
analyse, de puiser l'eau vers la fissure par laquelle elle arrive, 
évitant ainsi les mélanges qui peuvent se faire par les parois du 
réservoir. Je me servis d'une pompe , donnant au moins cent 
litres par minute; après l'avoir fait jouer pendant un certain 
temps , je remplis des bouteilles que je fermai et goudronnai 
immédiatement. 

De l'eau fut aussi puisée à 0™,60 du fond , à la surface du 
bassin , et enfin au robinet qui se trouve dans la maison. A plu- 
sieurs reprises ces opérations furent répétées depuis le moment 
de mon arrivée, jusqu'à une heure après midi. 
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Be retour, je commençai mon trayail. L'eau n'avait point 
changé d'apparence, elle était très-bien conseryée, sans saveur^ 
et n'avait pris qu'une légère odeur terreuse. 

Du papier amidonné , placé dans l'eau et dans le col vide d'une 
des bouteilles 3 ne changeait pas de couleur, même après plu- 
sieurs jours. 

L'empois d'amidon avec le chlore , ou un mélange d'acide 
sulfurique et d'eau chlorée , ne donnent pas la plus légère réac- 
tion d'iode. 

Le chlorure de palladium , dans l'eau légèrement acidulée , 
n'offre pas la plus faible apparence de précipité, même après un 
repos d'un mois , tandis que si , au bout de ce temps , on verse 
dans le liquide une goutte d'une solution contenant 1/500 de 
son poids d'iodure de potassium , on voit un nuage brun se 
former, qui disparaît, il est vrai , par l'agitation , mais cinq 
gouttes de solution forment , au bout de vingt-quatre heures , 
un dépôt sensible. 

L'eau ayant une réaction alcaline, je l'ai évaporée seule à 
siccité, et j'ai calciné le produit; je n'ai point pu trouver 
d'iode dans le liquide obtenu par le traitement du résidu avec 
l'alcool. 

Tous mes essais ont donné des résultats Clément nuls quand 
j'ai concentré l'eau en y ajoutant de la potasse, ou même lors- 
que j'ai poussé l'évaporation jusqu'à siccité. 

Le» résultats sont encore invariablement négatifs si on reprend 
la même série d'expériences avec l'eau puisée à 0™,60 du fond, 
celle de la surface du réservoir ou celle prise au robinet de l'éta- 
blissement. 

Le précipité obtenu de plusieurs litres d'eau par le nitrate 
acide d'argent, réduit dans quelques gouttes d'eau pure, avec 
du zinc et de l'acide sulfurique , donne un liquide dans lequel 
il est impossible de découvrir de l'iode. 

£n exposant en détail tous ces essais , je crois avoir prouvé 
que l'eau ne renferme point d'iode. Je me suis de plus assuré 
qu'elle ne contient pas de brome. 

Je n'ai pas recherché plusieurs substances qui ne pourraient 
exister qu'en doses infiniment petites, comme, par exemple, le 
fluor, le manganèse, la lithyne, etc. A plus forte raison n'ai-je 

J9urn, de Pkcrm. et de Chim. 3« sérik. T. XXIll. (Bfars U53.) 13 
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point rediardié les cyanures mention^nés par MM. ngnaot et 
Gésati. 

L'analyse quantitative donne les résultats stdvants pour 1^000 
grammes d'eau : 

Acide carboDÎqae 0,1480 grammes. 

— sulfarique 0,1600 

— nitrique traces. 

-^ ^osphéiîtpM. .....*. traces. 

— silicique o,oi90 

Chlore 0,00198 

Alamine | «^^.^ 

Qjcydedefer. i ^>^*^ 

Cha«x • 0,1537 

Magnésie o,o63i 

Pot»!^se 0,0179 

Sovde. o,oi33 

Giairine 0,0880 

ToUl 0,6668 grammes. 

La pesanteur spécifique de l'eâu est la même que celle de Feau 
distillée. 

La tomme des substances files obtenue^ par évaporation à 
140'' C, est égale à 0,5880 grammes. 

Si l'iode qui existait dans la source quand MM. Gosse et 
ifesrpin l'ont yisitée (0,1485 gr.) est à l'état d'iodure de potas- 
sium, ce sel pèse 0,1 W6 gr. Ce poids retranché de 0,7800 trou- 
té pour la somme des subtances fixes de l'eau qui m'a été ap- 
portée au mois d'août, on obtient 0,6855 gr. , quantité égale à 
cdie que je "mm d'indiquer pour l'eau que j'ai puisée moi- 
même et qui ne renferme point d'iode. 

611 «comparant les résultats que je viens de donner arec ceux 
q«e j'<avuis (détenus en 1844^ on Toit : que les substances dis* 
soudes dans Peau sont resiées les mêmes, mais leur poids total 
s'est passablement accru; l'augmentation est notable pour la 
chaux et pour Taade caiixmique, tandis qu'il y a diminution 
très««ei»îble sur la magnésie et l'àdde sutfurique. 

Les observations que j'ai laites k Saxon et que- je vais indi^ 
qitery moutmitque lie nouvelles sources peuvent s'être jointes 
à la première dçpuia 1644 , et m elles sont très-fortanent char^ 
SécB de wàsmnm^ de d^aux , <oe qui est probable^ les modifica- 
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tîons survenues dans Teau que j'ai analysée se trouvent facile- 
ment expliquées. 

Sur la rivegaudie du Bhône, près de Saxon ^ la montagne 
est formée de deux roches ; l'une bleuâtre ^ disposée en coudhes 
minces , tout à fait parallèles entre elles^ qui plongent sous un 
angle d'environ 60'», et qu'on voit par la tranche parce que la 
montagne se dirige tout à coup vers Test La seconde roche, 
plus rapprochée du Bhône, ne laisse pas voir de couches, elle 
est jaune et en général poreuse. Toutes deux consistent sur- 
tout en carbonate calcaire. C'est dans la dernière que M. Gésati 
a cru reconnaître ime roche hippurUique. 

Le puits de la source est creusé sur le bord de la roche dis- 
posa en couches , et vers le fond il atteint la roche jaune po- 
reuse. 

En 1847, on construisit un salon et des dépendances qui fu- 
rent adossés à la montagne , on coupa la roche jaune et on fit 
jaillir plusieurs sources chaudes (environ 25* G.) qui enva- 
hirent les caves. Les murs furent élevés de manière à arrêter 
l'inondation 5 et dès lors les caves et la glacière ont conservé 
une température d'environ 15* C. Les eaux détournées ont pu 
couler du côté de la roche bleuâtre^ et, si eiles en ont atteint 
la première couche, elles seront venues presque nécessairement 
se verser dans le puits de la source. 

Peu après avoir fait ces constructions on crut, eu effet, re- 
marquer que Teau était plus abondante qu'auparavant. 

Il se peut aussi qu'une ou plusieurs de ces sources aient suivi 
tuie direction différente dç celle que j'indique, jusqu'au mo- 
ment où le tremblement de terre , du 24 août 1851 , aura déter- 
miné un nouveau changement. Vers cette qpoque on a observé 
une nouvelle augmentatioti dans le volume de l'eau. 

A la même date, aux bains de Lavej, éloignés de qv|a^e lieues 
de ceux de Saxon, la source aiigmentaît dp volume ^ la tempér 
rature s'élevait de 7* G. et peut-être éprouyait-ellis. en même 
temps quelque modification dans sa composition* 

Je fus assez étonné des résultats entièrement négatifs que 
me donnait mon analyse sur la présence de l'iode; j'écrivis au 
D' Pignant à Saxon, le 13 novembre dernier, pour le prier 
de m'expédier quelques bouteilles d'eau puisée dans le bassin 
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de la source et au robinet de rëtablUsement, avec les pré- 
cautions que je lui indiquais. Quelques jours plus tard, je 
recevais l'eau demandée et une lettre du ly Pîgnant. 

Cette eau répandait une odeur iodée très-prononcée , et don- 
nait immédiatement toutes les réactions de l'iode , avec rami- 
don, le palladium et Targent. 

Je séparai l'iode par le chlorure de palladium et je le dosai 
à l'état d'iodure d'argent. 

L*eau puisée dans le bassin contenait pour 1,000 gr : 

Iode 0,02916 

Celle prise an robinet .... 0,0400 

Ni l'une ni l'autre ne renfermait de brome. 

Ces résultats contradictoires m'engagèrent à faire une qua- 
trième série d'essais. Je m'adressai cette fois à un de mes amis 
qui habile le Yalais. Il se rendit vers la fin de noyembre à 
Saxon y où il arriva le matin avant cinq heures ; il remplit 
quelques bouteilles dans le bassin ainsi qu'au robinet qu'il 
laissa d'abord ouvert pendant vingt minutes. 

Cette, eau fut immédiatement expédiée par le courrier; à 
«son arrivée je repris toutes les expériences que j'avais faites 
iprécédenmient pour rechercher l'iode , les résultats furent in- 
variablement négatifs. 

L'eau du ]l>assin contenait par litre 0^0098 gr. de chlore, 
exactement ce que j'avais trouvé dans celle que j'avais puisée 
moi-même. 

- En résumé , tous les travaux faits sur l'eau de Saxon mon- 
trent : 

lo Que cette eau contenait de l'iode : 
a. à l'époque où la Société helvétique des sciences natu* 
relies s'est réunie à Sion vers le 20 août 1852, 

— puisée par MM. Gosse et Herpin, 

•^ _ ou par MM, Bivier et de Fellenberg ; 

6. lorsqu'elle a été expédiée par M. Pignant , 

— soit à MM. Rivier et de Fellenberg , 

— soit à moi. 

T Elle ne contenait point d'iode : 
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a* en 1844, lorsque j'en ai fait l'analyse pour la première 

fois; 
(.en 1852^ 
"— quand je l'ai puisée arec toutes les précautions tou^ 
lues, 
— ou fait puiser par un ami. 

3* Lorsque cette eau renferme de l'iode, les doses de cette 
substance varient de 1 à 5 , on trouve par litre 0,030, 0,040, 
0,090, 0,160 grammes. 

49 £Ue ne renferme point de brome , ou au moins pas en 
dose appréciable. Cependant cette substance accompagne très- 
souvent l'iode. 

5® Le poids des principes dissons dans l'eau s'est accru » de- 
puis 1844. L'augmentation porte surtout sur le carbonate de 
chaux 3 tandis qu'il y a eu diminution sur les sels de magnésie; 

MM. Rivier et de Fellenbei|^ annoncent que dans leur tra- 
vail ils ont voulu constater la présence de V iode y le doiser et 
assigner ainsi à Veau minérale de Saxon te rang qui lui appar- 
tient. Le travail qui précède pourra permettre au lecteur de 
juger si cette eau ne doit point continuer à occuper la place 
modeste que je lui avais assignée en 1844. 

Je termine par quelques observations : 

V Si l'eau de Saxon contenait toujours par litre 0^1485 gr.* 
d'iode, ainsi que je l'ai trouvé dans celle qui m'a été apportée, 
et si la source fournissait constamment 470 litres par minute , 
il sortirait du puits 100 kitogr. d'iode par vingt-quatre heures. 
On comprend qu'un chimbte ait proposé d'établir une exploi- 
tation d*iode à Saxon. 

2* Dans sa lettre d'envoi du 24 novembre dernier, M. le 
D' Pignant dit : Liode est-il à Vétat d'iodure ou d l'état d*io- 
date? je croirais au dernier. 

Les iodates sont des produits de laboratoire ; mais comme 
ce n'était pas positivement une raison pour que l'un de ces sels 
ne se trouvât pas dans l'eau de Saxon ^ j^ai fait quelques essais 
pour en opérer la réduction par l'acide sulfhydrique , l'acide 
sulfureux , ou par caloination , mais sans obtenir plus qu'aupara- 
vant les réactions de l'iode. 

S"" M. le professeur Césati pensait que Feau sortait d'une roche 
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hi|fUcUique *^ cependaut AI.. le^pcoSaveuc Fanqre a noatré à la 
Société réunie à Sioa que c'est une erreur. Cette rodi9 est la 
cargniole. Mais pourquoi le fait, s'il eût été exact ,, aucait-il 
cQiuluiLt à soupçonnée la présence de Tioder dans la source? 

L'eau peut venir des bancs de gypse qui se trouvant à peu 
de distance de Saxon ^ et dana le Toisinagi^ descpids on pourrait 
oraixe qp'iLexiste du dbbnure de sodium et un iodure^JUrSeunce 
paiM probabkmemt sur leg^psej^car elle contient des suUatea 
en assez grande quantité , tandis que la roche d'où eUe sort» n*'e» 
renfeimeqjae des traces. 

I^ çargpiQle de Saxo?» ççtjaunâtrç^ ce qui est dû à de Voxyde 
de fer 5 poreuse , avec des points noirs d'oxyde de fer et de tcès-* 
petits cristaux blancs* et brilkort» ;r offrant des j^aoes arrondies 
d'environ 2fr ccfatimètrea carrés^ de suïlace qui sotit #«e blano 
jaunâtre/ plbs- friaAles que le reste' de la pieri'e. * 

J'ai' feït Fanalysede cette rockeydantf lîÉqufclle >'avais dfabôrd 
pieùsé àroùver de Tiode.- 

J'afîobteàu sur 1 i^annnie : 

éarbôÀatè ffe chaùi ùfiï^i 

— àéttï&'ptMe, ofi9f^ 

««- •fâWe.:::: o-:ô:oo} «.«•» 

Alumine ;..*.../.'•.•. r . .* 6,^ot 

Chlore. . traces. 

AcMe ^ôsiAiori'({iié. . . . ; ; . : : : ^ . . . iticés;. 

— ^alfttrlc(aô.' : . : ; . . r ; . : : . . . .- trates. 

£aa«. .;......•, .;.... o,!i35o 

Les mêmes substances constituent, soit k roche disjtoséepat 
coiiche^, «dît une èfflo^fescéncé €pA «è tronVe à la surface de 
cëtéè tècfie b« dâfet^ ïéÉ Intèf^ikés q* sdrit eiitre tes «meh^fe. 



PfépàratiM dû làcm BéjJfd&^^Aî «^/fer; p»€. J. TëfRAWLf , 
phàrnlàdcn à àiôt-BtiénUe (LoM): 

Tous ceux d'entre mes eolt^j^ues qui ont voulu prépayer du 
lactate de fer par les procédés indiqilés daiis les auteurs mk la 
l^rëparatidn de fx |woduit estdécrite^ ont dû rencontrer des ob- 
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stâcles et q>rouyer des déceptions^ lorsqu'il s'est a|^ de faire 
évaporer les liqueurs reufermaAt le sel à Tétat de solution, à 
un point de concentration suffisante pour qu'il puisse cristallin 
set* Si parfois ils c^nt obtenu sans difficulté une première 
crisitaUisatioii, à coup sûr ils auront éprouyé une déceptioa; 
lorsqu'ils auront cherché à concentrer les eaux mères pour ob* 
tenir une seconde cristallisation, ils auront vu le liquide ac- 
quérir une teinte rougeâtre due à la suroxydation du sel et le li* 
quide refuser de cristalliser. 

Une autre difficulté se présente encore lorsqu'il s'agit de sé- 
cher le lactatede fer que l'on a obtenu* Si l'on ne prend pas cer- 
taines précauûons, le sel^ au lieu d'avoir une teinta blanc jaune 
l^èrement verdàtre^ acquiert une couleur jaune rougeâtre, et 
l'on n'a plus alors qu'un sel en grande partie peroxyde. 

Toutes ces difficultés que j'ai éprouvées moi-^méme lorsque 
j'ai cherché à préparer pour la première fois ce produit, jointes 
à la facilité avec laquelle on peut préparer artificiellement Ta- 
cide lactique combiné à la chaïuc, m'engagent à faire connaître 
les procédés que j'ai toujours suivis avec succès, persuadé qu'un 
grand nombre de mes confrères se décideront à préparer ce sel 
dans leur laboratoire^ et qu^ainsi ils n^auront plus recours à 
certains produits du commerce qui sont loin d'offrir le degré de 
pureté qu'un pharmacien doit être jaloux de trouver dans les 
produits sortant de son officine. 

Deux procédés, pour obtenir des solutions de laiHate de prot- 
«zyde de fer peuvent être suivis avec un égal succès par la 
réacdon directe de l'aeide lactique sur la limaille de fer et par 
la voie de double décomposition du protpsulfate de fer et du 
Ifiuetale de chaux ; mais soit que l'on donn^ la préférence à 
Tune ou l'autre des deux méthodes, il est essentiel, pour exé- 
eater le procédé que j'emploie, d'avoir une jpeûte quantité d'a- 
ôde lactique en réserve. 

Y^^ci comment il faut opérer si l'on vent donner la prélé> 
lence au f»remier des deux oàoyena indi^iés ci-dessus : 

Après avoir préparé du lactate de chaux par le procédé que 
nMre collègue M. Gobley a publié dans le Journal de phar- 
macie, il faut, au fMréalable, doser le sel. Ce point est impor- 
tant, car il est difficile d'obtenir un prodfiit toujours identique 



Digitized by 



Googk 



— 200 — 

dans sa composition; s'il ne renferme pas fréquemment du 
carbonate de chaux , il contient toujours , suirant qu'il est 
plus ou moins sec, des quantités variables d'eau. Il faut donc, 
lorsque Ton aura préparé une certaine quantité de ce produit, 
s'assurer, sur une petite portion , quelle quantité d'acide sulfu- 
rique d'une densité donnée sera nécessaire pour décomposer 
un poids également donné du lactate de chaux que l'on a à sa 
disposition. Lorsque l'on youdra ensuite préparer le lactate de 
fer, on mettra en contact à froid une certaine quantité de 
lactate de chaux en poudre avec le poids d'acide sulfurique 
nécessaire à l'échange complet des bases, l'on étendra cet adde 
de dix à douze fois son poids d'eau y on laisse en contact 
quarante-huit heures , en ayant soin de remuer de temps en 
temps j ensuite on filtre sur une toile pour séparer le sulfate 
de chaux qui s'est produit, et Ton obtient une solution d'adde 
lactique suffisamment pur pour l'usage auquel on la destine. 
Si l'on voulait donner une plus grande pureté à l'acide , il 
faudrait, pour opérer la décomposition, remplacer Tacide sul- 
furique par l'acide oxalique; mais cette précaution est inutile 
dans cette circonstance , l'acide lactique que l'on obtient au 
moyen de l'acide sulfurique contient un peu de sulfate de 
chaux , mais ce dernier se dépose pendant la concentration des 
liqueurs et il est facile de s'en débarrasser. Les deux tiers de 
racide lactique ainsi obtenu sont mis en contact avec de la 
limaille de fer dans une marmite de fonte et l'on aide la 
réaction en chauffant; Lorsque le fer cesse d'être attaqué , on 
filtre la liqueur, et si l'on a eu soin d'étendre d'eau Tacide 
sulfurique dans les proportions que j'ai indiquées ci* dessus, 
on obtient une solution qui est dans des circonstances favo- 
rables pour laisser cristalliser le lactate. Il faut avoir soin de 
recevoir le liquide qui filtre dans une terrine ou une capsule en 
porcelaine plongée dans un autre vase contenant de l'eau 
chaude ; on couvre la terrine : après cinq à six jours on trouve 
que la terrine ou la capsule est tapissée d'une couche de lactate 
de fer très-bien cristallisé^ et ayant souvent l'épaisseur de deux 
à trois centimètres. Il ne s'agit plus que de faire sécher le sel; 
on y parviendra très-facilement en le lavant dans un mélange 
rrune partie d'acide lactique et huit parties d'alcool à 33o, en 
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Texposant ensuite à une température de 15 à 20^ sur du piqpier 
buvard ou mieux encore sur des plaques de plâtre. 

Pour obtenir des cristallisations subséquentes des eaux mères, 
3 faudra y ajouter un peu de l'acide lactique que Ton a tenu en 
réserve, avec de la limaille de fer et concentrer rapidement, 
Tévaporation s'opérànt sous l'influence d'un courant continuel 
d'hydrogène , le lactate ne se peroxyde pas et Ton peut ainsi 
épuiser toutes^ les eaux mères. 

La voie de double décomposition donne un aussi bon résultat 
que celui que Ton obtient par le procédé que je viens de dé- 
crire ; mais comme on est obligé d'avoir recours à des dissolu- 
tions de sulfate de fer et de lactate de chaux assez étendues, on 
est obligé de concentrer les liqueurs pour les faire cristalliser^ il 
faut avoir alors recours à un courant d'hydrogène que l'on pro- 
duit comme dans le premier pi*océdé, en faisant réagir de 
l'acide lactique sur de la limaille de fer. 



Note additionnelle sur les sulfàcyanures alcalins ferreux^ 
par M. Besjsoxj , pharmacien de la marine d Brest. 

Voulant m'assurer quel était Vêlement contenu dans les sulfo- 
cyanures, qui Opérait la réduction des composa oxygénés des 
trois corps halogènes, pensant à priori que cène pouvait être le 
cyanogène lui-même^ si peu stable dans ses combinaisons avec 
l'oxygène , je suis arrivé, par des moyens indirects, à devoir 
penser que c'est très-probablement à Vêlement sulfuré et JWîci- 
dentellement à l'état incomplet d'oxydation du fer qu'il faut 
attribuer ce mode d'action. 

£n effet les cyanures simples, platinocyanures, l'acide plati- 
nocyanhydrique lui-même n'agissent nullement sur les acides 
et sels des trois corps halogènes. 

Le ferricyanure potassique est également sans influence, tan- 
dis que le cyanure jaune décompose et réduit également les 
combinaisons oxygénées de l'iode, mais non celles du brome et 
du chlore. 

Le sulfate cuivriqiêe ne donne lieu à aucun phénomène de ré- 
duction, ainsi que la composition de son oxyde l'indiquait. 
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Le protomlfitie de fer, an contraire, agit ^nergiquement 

Le zinCf le fer, le cuivre^ réduisent de suite les acides iodicjuey 
périodique, bromique, mais non les acides chlorique et per- 
cblorique dilués. LMtain a ttne action rëductive très-faible. 

Viodaêe potassique est réduit également par ces trois métaux, 
mab non les bromates et chlorates. 

Enfin, le soufre sublimé m'a présenté une anomalie assez 
bizarre et une réaction curieuse. Il ne décompose ni les acides 
iodique, chlorique, ni leurs sels ; ayec Vacide bromique du 
brome est mis à nu et aussi avec les bromates de potasse. 

En résumé, c'est donc à l'él^^n^ sulfuré qu^il faut attribuer 
Faction des salfocyanures sur les combinaisons oxygénées de 
riode, quoique l'état incomplet d'oxydation du fer puisse y 
contribuer, quand il se trouve dans la combinaison. Ce ne peut 
être du moins l'élément eycmique. 

En outre, le fer, le zinc, le cuivre, et sans doute les autres 
métaux facilement oxydables réduisent facilement les combi- 
naisons oxygénées de Piode et du brome, mais non du chlore. 

Le soufre se fait remarquer par une anomalie en n'agiaviuit 
que sur l'acide bromique 4t ses sels. 



extrait bt0 ^Innalte ht €)]ixait tt it |lt)S0iqut. 



ObservâttoBs sur la sorsaturfl^on des diMol^tilMls 
saMnas; par M. Henri Lobwbl. — Dans un premier mémoire 
sur la sursaturation des dissolutions saUnes , présenté le 18 fé- 
vrier 1850 à l'Académie des sciences, l'auteur tirait da ses ex- 
périences la conclusion suivante : 

•« Ce n'est pas une action purement mécanique que l'air et 
d'autres corps chimiquement inertes , exercent sur les dissolu- 
tions sursaturées de sulfate de soude , lorsqu'ils y déterminent 
subitement la cristallisation du sel à 10 HO ; cette cristallisation 
subite est l'e^Bet d'une de ces actions mystérieuses de contact, 
appelées actions catalytiques par Berzélius, et dont la science n'a 
jusqu'à présent pu donn^ d'explication suffisante. » 

Plus tard le 12 nmi 1851 , M. Goskynski présentait à l'Aca- 
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demie une théorie toute diiFérente de ce phénomène. S'appuyànt 
sur ce iait que des dissolutions sui^turées de sulfate de soude 
contenues dans des tubes de verre et mises en contact avec de 
l'air saturé de vapeur d'eau sous une éprouvette, y sont restées 
vingt-quatre heures sans que la cristallisation ait eu lieu , même 
en les agitait ^ tandis que dans ces mêmes dissolutions, le sel 
cristallisait graduellement de la surjface au fond^ en très-peu de 
temps, quand on les mettait en contact avec fair ordinaire, il en a 
conclu que Pair atmosphérique ordinaire^ non saturé d'humi-* 
dite , agit uniquement en dissolvant de la vapeur d^eau lorsqu'il 
vient à frapper la couche supérieure de la dissolution saline , de 
telle sorte que cette couche se trouvant ainsi concetitrée , aban- 
donne de petits cristaux qui forment des centres d'attraction à 
partir desquels la cristallisation continue à se faire de proche 
en proche jusqu'au bas de la liqueur. 

Le 23 juin suivant, M, Selmi écrivait à l'Académie pour une 
réclamation de priorité à l'occasion de cette théorie. 

Eiiin^ le 7 juillet demter> M. Xioewd iuî*4iaêœ6 eotaibe^ait 
r^xpltoaibn ^ptofoêée f»t MM*. (»o»k}niaki «t Selm «n ra()peteuit 
œ fait^ooostftté par des p it y r c o expâ:ie&ces^ qci6 des dissolutioiig 
concentrées de sulfate de mude ^ ^oées iaouillantes «ous des 
grandes cloches de Vei»t3> y août restées pendant éenx ïoxàa à 
l'état de sursaturation , avmm. bien lorsc^te l'an: contenu dam 
ces cloches ^tait desséché par la •chaux vive que loi^squ'il y était 
aaluné d'hliaaidité. 

Les xihmm en émient à ce poitit, lorsque M% Gfe^tréttt^ i\in des 
membres de la eomttiiidioii chfeirgée par l'Â^adémiè thèsi^ièht^ 
d'examiner oe»5 diverse» «opinions, fit ^bsei'tet à M. LoeWel t)ué la 
que^ion n'élbit pàssuffisai^ment étudiée , et lui conseilla de M)tt 
de nouveiteft- e^Epériences. Cet habile chimiste se mit aui^iiôt à 
l'œuvre et entreprit de nouveltefi ):echeîehes ddnt les résultats, 
combinés avec ceux de ses précédentes observations sur le même 
sujet , l'ont conduit aux conséquences suivantes : 

l»t*aît XttntJSphêriqùfe, dâml^Stat ttïiturêl tyii il àé trouve 
par un temps pluvifeux et par un temps êXtrênbement àêc , à là 
même aptitude pour déterminée la crîstàllisation d'une solution 
sursaturée de sulfate de soudt. 
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Quand l'air jouit de celte aptitude^ M. Loewel dit qu'il est 
dynamique ; il est adynamique quand il Fa perdue. 

2* Les cristaux de sulfate de soude ainsi produits renferment 
dix atomes d'eau , tandis que lorsqu'ils ont été obtenus en fai^ 
sant passer de l'air sëchë artificiellement et adynamique dans 
une solution sursaturée, ils ne renferment que sept atomes 
d'eau. Ces derniers cristaux^ d'ailleurs, n'ont pas, comme les pre- 
miers, la propriété de déterminer instantanément la cristallisa- 
tion d'une solution sursaturée dans laquelle on les plonge, 

3o Soit^u'on sature l'air de Tapeur d'eau , en le faisant passer 
dans des tubes humides, soit qu'on le dessèche complètement 
en le faisant passer dans des tubes remplis de corps dessiccatiCs , 
il devient également adynamique dans ces deux cas. Il le de- 
Tient encore si dans un premier tube on le sature de Tapeur 
d'eau, et si dans un second tube on l'en dépouille absolument 

L'air ne dcTient point adynamique en s'échauffant par la 
chaleur déTeloppée dans sa dessiccation par la potasse caus* 
tique. 

L'air devient adynamique en passant dans un tube de 0^,4 à 
0~,15 de longueur sur 0»,01ô à (r,018 de diamètre^ rempli de 
coton. Cette expérience est bien propre à démontrer que c'est 
par le frottement que Fair perd sa j^priété dynamique. 

Que œt air arriTe dans la solution plus raréfié ou plus con* 
dense qu'il ne l'est dans Fatmo^hère, ou enfin au même degré 
de condensation 5 il reste adynamique dans ces trois cas. 

Ce n'est donc point, comme l'aTaient supposé MM. Goskynski 
et.Sehm, en concentrant par éTaporation les solutions salines 
sursaturées que Fuir en détermine la cristallisation; mais, ce 
phénomène tient au frottement que Fair éprouve contre les 
surfaces au contact desquelles il est exposé , telles que les parois 
des t^bes ou flacons, la potasse ou Facide sulfurique employés 
pour le dessécher, et surtout l'eau. 



Action de Facide carbonique et de l'acide boiiqae sur 
la teintnre de tournesol ; par M. J. Malaguti. — On sait que 
les acides qui colorent la teinture de tournesol en rouge pelure 
d'oignon , la colorent en rouge Tineux lorsque leur proportiod est 
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extrêmement faible ; aussi regarde-t-on comme très-peu énergi* 
qpaes les acides carbonique et borique qui ne communiquent à la 
teinture de tournesol que la couleur rouge vineuse. M. Mala- 
guti a démontré par ses expériences que ces deux acides n'ont 
pas une action spéciale sur la teinture de tournesol, et que s'il 
la colorent en rouge vineux, lorsqu'ils se trouvent en quantité 
relativement faible, ils la colorent en rouge pelure d'oignon lors- 
qu'ils sont en quantité relativement forte. En effet, ayant foulé 
à un et demi ou deux atmosphères de l'acide carbonique dans 
de la teinture de tournesol étendue , il a vu que celle-ci. tour»- 
nait au rouge pelure d*oignon, et que l'excès du gaz enlevé, elle 
passait au rouge vineux. Il en est de même pour l'acide borique 
dont la solution saturée à froid colore la teinture de tournesol 
en rouge vineux et lui donne, au contraire, une teinte pelure 
d'oignon lorsqu'elle est saturée à chaud. 

M. Malaguti conclut de ces observations que tous les acides 
agissent de la même manière sur la teinture de tournesol, 

F. BOUDET. 



Citratt Ub \ùnxmnn !3liiglat5. 



Nouveau corps cristallisé tiré de Vhellébore noir; par William 

Bastigk. 

{ Traduit da Pharmaceutieal Journal, ) 

La famille naturelle des renonculacées renferme un grand 
nombre de plantes pourvues d'une action énergique spéciale. La 
chimie est parvenue à extraire les principes actifs de beaucoup 
d'entre elles, et on sait que ces principes sont de véritables 
bases organiques, douées d'une virulence extrême, et possédant 
au plus haut degré les propriétés des plantes d'où elles dérivent. 

La racine d'hellébore noir a eu sa part de ces investigations. 
Plusieurs fois elle a été l'objet des recherches de la chimie, qui 
s'est efforcée de bien établir la nature de ses principes consti- 
tuants , et surtout de déterminer si , comme les autres membres 
de la famille , elle renferme une base organique spéciale* 
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Yauquelin y a reconnu la présence d'une huile acre à laquelle 
il rapporte toute Faction de la plante ; Gmelia y a rencontré une 
résine molle qui, selon lui, serait la cause déterminante de cette 
action. L'examen le plus récent et le plus complet de la racine 
d'hellébore noir est celui de MM. Feneulle et Gapron, qui seront 
surtout proposé d^y rechercher la présence d'un alcaloïde» et qui 
sont arrivés à cette conclusion que cette racine ne renferme aa« 
cune base organique particulière, et qu'elle doit sa vertu à la 
combinaison d'une huile grasse avec un acide Tolatil qu'ils ont 
en effet séparé. Les résultats de ces deux chimistes ayant laissé 
quelques doutes dans mon esprit , je pensais que peut-être les 
procédés qu^ils avaient employés n'étaient pas suffisaaunent 
exacts , et qu'en opérant par les méthodes perfecUonnées qu^OM. 
possède aujourd'hui, on arriverait à extraire l'alcaloïde que de 
puissantes analogies y faisaient pressentir. J'employai donc h 
méthode nouvelle dont l'expérience a montré l'efficacité pour 
extraire les alcaloïdes des substances qui les renferment» lorsque 
ces alcaloïdes ^ont solubles dans l'éther. 

Voici cette méthode: 

Après avoir réduit en poudre grossière une certaine quantité 
de racine d'hellébore noir, je la fis macérerpendant' trois jours 
dans de l'alcodl contenant 1 ^50* d'*acide sulfurique fort. Je filtrai 
la teinture, et je la sursaturai par la magnésie calcinée. Je filtrai 
de nouveau, et j'ajoutai assez d'acide sulfurique pour rendre la 
liqueur légèrement acide , puis je filtrai une troisième fois pour 
séparer le sulfate de magnésie formé. 

Le liquide ainsi obtenu fut alors mêlé à deux fois son volume 
d'eau distillée, et le mélange fut soumis à l'évaporation , afin de 
le débarrasser de l'alcool et de ramener le liquide aqueux à ua 
petit volume. Une grande quantité de résine se précipita pen- 
dant cette double opération ; elle fut séparée par le filtre. Le 
liquide clair et concentré qui en résulta fut additionné d'un 
grand excès de carbonate dépotasse, puis agité quelques instants 
avec quatre fois son volume d'éther ; après q«oi on le laissa repo- 
ser pour permettre à celui-ci de se séparer et de gagner la surface. 
On enleva cette liqueur surna^geante à l'aide d'une pipette, et on 
l'abandonna à l'évaporation spontanée dans une capsule. C'est 
dans le résidu de cette évaporation que devait se retrouver l'ai* 
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calolde , si toutefois il en existait dan» la racine» Or Texpérience 
confirma, sous ce rapport, les résultats de MM. FeneuUe et 
Capron j car la solution se montra compléteçaent dépourvue 
d'action sut le toumesoL Mais l'accord ne persista pat plus long- 
temps ; car si le défaut d'alcalinité de la liqueur était le signe 
de l'absence d'un akaUâde, il ne préjugait rien sur la présence 
de tout autre prineipe.Et eneffet, en évaporant leliquide étbéré, 
5'eus la satisfaction de trouver au fond de la ca^psu)e une mul- 
titude de petits cristaux blancs, translucides, parfaitement défi- 
nis , représentant une substance dont ]e pus étudier et connaître 
le& propriétés. 

Je propose d'abord de lui donner le nom d'helléborine , bien 
que ce nom ait déjà été donné par Gmelin à la résine molle de 
rbellëbore noir, parce que l'hélléborine de Gmelin est une sub- 
stance mal définie qui ne possède aucune propriété caractéria^ 
tique spédale. Mon belléborine est une substance parfaitement 
Gristallisée, soluble dans l'eau, l'étber et surtout dans l'alcool, 
amère au goût, et produisant sur la langue une sensation pareille 
à oelle de la racine elle-même. L'acide sulfurique fort la dé- 
compose et donne avec elle une solution rouge brun qui pré- 
cipite par l'addition de l'eau. Liacide nitrique concentré la 
dissout 5 mais ne l'oxyde pas, à moins quW n'ait recours à, la 
chaleur^ et alors on ne trouve pas diacide oxalique parmi les 
produits de l'oxygénation. Elle n'est pas volatile : quand on la 
diauffe, elle se décompose^ laisse un résidu charbonneux , mais 
ne s'enflamme pas. Elle est, comme }e l'ai dit plus haut, sans 
aucune action sur le papier de toursenol , et ne se combine ni 
avec les acides concentrés ni avec les alcalis. Une solution 
étendue de potasse caustique ne parait y prodiûre aucun chan- 
gement, non plus que les acides minéraux étendus. Elle n'est 
pas précipitée de ses solutions par l'acétate de plomb,, le bi- 
chlore de mercure, Hodure de potassium. Chauffée à sec dans 
un tube avec la potasse caustique fondue, elle dégage de l'am- 
moniaque, ce qui montre qu'elle renferme de l'azole» Elle 
ressemble donc , pour beaucoup de ses propriétés, à la péperine 
qui est rangée, cooune on sait, parmi les alcaloïdes, quoi- 
qu'elle soit dépourvue de réaction alcaline. Mais possède-t-cUe 
une constitution élémentaire semblable à celle de la péperine 
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ou des alcaloïdes en gënëral? c'est ce qui reste à déterroiner par 
des analyses ultérieures. 

Après avoir ainsi détermine les principaux caractères de Thel- 
léborine, j'ai cherché à l'obtenir par un procédé plus rapide et 
plus simple. Je fis, avec la racine concassée et Talcoo!, une tein- 
ture forte que j'étendis d'eau et que j'évaporai pour en chasser 
l'alcool ; je filtrai pour séparer la résine, et la liqueur laissa dé- 
poser, par ëvaporation , de Thelléborine à l'état cristallin, sou3- 
lée par une assez forte quantité de matière étrangère. Pour la 
purifier, je traitai la solution par un excès de carbonate de po- 
tasse, et je l'agitai avec trois ou quatre fois son volume d'éther. 
Elle se déposa cette fois presque pure, et elle le devint complète- 
ment par une nouvelle cristallisation à l'aide de l'alcool. 

Ce procédé si simple pour extraire l'helléborine montre 
qu*elle existe très-probablement à l'état de liberté dans la ra- 
cine , et que c'est la résine molle qui s'oppose à son extracdon 
immédiate par l'action des dissolvants. L'hellébore noir ren- 
ferme en outre un acide particulier qu'il est nécessaire de sa- 
turer dès le début de l'opération , parce qu'à l'état libre il est 
soluble dans Téther et qu'il souillerait le produit de son éva- 
poration. Ce n'est pas d'ailleurs l'acide gallique, comme on l'a 
cru d'après les analyses de MM. Feneulle et Capron, car les pré- 
cipités qu'il donne avec les persels de fer, comme avec les sels 
de plomb et d'argent, ne ressemblent en rien à ceux qui sont 
constitués par les gallates de ces métaux ; ce n'est pas non plus 
l'acide volatil des mêmes chimistes, car il n'est pas chassé par 
une * longue ébullîtion de ses dissolutions. Il parait ressembler 
beaucoup à l'acide aconitique trouvé dans une autre plante de 
la même famille, surtout si l'on considère que, comme cet acide, 
il est soluble à l'état de liberté dans l'alcool, l'éther et l'eau. 

On peut observer ici qu'en raison de l'insolubilité de la 
matière colorante dans Péther, il est à peine nécessaire d'em- 
ployer le charbon animal pour la décoloration de l'helléborine : 
la solution éthérée provenant du traitement de la teinture 
aqueuse par l'éther ne présente qu'une très-faible couleur, et 
llielléborine qui s'en sépare est elle-même à peu près incolore , 
si on opère avec soin. H. B. 
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De V emploi de Veau régale dans la recherche des poisons; 
par M. H, Gaultier de Glaubry. 

L'hafaiktë si connue de M, Malagutti donne une valeur parë^ 
culière à ses travaux, et je me félicite de trouver aujourd'hui 
dans le mëmmre qu'il a inséré dans le numéro de décembre, une 
assurance de l'utilité d'un procédé que j'ai fait connaître il y a 
déjà assez longtemps. 

Au t*' août 1844 y j'ai déposé à l'Académie des sciences un 
paquet cacheté renfermant la description d'un moyen que je 
proposais d'appliquer pour la recherche des poisons minéraux. 
Le mémoire rédigé sur ce sujet a été imprimé dans les Annales 
d'hygiène et de médecine légale de janvier 1849 et dans mon 
Traité élémentaire de chimie légale (1), j'ai décrit le mode 
d'opérer et indiqué avec détail les avantages qu'il peut offrir. 

Ge procédé, j'en ai compris l'application d'une manière 
beaucoup plus étendue que MM. Malagutti etSarzeau, qui l'ont 
borné à la recherche de l'arsenic, tandis qu'il peut être appli- 
qué à celles de tous les métaux, l'argent excepté. 

II m'a semblé qu'il serait utile de mettre les lecteurs du 
Journal à même de connaître la question dans son ensemble et 
dans ses détails, et pour cela je vais reproduire ici quelques-uns 
des passages que j'ai publiés sur ce sujet. 

« Le traitement des produits suspects par le chlore, surtout 
avec la modification proposée par M. Boissenot, offre des avan- 
tages , mus en même temps qu'elle exige un temps très-long et 
fournit un résidu considérable de produits solides , l'altération 
par l'addechlorhydriqueet le chlore n'<^re pas d'une manière 
plus complète leur destruction. 

>* On sait avec quelle facilité et quelle énergie les corps à 
l'état particulier que l'on a désignés sous le nom de gax nais- 
sants agissent sur les substances qu'ils sont susceptibles 4'&t- 
taquer ; c'est en profitant de cette propriété que j'ai été conduit 
à faire réagir sur les produits suspects Veau régale à laquelle 

<]) lourn, de Pharmacie^ 3* série, jato , paç. 4^5. 
Joym. de Pharm, el dé €him. Z* stf rie. T. XXIU. (Mars 1853.) 1 4 
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ne résistent que les corps gras^ de sorte que tout se détruit 
et que les produits recherchés se trouvent dans la liqueur à un 
état où ils se prêtent facilement à toutes Les redierebes. 

» Dans un nuUras^ si ou n'a pus affaire à des produits arse- 
nicaux, dans une cornue tubulée au col de laquelle on adapte 
«en ballon si ce métal dûU être recherché et dépens qu^il m se 
VfdaHliêe à Vétai de chhrure^ on verse de l'acide chlorby- 
drique fumant dans lequel on introduit les matières suspectes. 
A froid si les produits sont facilement attaquables; ea aidant 
l'action par une douce chaleur, dans le caa contraire > tm in- 
jecte par petites quantitéis à la fois de l'acide nitrique. Peuàpeu, 
suivant leur nature, toutes les matières organiques^ excepté les 
matières grasses, di^araissent, et l'on dDtioftt une li^ieur à 
peine ccdorée^ transparente, sur laquelle on peut opérer avec la 
plus grande facilité. 

» L'estomac , les intestins, le foie, la rate^ les produits des 
vomissaoaents ou des déjections, le sang, Tut ine, le vin, le hit, 
le pain, la terre des cimetières, etc,^ se prêtent également à ce 
genre de traitement , qui s'ùpère aussi facilement que la dissolu- 
tion d'un métal dans un acide. 

» Si l'opération était conduite avec lenteur Tarsenic ne serait 
pas entraîné; mais dans la crainte qu'il eh fût aii^i, on^tore- 
rait avec la potasse le produit qui se serait condensé dans le 
ballon, et après avmr convenablement concentré la liqueur par 
évaporation , on la réunirait à la liqueur primitive. 

» Par le refroidissement decelle*ci, les matières grasses se so- 
lidifient à la surface, on les retire, on les lave à plusieurs re- 
prises avec de l'eau distillée dans laquelle on les fait fondre 
diaque fois, et on réunit les liqueurs à la première dissolution. 

» Arrivé à ce point il reste à choisir entre detDc procédés : 
leur précipitation par l'acide snlfhydrique ou par un courant 
galvanique; dans le premier cas on fait bouillir pour dégager 
Texcès de chlore, et s'il existait encore dans la liqueur quelques 
composés nitreux, on y ajoutei^t un peu d'acide dblorhydrique; 
mais il est à peine possible que les choses se passent ainsi... 

» Si Ton voulait rechercher l'arsenic par la méthode de 
Marsh, on se servirait directement de la liqueur ne renfermant 
pas d'acide nitrique pour dissoudre le zinc, ou bien on sature- 
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rak pMT la 'potame, €t afvès aroîr duMsé l'acide cUorhydriqiie 
par l'acide suif urique y on opérerait comme à Por^aiie dans 
Tj^ppareil de Manb. 

» J'ai préféré sinYfe un autre procédé qui me parait offrir 
des arantages importants et dont Fcxécutîon est facile : il repose 
SOT la précipitation par un courant galvanique de tous les mé- 
taux de la dissolution. Toici comment on opère : 

» Les liqueurs étant concentrées jusqu'à un point queTexpé- 
rience fait facilement connaître ^ on y plonge deux lames de 
platine d'une pile à courant constant, par exemple de Bunsen, 
ou une lame de platine au pôle négatif et une de zinc au pôle 
positif pour avoir une action plus rapide ; mais dans ce cas on 
ne peut découvrir le zinc. 

n Après un temps plus ou moins long , suivant une foule de 
circonstances^ mais qui ne dépasse pas huit à dix heures dans les 
conditions les moins favorables , le platine se trouve recouvert 
d'un dépôt formé par le métal ou les nuétaux que renferme la 
dissolution. Après l'avoir lavé , on dissout par Tacide nitrique 
les métaux déposés, et on jouit de Jl'avantage d'avoir condensé 
ces métaux sous un petit volume. 

» On peut retrouver aiasi des quantités presq«ie Uafinité»^ 
maies des divers métaux , et l'on voit qoe «e procédé s'afpliqiie 
à toot^ à rex)cq[>tion de Tarifent que l'on xtetroavermh dans k 
partie non attaquée par l'eau régale ^ et où «nk rechercherait 
par les moyens ordinaires. 

» Lorsqu'il «se -appelé à recherdker la piésenoe du cuivre ou 
du zinc dans du pain, un expert est arrêté d*uiie part par la 
grande quantièé de {«odwts «qu'il s'agit de earisoniser et d'înci- 
néier, ^ de l'autre par la crainte de volatiliser une partie du 
«Qc : ici rien de semUaMe ne se iwësente ^ quelques heures 
s u ffis ent pour opém Même swat un pain entier; et comme le 
dûmisle peut être sonvieat chaîné de recherches de ce genre, 
dans des cas de poumiites corr^ctionQeiks , la fiidlité que lui 
fournit ce procédé le met à même de réitérer ses essais. 

>» Bien entendu que pour l'exécuter il faut ne faire usage que 
d'acide chlorhydrique pur; mais comme on peut facilement 
s'en procurer, il ne devrait jamais être nécessaire de répéter 



Digitized by 



Googk 



— 212 — 

que c'est à Tëtat de pureté absolue , sous ee rapport , que l'on 
doit toujours l'employer* » 

Je vois avec plabir.que MM. Malaguti et Sarzeau in^tent 
sur ce dernier point. Il est vraiment surprenant d'entendre 
répéter par divers auteurs un anatbème contre cet acide ; la 
seule chose à faire est de rappeler que Ton doit toujours purir- 
fier celui qu'on emploie ou s'assurer de sa pureté. 

Je pense que les citations précédentes démontreront que le 
procédé proposé par MM. Malaguti et Sarzeau était bien anté« 
rieurement connu et appliqué; mab leur travail^ en le confir- 
mant et attirant sur lui l'attention , aura rendu un véritable 
service. 



Moyen de reconnaître Valcool dans les essences. 

On trouve dans un journal portugais {Joum, da Sociedade 
LasiUmaj n® 10) quelques détails sur un procédé propre à 
reconnaître l'alcool dans les essences , indiqué par Bernouilli et 
modifié de la manière suivante par Witsttein. 

On introduit S décigrammes^ par exemple, d'acétate de po- 
tasse bien sec et en poudre , dans un tube fermé de 3 centim. 
de diamètre et. de 10 à 12 de longueur, que Ton remplit aux 
deux tiers avec l'essence à essayer ; on agite et on laisse reposer, 
et s'il existe de l'alcool, on aperçoit bientôt une couche infé- 
rieure de la dissolution d'acétate dans ce véhicule. La faible 
proportion d'eau que pourrait renfermer l'essence ne ferait 
qu'humecter le sel. 

Mais d'après M. Silva un moyen préférable consiste à sou- 
mettre l'essence à l'action du bain-marie dans un appareil dis- 
tiUatoire ; l'alcool passe avec une faible quantité d'essences , et 
l'essai par l'acétate est plus positif. li propose ensuite d'agiter 
l'essence soupçonnée avec un peu d'acétate et d'y ajouter de 
l'acide sulfurique; il se développe immédiatement une odeur 
d'éther acétique. 
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Rapport fait â la Société de pharmaeie par MM. Hottot H 
BuiGHBT sur un travail de M. Magnes LâHiss, pkarmadm 
de Toulaute, concernant la préparation du sirop d^éther. 

Messieurs, un de vos correspondants les plus zélés, M. Magnes 
I^^diens, pharmacien de Toulouse, tous a dernièrement adressé 
un travail étendu sur le sirop d'éther, et tous nous avez char- 
gés, M. Buignet et moi, de vous faire connaître le résultat des 
expériences faites à ce sujet par notre honorable collègue. 

Ce travail a pour objet de rechercher : l"" quel est le meilleur 
mode de préparation du »rop d'éther ; 2» qudle est Taction 
exercée par le sucre pendant cette préparation. 

On sait que le sirop d'<^ther, préparé selon la formule du 
Codex, joint à l'avantage d'être toujourssaturé de ce liquide, l'in- 
c<»xvénient de n'en jamais renfermer la même proportion ; ce 
qui tient à ce que le point de saturation varie avec la tempéra- 
ture, et à ce que ht quantité d'éther que le sirop peut tenir 
dissoute est d'autant moins conndérable que la température est 
plus élevée. 

Dans laformulenouvelle qu'il propose aujourd'hui, M. Magnes 
Lahens remédie à ce dernier inconvénient, mais en même temps 
il fait disparaître le premier avantage , c'est-à-dire que son û- 
rop renferme toujours la même proportion d'éther, mais qu'il 
n'en est jamais saturé. Il reste alors à décider si, dans une sem- 
Uid>le préparation, le principe d'une composition constante 
doit dominer l'avantage d'une constante saturation. 

Avant de nous prononcer à ce sujet, nous allons entrer dans 
quelques détails sur l'intéressant mém<ûre dont nous avons à 
rendre compte. 

Notre savant collègue a cherché d'abord un moyen com- 
mode et suffisamment exact d'estimer la pr<^rtion d'éther 
renfermée dans un sirop. Mais n'ayant aucun guide qui put 
l'éclairer à ce sujet, et dése^rant d'ailleurs d'arriver à son but 
par les moyens analytiques ordinaires , il a eu recours à la 
synthèse , et il a entrepris une série d'expériences ingénieuses 
jnropresà l'éclairer sur le v^table pouvoir dissolvant du sirop. 
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n a TU qu*à k lanpéraUire de IS"* et jous la prerâm de 76*^ 
500 grammes de sirop de sucre marquant 35^ au pèse-sirop dis^ 
soIvaienteiLactement 5 grammes d'éther pur, et que cette qom^ 
âne "était précisément celle qui saturait le sirop ^ns ees cir- 
constances. Partant de ce pMiit, 3 a adopté la formule stdyante 
pour la préparation du sirop d'éther : 

Sirop de «ucxein4Lrqiui4 35<». • • ^ • « 5oo fcanuuss» 
Éther sulfuriqae à 58** 5 

Mêlez par simple agitation. 

Les a^nuitages que t'antevr trovte dwM œ prooédé^ d'ailkniB 
irèt-simple, sont les saivanis t 

t* Le nrop pe«t se préparer dNme manière très-^expéditiTe, 
sans aucune complîcatîon d'appareil, en aussi petite quanfhé ^ 
^le IVni veut, et à mesuiv du besoin. 

^ Sa préparation est plus éoMionHqtte que celle ipê est îadi» 
quée par le Codex , pviisqu'elle n'exige que 5 grammes d'éther 
ou fiem de 32, ^ q«e, Tiëasmoins, à la temi^^ature de l^y ks 
deux sirops en sont également chargés. 

S"" La proportion d'éther qu'il renferme cet toi^ours la m ê mt 
quelle que soit la température ; d'où résulte qu'en prenant vEht 
cuilierée à café de ce sirop, les malades ne prennent pas phis 
d¥tiber dans mie saison que dans l'aittre. 

Atant de discuter cette fiirmule et tes avantages qu'elle pa« 
rak présenter, nous allons examitier rapidement les divers 
modes de préparation qui ont été successivement ptoposées s 

Le Codex de 1819 demande 16 grammes d'éther pour 509 
grammes de sirop, et ces proportidis sont également recom<- 
mandées par notre collègue M. Soubdran, qui observe que 
ix>ate la quantité d'éther n'est pas discute, mais qu'dle est né«- 
cessaire à la saturation du sirop. 

Le Codex de 1887 propose 32 grammes d'éther pour 500 
grammes de sirop simple ; mais ici il y à erreur typographique^ 
sfans aucun doute, car d'abord 15 grammes d'éther suffisent 
largement pour opérer la complète saturation du sirop, et en- 
suite l'ouvrage de notre honorable secrétidre, publié en 1847, 
postérieur par conséquent de dix ans à la pubtication de ce 
Codex, reproduit la formule de 1819. 
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En mfêembee 1817, M. Fieury, pbarmaeien à Yersailks 
{/mtmal de phammdt, tome II), propose le mélange de «trop 
stmpk et d'^tker^ ou faîen on méknge d'éther, d'alcool reoiifié 
et de sirop) sans indiquer de proportion^ et en obseryant seule- 
ment que l'addîtioix de l'alcool faciUte la combinaison de 
l'étfaer et du sirop. 

Ayant vainement cberobé le travail de notre honorable col- 
lègue^ M. Bonyay^ dana le Joumedi de pharmacie ou le Bulletin^ 
noua avons été privé de pouvoir y puiser les renseignements 
utiles à notre rapport 

Bloui avons préparé différ^ts sirops d'étfaer, taiU par ks 
dîven prooédét indiqués d-dessus que par la méthode nou- 
T«llede M. Magnea Lahens. Nous avons comparé les produits 
obisnus, et voici le résultat de notre examen : 

1* En ce qui concerne la préparation eneUe-mén^, nous »e 
pensons pas que le procédé de M. Hagnes présente de grands 
avantages sur celui du Codex. La dissolution de l'éthér ne nous 
a pas.psoru se faire aussi facilement qu'il l'indique, et nous 
avons trouvé, en outre, que le sirop ainsi obtenu n'avait pas la 
saveur ûrandie et agréais dxL sirop officinal. Il est vrai que, 
pour celui-ci, l'emploi d'un excès d'éther nécessite celui d'un 
appareil ^oial ; mais ce n'est pas là ce qu'on peut appeler une 
compli<^tion. La s^ration de Tétber en excès se fait avec la 
plus grande facilité, soit qu'on l'obtienne à l'aide du flacon à 
tubulure inférieure, soit qu'on se serve de la filtration en vase 
clos, comme l'a indiqué N% Magnea Labens lui-même. 

2* En ce qui concerne la composition du produit, s'il y a, «i 
effet, avantage à avoir un sirop renfermant toujours la même 
proportion d'étber, nous trouvons qu'il y en a un bien plus 
grand encort à avoir un sirop renfermant toujours la plus 
grande quantité .possiUe de ce liquide» Et en effet,, quand on 
réfléchit que, d'après les expériences fiâtes, d'ailleurs, avec 
beaucoup de adin par Tauteur» une cuillerée à café de sirop 
d'éther ne peuA retenir en dissolution qu'une seule goutte de ce 
liquide à la température de 18^, on se préoccupe peu de savoir 
•i, par une élévation ou un abaissement de température^ il y a 
une très-minime fraction de goutte dissonte en plus ou en 
moins; tandis qu'au contraire on ae sent disposé à chercher. 
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par tous les moyens possibles, à augmenter la proportion de 
î'étber dissous, ou à faire tout au moins que le sirop renferme 
toujours le maximum d'ëther, qu*il puisse contenir dans les 
conditions de température actuelle. €^est prédsëment ce que 
fait la formule du Codex qui admet un excès d'ëther, et qui 
donne un sirop constamment saturé , quelle que soit la tempé- 
rature. Sous ce rapport, elle doit donc être préférée au mélange 
fixe et en proportions définies de M. Magnes; mais ce n'est pas 
tout. Les proportions d'éther et de sirop indiquées par l'auteur 
ne paraissent pas devoir s'appliquer à tous les cas possibles, à 
toutes les températures de nos pharmacies. Ces proportions 
étant celles qui conviennent à la saturation du nrop pour une 
température de 18^, ne conviennent plus quand la température 
dépasse cette limite, lors, par exemple, qu'elle atteint 20, 25 
et même 30*, comme cela arrive quelquefois par les fortes cha- 
leurs de Tété. En pareil cas, il devient impossible de faire dis- 
soudre au sirop la proportion d'éther indiquée^ et si cette pro- 
portion a^ été introduite à une autre époque ou dans un autre 
lieu, il faut de toute nécessité qu'une certaine partie se sépare 
et que le sirop s'affaiblisse d'autant. Ainsi, la formule de 
Al Magnes fait disparaître l'avantage d'une constante satura- 
tion sans sauver le principe d'une composition constante. 

Dans la seconde partie de son travail, notre collègue a voulu 
rediercher quelle est la part d'influence que l'eau et le sucre 
exercent séparément sur l'élber, et il a reconnu que de tous les 
corps sur lesquels il a expérimenté ^ poudre de gomme , poudre 
de quinquina, safran de mars^ sucre, ce dernier était celui qui 
perdait le plus promptement l'odeur et le goût de l'éther, con- 
trairement aux faits généralement admis jusqu'à ce jour. U a 
vu, en outre, qu'en prenant de l'eau saturée d'éther, et y ajou- 
tant la quantité de sucre nécessaire pour la convertir en sirop, 
plus de la moitié de l'éther précédemment dissous se séparait 
du liquidé ; c'est ce qu'il est facile de s'expliquer en pensant que 
le sirop simple ne dissout qu'un centième de son poids d'éther, 
tandis que l'eau pure en dissout un quinzième. Mais la p<Mrtion 
d'éther qui , dans l'expérience précédente , reste unie au sucre 
et à l'eau lui a paru pr^ntor une fixité qu'elle n'avait pas dans 
l'eau éthérée simple, ce qui tient sans doute à une cause plutôt 
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mécanique que chimique, et ce que l'auteur attribue à la seule 
viscosité du liquide sirupeux. 

La commission a lu avec intérêt le récit des expériences ingé- 
nieuses qui ont conduit M. Magnes Lahens aux conclusions de 
«m trayail. Elle a pesé et discuté avec soin tous les faits qu'il 
rapporte, et voici les conclusions qu'elle a l'honneur de vous 
proposer: 

1* Le procédé indiqué par le Codex de 1819, pour la prépara- 
tion du sirop d'éther, est celui qui réunit les, conditions les plus 
fayorables a l'obtention d'un bon médicament , et malgré l'avis 
de l'auteur, c'est toujours celui que Ton doit préférer. 

2® Le nouveau mode indiqué par M. Magnes Lahens pré- 
sente des avantages plus apparents que réels. Le sirop qu'il four- 
nit ne doit être employé que dans les cas d'urgence et à défaut 
de sirop officinal. 

3* La note envoyée par M. Magnes Lahens renferme des dé- 
tails d'expériences curieux et intéressants, et la commission 
pense que la Société doit le remercier de sa communication. 

4* Enfin , si l'on doit déûrer l'amélioration de certaines pré- 
parations insérées au Codex, et demander la révision de cet ou-* 
vrage, afin de le tenir toujours au niveau de la science, cette 
observation ne peut s'appliquer au sirop d'éther qui , bien pré- 
paré, réunit toutes les conditions désirables, et offre un moyen 
facile d'administrer un agent précieux pour la médecine. 



Note sur la préparation du sirop d'éther. 

Par M. Félix Boooir. 

Le travail de M« Magnes Lahens sur le sirop d'éther m'a rap- 
pelé quelques observations que j'avais faites en 1847, et que 
j'avais négligé de publier. Je crois devoir les faire connaître au- 
jourd'hui parce qu'elles confiriitënt et complètent celles de mon 
honorable confrère. 

Mon but était de déterminer la proportion encore inconnue 
d'éther contenue dans le sirop d'éther, et de trouver un moyeu 
d'augmenter cette proportion, que je supposais très-faible , afin 
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f obtenir un sirop plus chargé que oelui dtt Goékac ^ tXûê fieoemrir 
à l'addition de Talcool. 

Pour mesurer la soluMiîté de Fëtfaer dans le drop simple , 
j'ai operë le mélange des deni Uquides dans une éprouvette k 
pied exactement graduée et bouchée à Fémeri. 

A la température de 10^, 60 volumes de sirop simple marquant 
36® au pèse-sirop , on dissout un volume d'éther à 59^^ ce qui 
correspond à une partie d*éther en poids pour 110 parties de 
sirop. 

J'ai répété la même expérience avec du sirop à 31* ; la diffé- 
rence de solubilité de Téther a été peu sensible , mais elle est 
devenue très-remarquable lorsque j'ai abaissé le degré du sirop 
jusqu'à 30<^ ; il dissolvait alors un volume d'éther précisément 
double de celui qui pouvait être retenu par le sirop à 36^, c'est- 
à-dire un volume pour 30^ et en poids une partie pour 53. 

Ce résultat m'a paru iatéressant , et parce qu'il montre combien 
il importe 5 pour obtenir un sirop d'éther d'une composition 
constante^ d'employer toujours du sirop cuit au même degré, 
et parce qu'il fait voir qu'il serait facile de préparer un sirop 
deux fois aussi chargé d'éther que celui du Codex, eu substi- 
tuant au sirop simple. ordinaire du sirop cuit seulement à 30*. 

Serait-il à craindre que cet abaissement du d«gré du sirop 
nuisît à sa conservation ? Non assurément, car la présence de 
l'éther le préserverait de toute altération , ainsi que que j'ai pu 
le constater en gardant pendant six ans on flceen de Mrop d'é- 
ther à 30*", sans qu'il ait éprouvé la moindre altération. 

D'un autre côté, la substitution du sirop à 30** au sirop ordi- 
naire , dans la formule du sirqp d'éther, peut-elle être utile ? Je 
n'hésite pas à répondre affirmativement à cette question, parce 
que la propcnrtion d'éther concemie daBt.ie sirop du Codex est 
très* faible, et doit être imuffisanCe daai bcAttosup de oi n c ^ i i ^ 
sunces, et parce qu'il n'y a, ce me semblei qu'Xtntayi^ à 
Faugmcfnter. 

A l'appui de cette opinion, je puis rappeler Ufte notepllèKiée 
dans le tome XI du Journal rfe fharmaeie et de efnmky et dans 
laquelle on &it connaître la formule d'un sirop d'éther alcoolisié-, 
vendu, dit-on , depuis vingt-cinq ans à Paris sous h* nom de 
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menter la proportion d'éther dans ce médicament 

Mieux vaut, à mon avis, si l'on veut obtenir un produit {dus 
acti^ que le sirop d'éther du CSodex^ diminuer la densité du 
sirop pour doubler la proportion d'éther q]u'U peut dissoudre^ 
que dénaturer cette précieuse préparation en y ajoutant de 
Talcool. 



Cirtratt H ^ûds-ilnM 

De ta Èiàncè de ta Société de pharmacie de Paris ^ 
du 2 février 1853. 

Le Société reçoit: le Journal de pharmacie d'Anvers \ lePhat- 
maceutical Journal; le Répertoire de pharmacie; le Journal des 
conaissances médicales pratiques ; le Journal de pharmacie ^t 
de chimie ; le Journal de pharniacie de Lisbonne; le Journal 
de chimie médicale. 

La corresponciance manuscrite se compte : V d^une ktti« 
de M. Lamothe , pharmacien à Lima , qui se met à la disposi- 
tion 4e la Société pour fournir des renseignements postti£i. sur 
les diverses espèces de quinquina ; 

2^ fi'un mémoire de M. Calloud , pharmacien à Annecy, sur 
l'enrobement des substances médicamenteuses! 

3* t)W mémoire de M. Aurejac Bouloc, pharmacien à Tou- 
iousci ^^u* ia préparation de l'onguent mercuriel ; M. fiouloc 
ajoute pfir kilogramme de mercure de 1 à 2 centigrammes de 
soufre* 

M. fiussy fait hommage à la Société de sa brochure intitulée: 
de l'Etat de lapharmacie en Allemagne, 

M. î)ubail dépose sur le bureau de la Société lei^apportfait 
par M. Homollé à la âociété médico-pratique, sur le ooneours 
du prix pour l'année 18$2. 

M. Figuier, membre correspondant de la Société , demande 
et obtient l'autorisation de reprpidre son ancien titre de membre 
titulaire ; il fait en même ten^s hon^mage à la Société de la 



Digitized by 



Google 



— 220 — 

thèse qu^il a soutenue dans le concours pour Tagrégation à 
l'école de pharmacie; cette thèse a pour titre : de F Application 
méthodique de la chaleur aux composés organiques définis. 

M. Robiquet fait hommage à la Société de la thèse qu'il a 
soutenue dans le même concours, et qui traite de la décom- 
position putride. 

M. Réveil, après 'avoir offert à la Société la thèse pour le 
concours de l'agrégation, demande à être porté sur la liste 
des candidats au titre de membre titulaire. MM. Bouchardat 
et Soubeiran appuient la demande de M. Réveil , qui est 
renvoyée a une commission composée de MM. Vée , Poulenc et 
Félix Boudet 

M. Guibourt annonce à la Société la mort de M. Pereira. de 
Londres, Tun de ses membres correspondants. 

M. Desmartis , médecin à Bordeaux , fait hommage à la 
Société de deux mémoires, le premier intitulé : des Propriété des 
diverses espèces de saules ; le second 9 sur les peupliers au point 
de vue botanique, chimique et médical. 

M. Gaultier de Claubry, chargé du compte rendu des 
journaux portugais , fait connaître à la Société : 1^ une note sur 
le charlatanisme ; 2^ un procédé pour reconnaître Talcool dans 
les essences au moyen de l'acétate de potasse. 

M. Hottot fait un rapport sur le sirop d'éther, de M. Magnes 
Lahens; il propose à la Société de voter des remercîments 
à l'auteur de ce nouveau procédé. Ces conclusions sont adoptées. 

M. Gaultier de Glaubry donne lecture d'un rapport sur un 
procédé de M. Thirauît sur la préparation du lactate de fer. 
M. le rapporteur conclut: 1» à ce que le travail de M. Thirauît 
soit renvoyé au comité de publication; 2» A ce que la Société 
yeuille bien porter M. Thirauît sur la liste des candidats au 
titre de membre correspondant. Ces conclusions sont adoptées. 

M. Wuaflart donne lecture d'un travail de M. *** sur l'état 
de la pharmacie , et propose l'ordre du jour, qui est adopté. 

M. Bnssy , chargé du compte rendu des séances de l'Aôadémie 
des sciences , fait connaître à la Société les résultats obtenus 
par M. Personne^ en soumettant l'acide citrique à Tactioii d'un 
ferment, en présence de la chaux. 

M. Poulenc donne lecture d'an rapport sur deux procédés 
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de préparation du nitrate de fer, présentés à la Soei^. 
M. Poulenc conclut à ce que la description de ces procédés- ne 
soit pas renvoyée à la commission de rédacticm. Ces conclusions 
sont adoptées. 

M. Buignet^ chargé de l'analyse des journaux anglais, rend 
compte : 1"* d'un mémoire de M. William Bastick sur la compo- 
sition de rhellébore noir; 2® d'un travail de M. Winckler sur le 
bouquet des vins; 3*^ d'un mémoire de M. William Procter sur 
la cantharidine. D'après ce chimiste, la cantharidine serait 
bien moins volatile qu'on ne l'avait pensé jusqu'ici. M. Robi* 
quet établit , à cette occasion, que la cantharidine sèche est peu 
volatile, mais qu'elle est très-facilement entraînée par les vapeurs 
de l'alcool dont elle est imprégnée. 

M. Schauefiele est chargé par M. le président de l'analyse 
des journaux allemands. 

A trois heures , la Société se^forme en comité secret 

M. Bussy communique à la Société la lettre ^que M. Orfila 
lui a adressée , et la fondation d'un prix nouveau annoncé dans 
cette lettre; M. Bussy ajoute que TEcole de pharmacie a décidé 
que le portrait de M. Orfila serait placé dans une de ses salles, 
au milieu des hommes qui ont illustré la pharmacie. Il propose 
à la Société de s'associer à cet acte de gratitude envers l'hono- 
rable donateur. Après une discussion à laquelle prennent part 
MM. Soubeiran,Boullay, Gaultier de Claubry, Bobiaiiet, Ghatin 
et quelques autre membres , la Société décide qu'elle contri- 
buera pour sa part à la moitié des dépenses qu'entraînera l'exé- 
cution du projet annoncé par M. Bussy. 



TlXittùlùqu, 



Le deetmr Jonathan Pereira. 

M. le docteur Pereira est né à Londres, le 22 mai 1804; il 
fut placé , à l'âge 4^ dix ans, sous la direction d'un instituteur 
très-capable chez lequel il demeura l'espace de quatre années^ et 
qui parlait toujours de lui comme d'un enfant d'un grand mérite. 
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Quant il le nmtUf HnaDifevtatm Yîf désir d'embrasser b pro- 
letiioti médkaW, et ter* l'Age dé quinze anar il fut placé chez 
Al« Lftdisin^ apotbeeary, dam CHg^^^d. Ters là fin de Fan- 
née 1821, il devint élève du dispensaire général ^ dans Aldersgaie 
^§ety et l'aaoéc snvanle il fut admis à ht pratique cliirargicale 
dana rhèpital de Saint^^Bardiéleinf. Pendant qu'il poursuivait 
ai»ai tes éludes^ un office d^apùthicaire étant devenu vacant 
a« dispensaire y il convaHa cette place ; mais comme 3 n'était 
Ipaaenopre gvadé^ il dut se présenter de suite au collège ( to ihe 
hall) pour obtenir la licmee , et il en fut pourvn le 6 mars 1823, 
ayant un peu moins de dix-neuf ans. n fut immédiatement 
nommé au di^jpengaire , et dès lors il ne devait plus s'arrêter 
dans sa carrière. Ses émoluments étant seulement de 11K) livres 
par an (3)000 fr.), dans la vue d'augmenter son revenu, il 
ouvrit au dispensaire même un cours particulier d^nstrucdon 
médicale ^ qui eut un très^grand succès et qui fut une occasion 
pùiat Itd de publier quelques traités abrégés sur les sujets les 
ntaîns familian à ses élèves. Deux de ces traita sont encore 
recherches aujourd'hui. 

Le jeune Pereini devint membre du collj^e royal des chirur- 
giens en ld25, et dans l'année suivante il succéda, comme 
professeur de chimie, au docteur Glutterbuck , qui avait été son 
premier maître au dispensaire d'Âldersgate street, et pour le- 
quel il pit>£easa toute sa vie la plus grande vénération. Il n'avait 
pas ak)rs plus de vingt*deux ans^ mais il avait l'aspect impo- 
sant et paraissait plus âgé. Ters Tannée 1S37, il commença 
à s'occuper de pharmacologie : s'aiiercevant que cette science 
était remplie de confusion et fondée sur des conjectures , quel- 
quefois sur des absurdités , il prit la résolution de la réformer. 
Il s'occupa de rassembler les ùiièf d'étudier les anciens pères 
de la médecine, et il devint en peu de temps passé maître dans 
cette partie de la littérature médicale; il réunit tous les ou- 
vrages anglais , eteutr^rit l'étude du français et de l'allemand, 
pour pouvoir lire ceux du continent. Il travaillait alors seize 
hetir&s par jour, se lêtant à six heures du matin et lisant presque 
sans interruption jusqu'à douze heures de là huit II travailla 
ymî pendant plusieurs années , et ^1 n'eût pas eu une grande 
]foree physique jointe à une résolution opiniâtre, il eût indu- 
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bitablenàetit succombé. Peti de temps apr^ , sans ceaser ses le** 
çons de chimie , il commença des lectures sur la matiëre më* 
dicale au dispeusaire général. 

En 1B32 (il avait yingt-huit ans)^ ses affaires se trouvant 
dans un état très-prospère , il songea à se marier. Il qmtta le 
dispensaire et commença à pratiquer la chirurgie; il s'associa 
ensuite à la nouvelle école médicale, dans Âldersgate street, et 
l'année suivante il fut élu à la chaire de chimie du Londôn 
hospitat. Pendant six ans il professa dans ces deux établissements 
la chimie > la botanique et la matière médicale^ et il faisait 
communément , pendant toute la session d'hiver, deux leçons 
par jour. Il se lia intimement avec le docteur Cummin, éditeur 
de la Gazette médicale de Londres, qui l'engagea à pubfier 
dans ce journal ses leçons d^ matière médicale. Cette publics* 
tion , qui eut lieu de 1835 à 1837, ajouta beaucoup à la répu- 
tation de Péreira , et ses leçons furent traduites en allemand et 
reproduites dans l'Inde. En 1839, il les publia en un corps 
d'ouvrage sous le ôtre d'Éléments de làatière médieaie, et cette 
œuvre fut si fort appréciée, que la totalité de la première partie 
était épuisée longtemps avant la publication delà seconde. Une 
seconde édition fut immédiatement demandée et parut en 1842. 
En 1839, cependant, il avait été nommé examinateur pour la 
matière médicale, à l'université de Londres, et en 1841, il fut 
nommé médecin adjoint [assistant physidan) à l'hôpital de 
Londres. Il prit ses degrés à Erlangen, en 1840, et obtint 
immédiatement après sa licence au collège des médecins. Yers 
le même temps, il fut sollicité de piofesser à l'école médicale 
de l'hôpital Saint-Barthélemi ; mais quand on lui impo^ la 
condition de quitter ses autres chaires, il refusa d'abandonder 
l'hôpital de Londres, où il avait toujours trouvé une grande 
affection ; il quitta seulement l'école d'Aldersgate. 

En 1842, il fit deux cours à la Société pharmaceutique, où 
il fut nommé premier professeur l'année d'après. Durant oetle 
même année, il publia son ouvrage ées\téUments et de ta diéte^ 
et il fut élu membre de la Société royale. Cependant sa dies'» 
tèle comme médecin s'étendait si rapidement qu'il se décida 
à résigner, en 1844> une partie du eours de chimie qu'il faisait 
à l'hôpital de Londres, et en 1846 il l'abandonna tout à fait. 
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Il cootinua de professer la matière médicale à l'hôpital Saint- 
Barthélemi et à la Société pharmaceutique. Il n'aurait sans 
doute rien changé à cette détermination , si les nouveaux règle- 
ments de la Société des apothicaires n'eussent pas transféré son 
cours de la saison d'hiver à la session d'été. Cet arrangement 
étant contraire à ses habitudes et à ses idées sur l'importance 
du sujets il abandonna, en 1850, son professorat à l'hôpital ; mais 
il continua jusqu'à sa mort à faire un cours d'hiver à la Société 
(diarmaceutique. En 1845, il fut élu membre du collège royal 
des médecins, et en 1851 il devint médecin principal (a fuU 
physician) à Thôpital de Londres. Son ambition se trouvait 
alors pleinement satisfaite : sa réputation comme auteur était 
bien établie et sa clientèle était très-productive; il appartenait à 
un grand nombre de sociétés scien^ûques et correspondait avec 
les savants de tous les pays; il pouvait espérer encore une 
longue perspective de richesse et de bonheur. Au milieu de 
tant d*éléments de prospérité , la mort est venue le frapper si 
soudainement qu'il a pu à peine dire adieu à ceux qui 
l'entouraient. Il a été conduit à sa dernière demeure, à fCensal- 
green, au milieu d'un concours considérable d'amis et d'élèves 
pleurant silencieusement sur lui. Il n'avait pas quarante-neuf 
ans I 

Aux détaik précédents^ extraits du journal anglais /a Lancette^ 
sur la vie si laborieuse et si tôt finie d'un des hommes les plus 
éminents du corps médical, j'ajouterai quelques faits résultant 
de mes rapports avec lui . 

Depuis vingt-trois ans M. Pereira m'honorait d'une corres- 
pondance suivie sur les objets de nos communes recherches , et 
il était rare qu'il lui arrivât quelque substance médicinale nou- 
velle sans qu'il m'en Ht une large part. Ce que je tiens de lui 
forme une partie très-précieuse de ma collection, et ses lettres, 
que j'ai toutes conservées, contiennent une suite de dissertations 
où se trouvent discutés bien des points obscurs de l'histoire na- 
turelle médicale. Leur publication serait sans doutç goûtée en 
Angleterre, qui les possédera d'ailleurs un jour en original, mon 
intention étant qu'elles lui soient rendues. Dans sa dernière 
letire, écrite le 6 janvier, M, Pereira me rendait compte d'cme 
chute très-grave qu'il avait f^te trois scuiaipes auparavant en 



Digitized by 



Googk 



— 225 — 

descendant l'escalier de pierre du collège de chirurgie. Les deux 
genoux furent meurtris, particulièrement le droit , et le tendon 
du muscle de la cuisse droite fut déchire. A la date de sa 
lettre , il ne quittait pas encore sa chaise longue et n'écrivait 
qu'avec difiEiculté. Bien cependant dans son état ne pouvait faire 
prévoir une fin si rapprochée. 

» Jeudi dernier, le 20 janvier ( m'écrivait quelques jours après 
M. Daniel Hanbury, un de ses élèves les plus intimes), je l'ai 
» vu et je l'ai trouvé se portant de mieux en mieux et plus gai 
» qu'il n'avait été depuis son accident. Le soir, en allant se cou- 
» cher, il fut saisi tout à coup et s'écria : Mon Dieu ! j'ai quelque 
>• chose de rompu au cœur! [My God! I hâve something rup- 
» tured at my neart f) Rien ne pouvait arrêter le cours funeste 
M de cette maladie, et moins d'une demi-heure après il rendait 
w le dernier soupir. Quelle perte pour la science! quelle perte 
» pour sa femme et pour ses amis! D. H. » G. Gcibourt. 



Discours prononcé sur la tombe de M, Morisset, doyen des phar- 
maciens honoraires des hôpitaux et hospices civils de Paris ^ 
mort le 25 décembre 1852, dans sa 78« année^ 

Par lé D' Fot, pharmacien en chef de l'hôpital Saimt-Loais, son élèTe 

et son ami 

Messieurs, malgré la douleur qui m'oppresse, malgré la 
défense que j'en avais presque reçue , je ne puis laisser fermer 
la tombe autour de laquelle nous sommes réunis , sans faire en- 
tendre quelques paroles en faveur de l'homme que nous venons 
de perdre ; sans vous dire que de perdre ses amis , c'est perdre 
une partie de soi-même , c'est recevoir le plus haut et le plus 
grand des enseignements sur les peines et les fragilités de ce 
monde ; c'est enfin se préparer chaque jour à la triste et inévi- 
table cérémonie à laquelle nous assistons. Mes paroles^ inspirées 
par la reconnaissance , dictées par le cœur^ ne sauraient blesser 
la modestie de celui que nous pleurons , que nous allons quitter 
pour toujours, car elles sont l'expression de la vérité, et la 
modestie ne peut empêcher la vérité d'être dite. 

Certes, je vois autour de moi des personnes dont la voix plus 

Jowm, de Pharm, el de Chim. 3* série. T. XXIII. (Mars i853.) 1 ^ 
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éloquente et plus facile eût mieux rempli le devoir que Je me 
suis imposé ; sans doute encore, ces toIx eussent dit mieux que 
la mienne les qualités privées de l'homme de bien que nous 
regretterons longtemps encore ; mais je n'ai pu résister au besoin 
que j'avais de soulager mon cœur en vous rappelant ce que fut 
M. Morisset, en essayant de vous faire comprendre toute Té* 
tendue de la perte que je vais avoir à supporter en ne revoyant 
plus celui auquel m'ont uni , pendant trente-huit années ^ les 
liens d^une sincère et profonde amitié. Vous affirmer , mes- 
sieurs, que M. Morisset fut pour moi un généreux et bien- 
veillant ami , un second père » que jamais il ne se démentit en 
ma faveur, c'est rester dans la véracité la plus entière , ia plus 
complète. 

M. Morisset fit ses premières études chez un de ses oncles 
qui était curé. Ses goûts, sa vocation peut-être, ainsi que sa 
sagesse et son intelligence précoces touchant les choses de ce 
monde, le portaient tout naturcUemet vers la vie monastique. 
Toutefois 5 il abandonna ses études premières et favorites, et se 
voua tout entitr aux sciences naturelles, à l'art de la phAr*- 
macie principalement, art dans lequel il passa une grande 
partie de sa carrière. 

D'élève qu'il fut dans les principales officines de Paris, il 
devint bientôt mattre^ mais il resta instruit et modeste, l^our 
lui^ le second rang était toujours le premier. Aussi ^ quand par 
hasard, et un peu par reproche de ce qu'il s'était par trop effacé, 
je lui demandais pourquoi il s'était constamment éloigné des 
sociétés savantes , des académies où sa place eût été bien reoipUe , 
il me répondait : « Mon ami , il ne devait y avoir rien de oom* 
mun entre moi et les lauriers ; il me suffit de voir ceu^L-ci au 
front de mes amis pour être content et satisfait. » Telle était 
sa constante et invariable réponse, réponse qui n'appartient 
qu'au vrai sage, qu'au véritable philosophe (1). 



(t) Cette téponSe il la fit encore pendant sa maladie , sur le lit dont 
il lié devait plu» it t-elsTer, et cek k roccaâloii d'une potiôti Akut là- 
^tielte ik était efitré qàé\qûëé j^oaitéa d*eââ de Uûriet^tUtià^, ek t^ûl 
n*eat aucan effet arâtitageiiti M^ftiieuvs, dif^ii à tis tnédedllSi ne ^Mi 
fA éUmi^z fas e U laurier ne m'ajamaiê été^ 
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M. Moriflset ne s'établit jamais comme pharmacien. Les temps 
difficiles dans lesquels il passa sa première jeunesse , — je parle 
de 1793, 1794, 1795;— l'instabilité des choses et des évé- 
nements de cette sanglante et mémorable époque en furent sans 
doute la cause. 

11. Morisset se fit recevoir pharmacien à lIBcole spéciale de 
Paris ; commissionné comme pharmacien militaire , il se mit en 
route pour Tarmée du Rhin quand un contre-ordre, protecteur 
et ami , le rappela à Paris pour monter et organiser le service 
de la pharmacie centrale des hôpitaux et hospices civils de la 
même ville. C'est alors qu'il fit la connaissance d'un jeune 
homme fdiiarmacien comme lui , comme lui plein de zèle et de 
dévouement , avec lequel il se lia d'une étroite et vive amitié, 
avec lequel aussi il partagea les travaux nécessaires & Taché* 
vement du vaste et bel établissement que je viens de nommer. 
Ce jeune homme ^ c'était M. Henry qui mourut il y quelques 
années pharmacien en chef de la pharmacie centrale des hôpi- 
taux de Paris , membre de l'Académie de médecine , chevalier 
de la Légion d'honneur, professeur à l'École de pharmacie, 
mais qui vécut toujours dans le souvenir du bon et affectueux 
Morisset. 

De la Pharmacie centrale, où il fut chef des magasins, 
M. Morisset passa successivement, en qualité de pharmacien en 
chef, à l'hôpital Saint-Antoine, à Thospice de la Salpétrière^ 
à THôtel-Dieu. 

Là, messieurs, furent décidés mon sort et mon avenir , car, 
là , je connus M. Morisset ; là je trouvai un protecteur, un sou- 
tien , un ami qui toujours me prodigua ses soins , ses conseils, 
son dévouement. Là fut donc le commencement de mon boft- 
heur. Du bonheur! allez- vous dire , dans l'asile dn malheur et 
de la souffrance ! Rien de plus vrai cependant. Aussi, avec quel 
plaisir j'ai contemplé cette maison hospitalière, avec quelle 
joie j'ai souvent prononcé et son nom et celui de mon vénéra- 
ble maître. 

Ce plaisir, cette joie, ces souvenirs, étaient ceux de 
M. Morisset. Eneffet^ vous savez, messieurs, avec quel bonheur, 
avec quelle heureuse satisfaction il passait en revue les divers 
établissements dans lesquels il était resté j avec quelle facilité 
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de mémoire il citait les noms des médecins , des chirurgiens, 
des pharmaciens, qui avaient été ses contemporains^ ses collè- 
gues , ses élèves ! 

Pendant trente ans, ou à peu près, M. Morisset donna son 
temps, son savoir, son zèle, son dévouement à Tadministra- 
tion des hôpitaux , et pendant trente ans la même administra- 
tion n'eut qu'à se louer du chef de service de la pharmacie de 
l'Hôtel-Dieu. 

M. Morisset se maria, quitta les hôpitaux peu de temps 
après, emportant avec lui le titre de pharmacien honoraire des 
hôpitaux de Paris. A ce titre bien digne et bien mérité, dont 
il était fier, dont il aimait à parler , à se parer même, mais 
en petit comité , le temps en ajouta un autre, celui de doyen. 

M. Morisset fut peu de temps malade; vingt et quelques jours 
suffirent pour détruire complètement une santé qui avait été 
fortement ébranlée depuis une année , mais qui s'était néan- 
moins soutenue à l'aide d'un régime doux et convenable, à l'aide 
d'habitudes sages et régulières , à l'aide , surtout , d'un carac- 
tère toujours calme , toujours tranquille, toujours râigné et 
satisfait. 

M. Morisset était doux et affectueux, sérieux , peu commu- 
nicatif , mais non indifférent au bien ou au mal de ses amis. Il 
aimait, il voulait l'obéissance des inférieurs envers les supérieurs; 
il désirait, il recommandait le respect, la déférence des plus 
jeunes envers les plus âgés. En un mot , il était , comme on le 
dit, de la vieille roche, de la roche des anciens, des patriarches. 
M. Morisset laisse une veuve dont les qualités aimables seront 
pour longtemps brisées par la douleur. Il laisse également un 
grand nombre de neveux, d'arrière-neveux , qu'il aimait, qu'il 
chérissait comme s'ils eussent été ses propres enfants. Il laisse 
enfin beaucoup de vrais et sincères amis. 

Les nombreux services rendus par M. Morisset, les difficultés 
par lesquelles il a passé lors des deux invasions étrangères, lui 
avaient mérité, bien certainement, une distinction, une récom- 
pense digne de l'importance de sa position , digne de la respon- 
sabilité de sa profession ; mais il n*eut pas le bonheur de se 
trouver sous la main dispensatrice des honneurs publics , et 
moins heureux que son ami, M. Henry , il fut oublié. 
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Nous , messieurs , qui l'avons connu , qui avons eu tant de 
fois l'occasion d'apprécier ses rares et précieuses qualités , ne 
l'oublions pas , ne l'oublions jamais. Qu'il yive dans ^os cœurs , 
dans nos souvenirs; que son nom nous soit toujours cher^ 
comme il sera toujours vénéré chez les pauvres de sa paroisse , 
chez les malheureux de son arrondissement qui tous ont ressenti 
depuis longtemps les heureux effets de sa générosité, de sa bien- 
faisance. 

Ces paroles vous disent assez que M. Morisset, détaché des 
hôpitaux , où il avait fait le bien , s'était rattaché aux bureaux 
de bienfaisance, aux aumônes de la Société philanthropique, 
afin de continuer ce qu'il avait fait de bon et de charitable au 
début et dans le courant de sa longue et honorable carrière. 



Prix proposés par la Société de médecine du Nord. 

La Société centrale de médecine du département du Nord a 
décidé, dans sa séance du 22 janvier 1853 , qu'elle décernerait^ 
le dernier dimanche d'août de la même année , les récompenses 
suivantes aux auteurs des meilleurs mémoires sur les questions 
ci-dessous indiquées : 

V (Médecine). Faire l'histoire de l'angine de poitrine et éta- 
blir son traitement sur des faits bien authentiques. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 100 fr. 

2° (Chimie et Pharmacie). Rechercher, au moyen de l'analyse 
chimique , quelle est la partie des plantes nârcotico-âcres jus-- 
quiame^ belladone^ stramonium^ ciguë (conium maculatum) ^ 
aconit y tabac ^ qui contient à poids égal, abstraction faite de 
l'eau de végétation , la plus grande quantité de l'alcaloïde au- 
quel chacune d'elles doit ses propriétés médicales caractéris- 
tiques. Déterminer l'époque à laquelle ces parties atteignent 
leur maximum de richesse ^ 

Si la dessiccation 2q>porte quelques modifications dans la com- , 
position , et par suite dans les propriétés de la plante fraîche. 

Quelle est la préparation pharmaceutique qui contient et 
conserve , dans le plus grand état d'intégrité et en plus grande 
quantité , sous le moindre volume , les principes actifs du vé- 
gétal. 
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Les concurrents devront faire connaître l'ordre et la méthode 
fiiiyig dans leurs recherches , ainsi que les procèdes d'analyse 
employés. Le prix sera également une médaille d'or de la râleur 
de 100 fr. 

3* (Chirurgie ). Parallèle entre les différents modes de traite- 
ment des fractures du fémur. 

Le prix sera une médaille d'argent. 

4* (Hygiène). Faire connaître les maladies qui affectent le 
plus généralement les ouvriers des campagnes , pendant ou après 
les travaux de la moisson ; indiquer les moyens de les prévenir. 

Prix : médaille d*argent. 

6* (Médecine vétérinaire). Rechercher les meilleurs moyens 
de connaître, de prévenir ou de guérir l'épizootie de pleuro- 
pneumonie qui règne, depuis un grand nombre d*annéet| sur 
l'espèce bovine dans le nord de la France. 

Prix : médaille d'argent. 

Enfin , la Société accordera une récompense aux auteurs des 
meilleures observations de clinique médicale ou chirurgicale 
recueillies en 1853, dans les hôpitaux ou hospices civils et 
militaires de Lille. 

Les mémoires, écrits très-lisiblement en latin ou en français, 
doivent être adressés {franco) , dans les formes académiques, à 
M. le docteur Pîlat, secrétaire général de la Société, rue de 
l'Hôpiul-Militaire, 54, à Lille, avant le 1*' août 1853. 



Redite it$ tratPOitir it Cl)hnie publiés à V€txanqtx. 



Ezpérlflnoes comparatives faites avec Fhjrdrate de 
maiTBésia et l'hydrate de sesqniozyde de fér , eomme 
oontre-poisons de l'arsenio; par M. K. D. Sghropf (1). — 
On sait que M. Bussy a proposé l'emploi de l'hydrate de magnésie 
comme contre-poison de l'acide arsénieux . Dans le but de s'assurer 
de l'efficacité de cet antidote dans les cas d'empoisonnement par 
^t acide y et de comparer son action à celle de l'hydrate de 



(1) Nêuêt Bipert./ur die Pharm, ,t, I , p. 447- 



Digitized by 



Google 



— 231 — 

sesquioxyde de fer, M. SchroiF s'est lirré à une série d'expériences 
dont nous allons faire connaître les principaux résultats. 

Il a choisi pour ces expériences des lapins ^ qui , comme on 
sait , sont dépourvus de la faculté de vomir et se prêtent par 
conséquent beaucoup mieux que d'autres animaux à Tobserva- 
tion des accidents qui résultent de rempoisonnement. Avant 
de les soumettre à ces épreuves, on les privait pendant seize à 
dix-huit heures de leur nourriture ordinaire. On injectait di- 
rectement dans l'estomac le poison et le contre-poison, au 
moyen d'une petite seringue et d'une sonde élastique. Après 
chaque injection, i*animal était encore privé de nourriture 
pendant cinq à huit heures. On l'enfermait dans une cage dont 
le fond était disposé de telle sorte que Ton pût recueillir faci- 
lement les urines que rendait l'animal , et dont on avait soin de 
foire l'examen chimique et microscopique de vingt -quatre 
heures en vingt-quatre heures. 

L'analyse chimique des matières dans lesquelles on voulait 
découvrir l'arsenic était faite de préférence d'après la méthode 
de M. Schneider (1). Cette méthode repose sur la transforma- 
tion de l'acide arsénieux en chlorure d'arsenic. Les substances 
oi^aniques dans lesquelles on soupçonne la présence de Tacide 
arsénieux sont introduites dans une cornue tubulée dont elles 
remplissent environ la moitié. On y ajoute une quantité de sel 
marin égale en poids à celui des substances organiques. A la 
cornue vient s'adapter un récipient tubulé dont le fond est 
muni d'une pointe et dont la tubulure supérieure reçoit un 
tube recourbé à deux angles droits et plongeant dans un flacon 
à moitié rempli d'eau. On ajoute à la pointe du ballon-réci^ 
pieat^ tournée en bas , une petite éprouvette dans laquelle vient 
se recueillir le liquide qui se condense dans le ballon. L'appa* 
rell étant ainsi disposé, on verse dans la cornue, par un tube 
de sûreté, de l'acide snlfurique concentré jpt pur, et après avoir 
laissé réagir les matières pendant quelque temps à froid on 
chauffe doucement la cornue. L'acide chlorhydrique naissant 
réduit l'acide arsénieux avec formation de chlorure d'arsenic 
qui passe à la distillation avec les vapeurs aqueuses et l'excès 

(1) Neues Repert.f. Pharm. , 1. 1, p. 3o». 



Digitized by 



Googk 



— 232 — 

de gaz chlorhydrique. Ce chlorure se condense principalement 
dans le premier ballon j sous la forme d'un liquide dense, mais 
une certaine partie est entraînée par le gaz chlorhydrique dans 
le flacon qui termine l'appareiK On continue l'opération jusqu'à 
ce que le liquide qui passe à la distillation ne jaunisse plus par 
l'hydrogène sulfuré. Si la quantité d'arsenic est trop petite 
pour que le sulfure d'arsenic se forme et se précipite, on intro- 
duit le liquide distillé dans un appareil de Marsh (1). 

Il résulte de quelques expériences préliminaires de M. Schroff 
que 06r-,Q5 d'acide arsénieux finement broyé avec 5 gram. d'eau 
et injecté dans l'estomac , tuent un lapin dans l'espace de deux 
à trois jours et que OS^ylS occasionnent la mort au bout de 
quatre heures. 

Pour apprécier l'efficacité de la magnésie comme antidote 
de l'acide arsénieux, l'auteur a administré dans une première 
expérience à un lapin 1 gram. de magnésie délayée dans l'eau 
et mélangée intimement avec Os^-, 05 d'acide arsénieux. Dans 
une seconde expérience il a injecté dans l'estomac d'un lapin 
W'fib d'acide arsénieux , e^ une heure après l8"'-,46 d'hydrate 
de magnésie. Aucun des lapins n'a succombé, mais chez chacun 

(1) Dans les cas d'expertise médico-légale, l'aatear recommande 
d*ezaroiner à l'appareil de Marsh non-senlement le lipide distillé, l'eau 
dn flacon , mais encore le résida de la cornue* Pour cela on introduit 
dans la cornue, renfermant la matière organique déjà ramollie et divisée 
par l'action des acides sulfurique et chlorhydrique, des fragments de chlo- 
rate dépotasse fondu. La matière organique est rapidement détruite , et 
l'on obtient un liquide clair. On fait bouillir un instant ce liquide pour 
chasser Texcès de chlore , on condense les vapeurs qui se dégagent, 
et l'on essaye à l'appareil de Marsh le liquide condensé et celai qui 
reste dans la cornue. Ce n*est que dans le cas où toutes les épreuves 
réunies ont donné un résultat négatif, que Ton conclut à Tabsence de 
l'arsenic. 

Il résulte de quelques expériences de M. Lintner {Neues Repert. /. 
Pharm, , 1. 1 , p. 3i4) que la méthode de M. Schneider est assez sensible 
pour faire découvrir très-facilement: i^ o^i'soS d'acide arsénieux dans 
six onces de sang ; a^ ofl^',025 d'acide arsénieux dans trois onces de sang 
(le liquide distillé traité par l'hydrogène sulfuré a donné près de ovr-,oi4 
de sulfure d'arsenic); 3« ofl^oaSde sulfure d'arsenic, mélangé avec trois 
onces de farine et un excès de sel marin. 
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dVux il s'est manifesté des phénomènes d'empoisonnement qui 
ne se sont dissipés qu'au bout d'une huitaine de jours ; l'arsenic 
s'est répandu dans l'organisme, sa présence dans les urines a 
été constatée. La magnésie n'est donc pas un antidote dans le sens 
le plus rigoureux du mot ; néamnoins elle peut mitiger beau- 
coup les accidents que provoque l'acide arsénieux. 

Les expériences avec l'hydrate de sesquioxyde de fer n'ont 
pas donné des résultats aussi satisfaisants. Un lapin auquel on 
avait administré Osr* ,05 d'acide arsénieux dissous dans de l'eau 
et délayé avec 18^* ,35 d'hydrate de sesquioxyde de fer a suc- 
combé au bout de six jours; un second auquel on avait injecté 
Osr.yOô d'acide arsénieux, puis, une heure après, Wf35 d'hy- 
drate de sesquioxyde de fer, a été trouvé mort le lendemain. 

L'auteur tire de ses expériences^ trop peu nombreuses peut- 
être^ les conclusions suivantes : 

L'hydrate de magnésie et l'hydrate de sesquioxyde de fer 
peuvent neutraliser tous les deux, jusqu*à usf certain point 
l'action funeste de l'acide arsénieux ; cependant Thydrate de 
magnésie mérite incontestablement la préférence. L'hydrate de 
magnésie , plus divisé et moins dense que l'hydrate d'oxyde de 
fer, n'agit pas en provoquant des déjections alvines plus fré- 
quentes que cet oxyde. 

L'arsénite de potasse tue plus vite et à plus faible dose que 
l'acide arsénieux. L'action délétère de ce sel n'est nullement 
neutralisée , ou même mitigée, par l'acétate de magnésie ou l'a- 
cétate de sesquioxyde de fer, dont l'administration ne fait que 
hâter la terminaison fatale. 



Note sur le commerce de l'opium à smyrae; par 

M. Landeker (1). — On sait qu'il existe dans le commerce 
différentes espèces d'opium , qu'on désigne communément sous 
le nom d'opium de Gonstantinople, de Smyrne, d'Egypte, de 
llnde , de Perse et d'Europe (opium indigène). 

Dans le voisinage de la ville de Smyrne il n'existe que peu de 
plantations de pavots ; on en trouve quelques-unes à huit ou 

(I) Neues Archiv /. Pharm, , 1. 1, p. 473. 
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dis liÉiies de cette Tflle, près des Tilles de Magnésie, de Sm- 
darlik, de Demsli, d'Erekli, etc. La plus grande partie de 
l^»pi1lm dit de Smyme est cultirëe à des distances de dix à dix- 
huit journées de marche et est livrée aux négociants de cette 
ville 9 qui le font acheter sur les lieux. On le transporte à dos 
de chameau, et il arrive souvent que la charge de l'un de ces 
animaux vaut près de 300^000 piastres. Arrivé à Smyrne , l'o- 
pium est soumis à Texamen d'experts spéciaux, la plupart juiCi 
ou Arméniens qui procèdent de la manière suivante : Chaque 
gâteau ayant été brîsé ou coupé en deux , Faspect de la cassure ^ 
la couleur^ l'odeur, le firottement dans les mains, et dans les 
cas douteux la mastication d'un petit morceau , font juger de 
la qualité de l'échantillon. 

L'opium est expédié de Smyrne dans des caisses en bois dou- 
blées de fer -blanc ; le commerce en tire annuellement pour une 
valeur de vingt millions de piastres. 



•or l'analysa des aaïuc minérales ranf armant dn ^ila<* 
rare de ma^néslnm ; par M. Tillhanns. —Quand une eau 
minérale renferme du sulfate de magnéne , il est impossible de 
déterminer exactement par Tévaporation la somme de ses mat»r 
riaux fixes. En effet, le chlorure de magnésium se décompose avec 
formation de magnésie et en laissant d^ager de l'acide chloAy^ 
drique. 11 en résulte une perte inévitable. Po|ir mettre l'analyse 
à l'abri de cette cause d'erreur, M. Tillmanns conseille d'ajouter 
k l'eau minérale une quantité exactement pesée de sulfate de po» 
tasse. Ce sel décompose le chlorure de magnésium avec forma- 
tion de sulfate de magnésie et de chlorure de potassium. Or le 
sulfate de magnésie forme avec l'excès de sulfate de potasse un 
sel double fusible et indécomposable à la chaleur rouge. 



aechercbes sur les stannétbylas, nonveaiix radicawT 
orfiT^niqnes formés d'étain et d'étliyle ^ par M. G. Lqe- 
vriG (2)» -—Le nombre des combinaisons organiques capables de 

(l) Ntues Repert./» Phnrm,, t. I, p. 4^4* 
(a) Gommiiniqaé par raatear. 
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jcmer le râle de ladicuux s'accroît chaque jour. Nout amins 
fût connattre^ dans les numéros {Hrëoédents de ce journal^ 
les travaux sur le slibëthyle y le stihmélhyle , le tellurëtbyle et le 
bismutfaëthyle. Aujourd'hui ce n'est pas d'un seul radical, mais 
c'est d'une sërie entière de radicaux ethniques que nous allons 
entretenir nos lecteurs. Ces radicaux organiques referment de 
Pëtain et de l'éthyle ; M. Lœwig les appelle stannëthyles. 

Il y a quelque temps, MM* Gahours et Riche ont trouvé qu'en 
£iisant réagir Téther iocUbydrique sur l'étain à une température 
de 160 à 180*5 ^ ^ forme l'iodure d'un radical particulier auquel 
ils ont donné le nom de stannéthyle, et qui renfecme un équi* 
valent d'étain et un équivalent d'éthyle (SnG^H^). Dans le mé«^ 
moire dont nous allons communiquer les principaux résultats, 
M. LcBwig fait voir qu'il existe, indépendamment de ce radical, 
une série asses nombreuse d'autres radicaux renfermant un 
nombre variable d'équivalents d'étain et d'éthyle, II les c^tient 
en faisant réagir l'éther iodhydrique sur un alliage d'étain et 
de sodium. CSet alliage est préparé directement en ajoutant du so- 
dium à de l'étain fondu dans un creuset. Avant de le faire réagir 
sur l'éther iodhydrique on le pulvérise et on le mélange avec 
unepartie on une partie et demie de sable quartzeux . La réactioti 
s'opère dans de petits baUons d'une centaine de grammes ; elle 
est accoinpagnée d'un dégagement de chaleur qui volatilise 
l'excès d'éther iodhydrique employé. Quand le ballon est refroidi 
on humecte le contenu une seconde Ibts avec de l'éther iodhy- 
drique. Ordinairement une nouvelle réaction s'accomplit au bout 
de quelques minutes , et quand elle est complétetnent terminée 
les ballons renferment une matière sèche, pulvérulente, possé* 
dant une couleur jaunâtre. On introduit cette matière dans un 
flacon presque rempli d'éther et Ton agite fréquemment. Après 
avoir laissé l'éther en contact avec les matières pendant une 
ou deux heures, on décante la solution claire et colorée en 
jaune brun dans un flacon rempli de gaz carbonique, où on 
la laisse pendant une demi-heure ou une heure. Pendant ce 
temps il se sépare de la solution un corps brun qui, recueilli 
sur un filtre , se dessèche à l'air en une masse blanche et inco- 
Ifure. Dans la solution éthéréQ se trouvent en dissolution cinq 
à six radicaux en partie lilMres, en partie à l'état d'iodures. 
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Indiquons brièvement la marche que l'auteur a suivie 
pour séparer ces radicaux les uns des autres. A la solution 
ëthërëe qui les renferme on ajoute i/10 ou 1/12 d'alcool absolu 
et on distille l'éther au bain-marie. L'opération étant terminée, 
on trouve au fond de la cornue une masse d'un rouge foncé, 
presque noire, d'une consistance de térébenthine; on décante 
la solution alcoolique encore chaude dans un vase ranpli 
d'acide carbonique où on la laisse reposer pendant vingt-quatre 
heures. Au bout de ce temps il s'en sépare une quantité consi- 
dérable d'une huile jaunâtre , dont on décante la nouvelle eau 
mère alcoolique. Quoique les radicaux isolés soient insolubles 
dans l'alcool, cette dernière eau mère en contient cependant 
une quantité notable. En y ajoutant de l'eau goutte à goutte, 
on en sépare un liquide huileux presque incolore, que l'on 
conserve sous l'eau dans des flacons bien bouchés. On continue 
l'addition jusqu'à ce qu'une goutte de l'eau mère ne précipite 
plus d'argent métallique d'une solution de nitrate d'argent 
alcoolique, mais bien de l'iodure d'argent pur. Les différentes 
huiles précipitées constituent les radicaux, tandis que l'eau mère 
alcoolique renferme les iodures. 

L'auteur a soumis à un examen attentif les huiles précipitées 
successivement dans les opérations précédentes et qui renferment 
les radicaux. Il a réussi à les séparer les uns des autres après les 
avoir transformés en diverses combinaisons (iodures, sulfates, 
oxydes) ; ces combinaisons, inégalement solubles dans l'alcool, 
peuvent être séparées par voie de cristallisation. En suivaiit 
cette marche pénible, l'auteur a constaté l'existence de sept 
radicaux dont voici la nomenclature et la composition (1) : 

Stannéthyle , . . . Sn E = Sn (C* H»). 

Méthylènestannéthyle Sn« E* = Sn* (C* H»)». 

ElaylsUDnélhyle Sn* E* = Sn*(C*H»)*. 

• Acéstannéthyle Sn* E» « Sn* (C* H»,». 

MéthylsUnnéthyle. Sn« E» — Sn« (C* H»)». 

ÉthyUtannéthyle. sA*E» = Sn*(C*H»)». 

Et le radical Sn« E* = Sn« (C* H»)\ 



(i) Les noms de ces radicaux sont dérivés des noms des hydrogènes 
carbonés suiyants : métliylèneG*H*, élayleOHS acétyk G^H*, méthyle 
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D^s rimpossiUllité où nous sommes d'indiquer d'une manière 
détaillée les propriétés de tous ces radicaux, nous nous contente- 
rons de tracer un tableau rapide de leurs caractères généraux. 

Ils se dissolvent très- difficilement dans l'alcool absolu, 
tandis que leurs iodures sont solubles même dans l'alcool 
aqueux. Dissous dans Téther, les radicaux précipitent immédia- 
tement de l'argent métallique d'une solution de nitrate d'argent 
alcoolique. Les iodures, au contraire, en précipitent instan- 
tanément de Fiodure d'argent. A la t^npérature ordinaire, les 
radicaux ont une consistance épaisse ou huileuse. Ils sont 
complètement insolubles dans l'eau ^ et ne sont pas mouillés 
par ce liquide. Leur odeur n'est pas très-prononcé , mais assez 
difficile à définir ; il rappelle celle qu'exhalent certains fruits 
pourris. Lorsqu'on en frotte une^goutte entre les doigts, il se 
développe une forte odeur d'étain. Leur saveur est brûlante et 
désagréable. Ils ne s'enflamment ni ne fument à l'air ; lorsqu'on 
les allume, ils brûlent avec une flamme éclairante qui lance 
des gerbes d'étincelles, et qui répand une épaisse fumée. 
Lorsque leur solution éthérée s'évapore spontanément à l'air, 
elle subit une oxydation lente, et l'on obtient des oxydes. Ces 
oxydes se présentent tantôt sous la forme de poudres amorphes 
insolubles dans l'eau, l'alcool et l'éther, tantôt à l'état de 
masses sirupeuses qui cristallisent au bout de quelque temps , 
et qui se dissolvent difficilement dans l'eau et facilement dans 
l'alcool et dans Téther. A cet égard ^ les radicaux se partagent 
nettement en deux classes. Les uns forment des oxydes insolubles 
dans l'alcool et se précipitant par l'ammoniaque de leurs disso- 
lutions salines, les autres ^ au contraire, forment des oxydes 
solubles dans l'alcool, éliminant Tammoniaque de ses combinai- 
sons, et se comportant, en général, comme des bases puis- 
santes. Les radicaux de la première classe forment des combi- 
naisons haloïdes cristallisables et inodores, et, à l'état d'oxydes, 
des combinaisons salines qui cristallisent également. Les com- 
binaisons haloïdes des radicaux de la seconde classe sont , au 

C* H>, éthyle G^ H*. Poar saisir Fanalyse de composition des radicaax de 
M. Lœwig avec ces hydrogènes carbonés , il faut supposer le carbone 
remplacé par de Tétain et Thydrogène par de Véthyle. 
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otetrairt, liquides, t% poMWetit une odeur ttis-^fertè qui t>ap- 
ptUe celle de l'essence de tnoutArde. Ces mdioâox possèd^ût les 
mas et les autres la propriété de s'enflattuner arec explosion , 
bkvqu'on les humecte avec quelques gouttes d'âdde azotique 
fumant $ l'acide nitrique étendu réagit sur eux comme sur les 
métauxé II se dégage des vapeurs rouges , et il M forme des 
nitrates. Ils se combinent avec une extrême énergie au (âhtore, 
au brome et à l'iode. Ils décomposent les acides hydratés avec 
^gagement d'hydrdgène« On voit, par ce qui précède, qtttt «es 
radicaux se comportent , en général » comme des métaux posi- 
tlb ) et que chacun d'etix peut devenir une source abondtttiie de 
eombi&i^sQns. 



ifonvellet obsenratlonf anr les fobstaiioat albomi- 
noldet par M. Panuh (1). — Onsait que lorsqu'on étend le sérum 
dusang de six à huit fois son volume d'eau et qu'on le neutralise 
par Tacide acétique , il se précipite une matière albudlinoîde 
que Ton désigne sous le nom de caséine du sang. Cette matière, 
signalée par MM. Panum, Scheerer^ N. GuiUlot et F. Leblanc, 
et que ces derniers observateurs regardent comnie identique 
à la caséine, possède^ d'après M.Panum, les caractères suivants: 

Récemment précipitée, elle se dissout facilement dans l'eau 
froide et dans l'eau chaude , même lorsqu'elle a été soigneuse- 
ment débarrassée de l'acide qui a servi à sa précipitation. Elle 
perd cette propriété par Faction prolongée de Pair et par la 
dessiccation. Elle se dissout dans l'acide acétique et chose remar- 
quable , lorsqu'on ajoute im sel neutre à cette dissolution , On 
obtient un précipité abondant formé par une substance albumi- 
noide. Le sel ammoniac^ le chlorure de calcium , l'acétate de 
soude ^ le phosphate de soude , le Sulfate de soude, le sulfate de 
magnésie, forment des précipités abondants dans la dissolution 
acétique de la caséine du sérum. 

M. Panum n'a pas tardé à s'apercevoir que la caséine <lu 
sérum n'est pas la seule substance qui possède la propriété dont 



(I) GommaniqaépÉir l*a«lear« 
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il s'agit. Les solutions de toutes les substances aliMiminoïdes 
dans l'acide acétique sont précipitées par les sek neutres. On 
observe ce caractère non-seulement avec l'albumiAe soluble , 
par exemple avec l'albumine du blanc d'ceuf additionné d'acide 
acétique ou phosphorique , mais encore avec les solutions de 
toutes les matières albuminoïdes dans les acides. Si l'on dissout, 
la fibrine, par exemple, dans la potasse, et que l'on ajouteà cette 
solution de l^acide acétique ou de l'acide phosphorique, 
jusqu'à ce que le précipité qui se forme d'abord se redissolve 
dans l'excès d'acide, on obtient une liqueur qui est précipitée 
en flocons blancs par des sels neutres , tels que le chlorure de 
calcium , l'acétate de soude , le phosphate de soude , le sulfate 
de magnésie, etc. Le précijHté se forme mieux lorsque la liqueur 
acide a été chauffée préalablement et refix)idie avant l'addition 
du sel neutre. 

Réciproquement, lorsqu'on ajoute à une solution d'albumine 
du sérum ou d'albumine du blanc d'oeuf une quantité suffi- 
sante du sel marin ou d'un autre sel neutre , on obtient une 
liqueur précipitable par les acides phosphorique , acétique, tar- 
trique, oxalique, lactique^ etc. 

Les faits précédents paraissent se rattacher à quelques obser- 
vations récemment publiées par M. Lieberkùhn, et dont voici la 
substance : le blanc d'œuf étendu d'eau ou le sérum du sang, 
lOTsqu^on y ajoute une quantité déterminée de certains acides , 
se prennent déjà à froid en une gelée incolore qui se liquéfie à 
chaud comme la gélatine et se prend de nouveau en masse par 
le refroidissement. Cet effet singulier est produit en général par 
les acides qui ne précipitent pas l'alumine ^ comme les acides 
acétique, phosphorique, etc. La solution aqueuse de cette 
gelée reàte parfaitement transparente par l'ébullition et est pré- 
cipitée par les sels neutres. 

Dans le cours de ses recherches, M. Panum a fait une obser- 
vation qni donne encore plus d'intérêt aux faits précédents : il a 
trouvé que l'action des sels sur les solutions des matières albu- 
minoïdes dans les acides est singulièrement favorisée par une 
élévation de température. Ainsi, lorsqu'on ajoute à une solution 
d'une matière albuminoïde dans l'acide acétique une solution 
de sel marin en quantité insuffisante pour obtenir immédia- 
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tement un précipité à froid , on peut en chaufiFant la liqaeur 
observer un trouble qui s'accroît avec la proportion de sel et avec 
rélévation de la température. On le voit, une augmentation dans 
la proportion de sel ou une élévation de température sont donc 
deux conditions qui peuvent se remplacer en quelque sorte dans 
la formation de ces précipités. Quant aux matières qui se pré- 
cipitent dans ces circonstances, elles sont en général solubles 
dans l'eau pure, et cette dissolution parait s'effectuer d'autant 
plus aisément que la température de la coagulation â été moins 
élevée. Les dissolutions obtenues ne sont pas coagulées par la 
chaleur. Les acides acétique et phosphorique les dissolvent 
pourvu qu'elles ne se soient pas altérées par le contact de l'air 
ou par la dissiccation. L'alcool même les dissout dans certaines 
circonstances. Leur solution aqueuse est précipitée par certains 
sels, p. ex. par le ferrocyanure de potassium. 



sur les imptiretés que renferme l'oxyde de fer dn 
commerce; par M. Wackenroder (1). — Dans les États du 
ZoUverein, on a coutume de mélanger avec le sel marin destiné 
à l'agriculture 5 pour le rendre impropre à d'autres usages, une 
petite quantité d'oxyde de fer obtenu comme produit acces- 
soire dans certaines opérations métallurgiques. Il n'était pas sans 
importance de soumettre cet oxyde à l'analyse, pour vérifier 
s'il ne renferme pas des substances qui puissent nuire à la 
santé des animaux dans l'alimentation desquels le sel doit en- 
trer. M. Wackenroder s'est assuré en effet que cet oxyde de fer 
renferme, indépendamment d'une certaine quantité de sable et 
de parties terreuses et d'une proportion notable d'oxydule de 
manganèse, des traces d'oxyde de cuivre et d'acide arsénique. 

Ad. Wurtz? 



(I) Archiif, der Pharm., t. LXXl , p. S62. 
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Recherches sur la fermentation galliqtie. 

Par M. E. Robiquet, professear agrégé de physique à rÉcoledepharmncie. 
Mémoire présenté à l'Institut, dans la séance du 5 juillet 1853. 

(1] Depuis que M. Pelouze a prouvé que Tacide galUque ne 
préexistait pas dans la noix de galle et n'était qu'une transfor- 
mation du tannin, les cLimistes se sont souvent occupés à étudier 
les causes de cette curieuse métamorphose. 

Mon Père a le premier avancé (Annales Chim. et Phys,, 
2" série , t. LXIV, p. 386) que la noix de galle contenait une 
substance particulière jouissant de la propriété de convertir le 
tannin en acide gallique en présence de l'eau et à l'abri du 
contact de l'air. M. Larocque {Journal de Pharmacie^ t XXYII, 
p. lOP^fÉr démontré de plus que cette substance était un véri- 
table t^Saent qu'on pouvait isoler jusqu'à un certain point, en 
^puisant, par Tétber hydraté, la noix de galle de tout le 
tannin qu'elle contient. Cependant ^ malgré l'exactitude et la 
coiMcience que ce chimiste distingué a apportées dans ses 
expériences, on hésite encore à prononcer le mot de fermenta- 
tion gallique et on 'ne s'explique pas nettement le peu d'accord 
existant entre plusieurs observations faites dans des circonstances 
en apparence semblables , par des savants dont la précision est 
bien connue. On se depiande, par exemple, pourquoi une 
solution de tannin dans l'eau distillée, abandonnée à elle-même, 
sent à l'air libre, soit dans des flacons hermétiquement bouchés, 
tantôt se conserve sans altération, tantôt est plus ou moins 
complètement convertie en solution d'acide gallique. Enfin , 
disent quelques auteurs, puisque le tannin est susceptible de se 
transformer en acide gallique par le concours seul de l'eau 
distillée, rien ne prouve que de la poudre de noix de galle 
épuisée par l'éther, contienne un ferment par cette seule raison 
qu'ajoutée à une sdiution tannique elle hâte plus ou moins te 
moment delà production de l'acide gallique. 

Les expériences dont je vais rendre compte, tout en confir- 
mant celles de mon Père et de M. Larocque, prouveront « 

Jmm, de Fhmm. «I d$ Chim. 3« sébib. T. XXUI. (Avril isss.) 16 
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entre autres résultats, que la noix de galle renferme de la 
pectose ïiînsi que de la pectase et que , sous Pinfluence de ce 
dernier ferment le tannin est converti en acide galli^ue en même 
temps que la pectose elle-même est transformée en pectine et 
acide peetique (1). 

Voici la marche que j'ai suivie : 

[2] T?n kilogramme de noix de galle d^Alep pulvérisé finement 
et sans résidu , fut épuisé dans un appareil à d^laceiueoit par 
Féther hydraté et donna pour premier produit ô40 gr&miièes de 
tannin sec que je désîgaerai sous le nom de tannin éihérique (o^ 

tJn second traitement fait avec un mélange à parties ^ales 
d'éther hydraté et d'alcool à 86 centièmes (Sô"" B.) a dooaé un 
produit que j'appellerai tannin alcoolique (6) et qui une fois 
séché ^ pesait 270 grammes. L'alcool éthéré employé à cette 
opération a été déplacé avec précaution par l'eau distillée, puis 
l'ai ajouté trois autres kilos d'eau et j'ai porté le tout dans une 
ëtuve qui a été chauffée pendant douze heures à une ten^péra- 
ture de 20 à 25'' G. La masse avait au moins tr^é de volume ; 
je rouvris le rohinet de l'appareil, et ayant additionné d'alcodl 
le premier liquide écoulé, je vis se former une nelée très-qpaisae 
qui ne tarda pas à se solidifier complètement, je continuai alors 
le dëplacenietit avec de Teau tiède jusqu'à ce que ce précipité 
cessât de se produire. Toutes les liqueurs ayant été réunies , je 
les mêlai à un grand excès d'alcool, j'obtins ainsi un volumin^iiic 
caillot gëlatiniforme qui, lavé, exprimé et séché pesait 3^1 gr. 
ÔO. Cette matière n'était autre chose que de la pectine 
contenant quelques traces d'acide peetique j[«). 

Les liqueurs d'où s'était séparé le préa^>ité. peetique ûir^oit 
distillées au bain marie et donnèrent un extrait brun ,{d) peBaj»£ 
25 grammes et renfermant des traces de ti^nnin^ quelqœâ :9eè» 
à base de potasse et une énorme proportion «de ce ooorps^i.peu 
connu qu'on désigne sous le nom d'extractiC 

[3] Le résidu de ces traitements fut épui^ par Teau bouil* 
lante et les liqueurs simplement passées âur une toUe fuipeni 

' ■ ^ i , " ■ ' ' . '■' .. ' ' tu ' Ml ■ . il I. , r 

(i)On sait, depuis Us eigpéfienees de M. Frémy,.qiie.U|»eetofte«6t')« 

corp$d'où dérivent tous lç& principes gélatioâuK d<6 v4f âtMix at qite ia 
pectase est le ferment peciioue. 
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abandonnées à elles-mêmes dans un endroit frais. Mies laissèrent 
déposer nner pondre grisâtre qui donnait avec Teau iodée une 
Goioratîon bleu riolacé dTsparaîssant par la chaleur. Examinée 
au microscope, cette poudré parait presque entièrement formée 
de granules d'amîdbn en partie désagrégé : lavée et séctée, elle 
pesait 4 grammes (e). Le liquide surnageant , le dépôt amylacé 
a été évaporé au baîn-marie et a donné un extrait brun pesant 
17 gramrmes (/) lequel n'a été Tobjet d'aucun examen. 

La poudre de noix de galle , épuisée ainsi que je viens de le 
dire, colorait encore légèrement l'eau bouillante et lui comrau- 
niquâdt une saveur tout à fait semblable à celle du petit-lait : 
cependant la proportion de matière dissoute était si minime 
qiie je n'ai pas poussé plus loin les lavages ; je me suis borné à 
dessécher ce résidu de tous les traitements, il pesait 85 grammes 
et était formé^ en presque totalité de Imeux. 

En résumé, j^ai retiré d'un kilogramme de noix de galte *.. 

a Tasmiii} 6tliérn$ae.« ..«•..«....»... ^4^ gAiBv 

b Tannin, alcoolique» .^ .•*.■...»...... . vjo^ 

c Pectine et acide. pectiqae colorés- . . . .^ . • Si^',5a. 

d Extrait brun obtenu par Tean tiède a5 gr^KA* 

e Dépôt amylacé'. 4 

f Exttaîtbran obtenu par Feau bouillante. . . 17 

^ Méflîte àe tou» les" traitements» ^5 

982«'- ,5o 
Pferte i7pr-,5o 

Total looo»'- ,oa 

La perte est beaucoup trop fbrtfe et ne peut s'expliquer que 
par la nécessité où* je me trouvais d'^emplbyer beaucoup de tettips 
et dieff poids^ énormes cbe liquides pour* arriver à un épuisement 
compfet de la nois de galle. D^àilkurs je ne mie proposais pas 
de faire une œacdyse, mais simplement de rechercher la nature* 
du ferment gallique.; aussi , ne reviendrai- je sur mes pas que 
pour parier du précipité formé- par Talcool dans le liquide 
provenant du traitement de la noix de galte par rèati tiède; 
J'ai déjà dit que ce précipité était formé de pectine contenant 
un peu d'acide pectique (c). En effet, il se dissolvait instantStné- 
ment dans Tesu dIstîUée chaude contenant quelques gouttes 
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d'ammoniaque ou des traces de carbonates alcalins. Toutes ces 
solutions bouillies quelques minutes et traitées par l'acide chlor- 
hydrique donnent de l'acide pectique, qu'on peut à sontoiu: 
transformer en acide mucique par l'acide nitrique bouillant. 
La seule substance avec laquelle on puisse confondre la pectine 
c'est la gomme, mais je me suis assuré qu en versant une solu- 
tion de carbonate de soude dans de l'eau gommée et bouillante , 
la liqueur se trouble légèrement ; puis si^ après quelques minutes 
d'ébullition^ on ajoute un léger excès d'acide chlorbydrique , la 
solution s'éclaircit et il n'apparaît pas le moindre précipité. Si 
j'insiste un peu sur ces détails, c'est qu'il m'a été impossible 
de purifier la pectine retirée de la noix de galle et d'en faire 
par conséquent l'analyse élémentaire. Il m'a fallu même renon- 
cer à tourner la difficulté en convertissant la pectine en acide 
pectique, car les produits que j'ai obtenus de diverses opérations 
n'ont pas présenté un degré de pureté satisfaisant 

[4] Il m'importait de savoir si la pectine préexistait dans la 
noix de galle ou si elle s'était formée aux dépens de la pectose. 
Dans ce but j'épuisai 2 kilos de poudre de noix de galle par un 
mélange à parties égales d'alcool et d'éther (mélange qui dissout 
très-rapidement le tannin)^ puis par l'eau distillée , tiède , jus- 
qu'à ce que la liqueur cessât de posséder une astringence mar- 
quée. Or^ comme les premières portions de solution aqueuse 
aussi bien que les dernières ne précipitaient pas par l'alcool , il 
m'était bien prouvé tout d'abord que la pectine ne préexistait 
pas et aussi que- la noix de galle ne contenait pas de gomme y 
car cette gomme se serait dissoute de suite. Eclairé par les belles 
observations de M. Frémy, il ne m'était pas difficile de deviner 
que le corps d'où dérivait la pectine était de la pectose. Pour 
le prouver par l'expérience, je délayai da^s 6 kilos d'eau dis* 
tillée le résidu de poudre déjà rapidement traitée par l'alcool 
éthéré et l'eau tiède, puis je soumis le tout pendant une journée 
à une température de 25 à 30 degrés. Le magma prit un volume 
considérable, et quand la réaction parut s'être arrêtée j'expri^ 
mai à la presse. Le liquide ainsi obtenu donna par l'alcool une 
grande quantité de pectine. 

[5] Une fois l'origitie de la pectine connu , il me restait à 
rechercher sous quelle forme la pectase ou ferment peclique 
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eustait dans la noix de galle. Or , il était évident que ai la 
pectase y était contenue à l'état soluble, je devab la retrouver 
soit dans le précipité pectique (c)soitdans le tannin éthérique (a). 
J'avais remarqué que quand je dissolvais la pectine brute dans 
de Teau très-lég^ement ammoniacale , il restait un petit résidu 
d'apparence albumineuse. Voulant savoir si ce résidu contenait 
de la pectase soluble^ j'en mis une portion avec une solution de 
pecline pure préparée d'après le procédé de. M. Frémy, avec du 
suc de poires très-mûres^ et une autre portion avec du tannin 
purifié et dissous dans Teau distillée (1). Pour plus de sûreté^ 
je fis bouillir pendant 1/4 d'heure la solution tannique, avant 
d'y introdure le jttécipité dont je viens> de parler. De cette 
manière , si le tannin purifié avait contenu encore des traces de 
ferment, son action aurait été paralysée. Aucun de ces essais 
n'ayant donné de résultats satisfaisants je repris le tannin 
éthérique (a) et le tannin alcoolique (6) : tous deux furent sim- 
plement délayés dans cinq fois leur poids d'eau et abatidonnéa 
à eux-mêmes dans une cave dont la température était d'environ 
10 degrés. Après quatre jours, les deux solutions laissèrent 
déposer des flocons de nature albuminoîde qui avec la potasse 
donnèrent un dégagement sensible d'ammoniaque. Ces flocons 
furent divisés en deux parties ; la première fut délayée dans une 
solution de pectine pure , la seconde dans une solution bouillie 
de tannin purifia » puis les deux mélanges furent placés dans 
une étuve chaufl'ée à environ 25 degrés. Au bout de trois jours 
il se forma très nettement de l'acide pectique et de l'acide gal«- 
lique. Je dois ajouter que si , après ce laps de temps toute la 
pectine était transformée il n'en était pas de même du tannin 
dont une partie résistait encore, car la hqneur précipitait par la 
gélatine. Cependant, le flacon ayant été retiré de l'étuve et 
2j)andonné à la température ordinaire la métamorphose fut 
complète après huit jours et j'obtins des cristanx d'acide galti-^ 

(i) Voici comment M. Guibourt, {Revue scientifique ^ t. XIII, p. 43) 
recommande de préparer une solution de tannin purifié. On prend : 
tannin i partie, eau distillée ï partie , éther 2 parties; et on met ce mé- 
lansçe dans un flacon. Il se forme trois couches ; Vinférieui e seule contient 
du tannin. On la décante et on 1 étend d une quantité suffisante d'eau. 
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qil9 jusqu'4 U derrière goutte de la (Motion saumi» à Téta* 
po^tîm^ 

Ai^^t U i3k«îx de galle «MitieatuQe petite qttftutké de peetase 
sQ4iiÛe ei ^1^ fue^t û retvcmvev dana le ^nnii^ p^ré seh par 
l'4Ul^ )iydtv«»té» seît par V^keeL Gependw^t la fnantM^ de fer- 
n^m^ 9/9MÀe^ que >'avaift obte»iie étoit si »i»lmeqiie je detais 
m^^^mà^^ 4 tVQMTev aussi la vanité insekible. Sans ee bat , je 
fi% we seliJtlîe» db 5 graùunee ^ tiauDtpr foatiM daes Mi gram. 
d'««^ll disjûilée el î'y ajoiitai un gtamne ^ pouAre de aoÈip de 
g^tte^ é|iMi«ée par l'^lker, F^loool et Teait tiiède. lot eenfverskm 
e^ 9éfÀie gallîque f ist comi^ète après cinq jouM et à une tempe* 
ra^iMse d'environ 2S?. Je mêlai aussi èe la poudre de noix de 
g^Me épois^ par les troia di8sel¥aiite^ à use selutioa de peetine 
pur^ 9 la traxisformatioû eu acide pectique «ut lien eu deux 
joMff^' Enfin , aj^anl préparé de la pectase eu précipitait par 
l'aleo^K du suc de uaTels douteux , je délayai ce {ermeut dans 
ui^ Si^tieix de tauaia pumfié , et Vac»de gallîque se produisit 
aij(9^ uetteuieut que daus les eaipériencea préoédeutes. 

\i demeure doue prouTé que La m^ de galle reulenne de hi 
pf^^k^Ae insoluble , qui peut tout aussi bieu transformer la pec* 
ti^ ei^ ac^de pectiqiue que le tauuiu eu acide gallique. Be plua , 
la pecjiase des racines jouit des, mêmes pc<opiiétés que la pectaue 
de b UiOpis; de galle. 

[^ Les emj^rieuofs quti ptéeèdeut permettent , ce me sentie, 
d'eaq^que« trèa^ekirewettt pourquoi les solutions de tanuiu , 
tai^ô'.t se couservent sqna alt^atâon, tantôt s'kJnèieot, se rem* 
pl^nt de uiMHsissurea et donnent pWft on motus rapidement de 
r^ide gattique. Il esÉ évident que toutes ks fois que la pcct»e 
sq^it^ Qju insoluble ama été eutrainée dans les liqueurs et que 
s^ action n'aura pas été paralyséepan la cbdeuT) le tannin dis* 
s^ips fermentera après ua certain temps. Si au contraire o» pré<«^ 
pa^:e une sokuion soit de tanuin purifié, soit de tannin ordimûre, 
et qu'on la fasse longtemps bouillir, elle pourra se conserver in- 
définiment, car l'action de la pectase soluble ne pourra plus 
s'exercer. Ce que je dis pour les solutions de tannin est également 
applicable a^x infusions ou macérations de noix de galle > et ou 
s'explique très-simplement pourquoi, il est trèa-ayaniageux 
(ainsi que moft Père Ta prouvé il y a déjà fort longtemps) de 
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préparer l'acide |^IU<}ue em kiasant maeéver pcfiidattt un mois 
de la poudre de dmx de galle daat Teaa froide et en vases elos. 
Si au costittire <m rtmi. piëparer «ne mfvsioii q«t se eonserve in- 
défîtùiBie&t, U famdm faire bonillk qodlques minutes les Kquewrs 
et le^ filtrer .arec «oiii« De «ette manière TmclOion dw ferment sera 
paralysée par la cfaakur, et aueone portion ne sera mëcanique- 
ment^nueatnée dans l'infusifon, ineoiirénient -qu'il ^t éviter 
avec soÎA , car oa sait que la pectase €oag«l^e peut après un oer- 
tain temps ^r de nouveau. Je dois ajouter aussi que dans ces 
circonstances loofiune daps tous tes phénomènes de fermentation 
il faut avoir ^ard aux proportions d'eau et de tannin ou de noix 
de |;alle à euaployer; car si Ton opère même à froid , mais avec 
très^peu d'eau , il pourra arriver que iessolu^ns , à cause de 
leur uraode ^)oi»eentratîoiiy se conservent très-kngtemps. La 
pectase n'^agit fiière alors que sur k peciose ou k pectine , 
puis l'acide pectique formé se détruit, il«e forme ^quelques moi- 
sissures f et MÀcei; instant on ûltxe , on obtient unelkfueur qui 
ne tdoanejca fk» d'adde gallique. 

J'ai fait aussi quelques expériences avec les fertioents suivants : 
synaptase , f^i»ejiC de bière , lé^mine ^ albunîine végétale et 
aninwlff , et j'i^i recon«tt qw kur action aur le tannin ^it fort 
peu énarfique Ufrsqu*im ajoute Vmn de «es frrmm^s â wte so^ 
lutitm fiéfimte de immin. La fermentation gallique me parait 
mé^àc phmAt retardée lorsqu'on emploie ces substances. Il se 
ibrn^e 4aus la plupart *âes cas un précqMté grisâtre et élastique 
trèsrjbnt à se déeottiposer, et le tannin restant en dûsolution est 
moins ra^ideaienl converti en acide gallique que du tantûn ordi- 
naire iSi^^plaxieniK délayé dans l'eau et abandonné à lair libre. 
Si aA lieu de délayer tin <les précédents lennenu dans une s(4u- 
tion jréCj^ntie de tannin ordânaîrr , on k «t>ek À une solutïOn an« 
cienne q^i a dé^ bissé déposer de >1 'acide galiliqtte> on vott«u 
contraire la fenuieatation ai(coOliqu« sa produire utec la plus 
giaude JEaeUitéé Si l'on «dopte des idées de M. Strëeker <1) ^ qui 



(I) Deux mois avant que ce mémoire ne fût présenté à fAcadémie des 
sdtnces, M. Strecker, en étudiant l'action de l'acide sdlfurique sur le 
UDAÎn, a été «m^né à cobsidérer ce dernier corps comme une combin»!- 
u^a d« iocre tt «d'acide golli^ oe. (V . Comptes readas de Ma*) 
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considère le tannin comme une combinaison de sucre et d'acide 
gallique, l'anomalie précédente est facile à expliquer. En effet , 
lorsque le tannin ordinaire, sous l'influence de Ja pectase qu'il 
contient , s'est spontanément conrerti en acide gallique et en 
sucre et qu'on vient à ajouter un ferment alcoc^que, il n'est 
pas étonnant que ce sucre se décompose en alcool el en acide 
carbonique. Si, au contraire, on délaye le ferment dans une so- 
lution de tannin, non encore dédoublé, ce ferment s'y combine 
et entrave plutôt qu'il n'accélère la première transformation. Je 
pense, avec M. Strecker, que le tannin peut dans certaines cir- 
constances se transformer en acide gallique et en une espèce de 
sucre ; mais je n'ose encore a£Brmer que ce sucre préexiste dans 
la molécule du tannin , et je suis porté à croire qu'il est plutôt 
un produit de décomposition. D'après quelques expériences 
récentes , je suis porté à croire que le corps auquel l'acide gal- 
lique est uni dans le tannin est plutôt analogue aux gommes 
qu'aux sucres. C'est un point délicat que je me propose, du 
reste, d'élucider d'ici fort peu de temps, et sur lequel on ne sau- 
rait être trop réservé. 

[7] J'ai dit dans la première partie de ce mémoire que j'a- 
vais commencé l'épuisement de la poudre de noix de galle en 
enlevant le plus de tannin possible au moyen de l'éther bydraté 
et en opérant dans un appareil à déplacement. M. Pelouze, à 
qui est dû ce procédé a pensé que le tannin se dissolvait dans 
Teau dont l'éther est saturé , et que l'éther lui-même n'in- 
tervenait que comme agent physique doué d'une grande élasti- 
cité forçant la solution aqueuse de tannin à s'écouler à travers la 
poudre , malgré sa grande viscosité. M. Guibourt admet au con- 
traire que le tannin se combine directement à l'éther et à l'eau 
pour former un véritable éther tannique. Cet habile chimiste 
fonde principalement son opinion sur les deux faits suivants : 
i^ Au moment où l'on humecte la poudre de noix de galle avec 
Véther hydraté, il se développe une quantité de chaleur très- 
appréciable au thermomètre à mercure. 2* Le tannin sirupeux 
retient une proportion considérable d'éther et ne se sépare pas 
en ses deux principes constituants lorsqu'on l'agite avec de 
i*eau. Ces rabonssont , à première vue , très-concluantes, car la 
chaleur dégagée au moment du mélange de la poudre et de l'é- 
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tber semble indiquer une réritable combinaison chimique^ et 
de plus, si le tannin sirupeux n'est qu'une solution aqueuse très- 
concentrée, retenant mécaniquement plus ou moins d'étber, 
pourquoi une pareille solution ne se mêlc-t-elle pas à de nou- 
Telles proportions d'eau en s'y dissolvant immédiatement? 

J'ajouterai de mon côté que quand on soumet le tannin siru- 
peux à un froid de lô à 20**, on le voit s'éclaircir tout à coup , 
et si on expose à la même température une solution faite avec 
tannin sec , 3 parties et eau distillée , 2 parties , elle se trouble 
et se solidifie en quelques minutes. Jusqu'ici les faits semblent 
militer en faveur de la théorie ingénieuse proposée par M. Gui- 
bourt ; mais il me sera facile de démontrer qu'en examinant 
les choses d'un peu plus près on ne peut guère admettre la 
production de Téther tannique. En e£Pet , si un froid de 20** est 
sans action sur le tannin sirupeux , il n'en est plus de même 
lorsqu'on abaisse la température jusqu'à 30'' , car alors le liquide 
se sépare en deux couches dont l'une est de l'éther et l'autre du 
tannin dissous dans l'eau (1). D'un autre côté^ quand on chauffe 
au bain-marie du tannin sirupeux, il se décompose vers 50 à ôô* 
en tannin sec et éther sulfurique ordinaire ; enfin , si on délaye 
ce même tannin liquide dans une solution aqueuse de potasse 
caustique et qu on distille à une douce chaleur, il ne passe 
autre chose que de l'éther sulfurique , dans le récipient. Je ne 
pense pas qu'on puisse regarder comme un éther composé dé- 
fini , un corps semblable qui se décompose en ses deux élé- 
ments par le froid ou la chaleur et qui, en présence des solu- 
tions alcalines caustiques, ne donne pas une trace d'alcool. Les 
réactions par l'ammoniaque ne sont pas moins nettes, car de 
quelque manière qu'on s'y prenne, on ne peut obtenir d'amide 
avec le tannin liquide. Quant au dégagement de chaleur qu'on 
observe au premier moment où se fait le mélange de poudre de 
noix de galle etd'éther hydraté, il est très-facile de se l'expli- 
quer ; ca/r le tanniny tel qu'il existe dans la noix de galle^ contieni 
moins d'eau que quand il a été séparé du tannin liquide par une 

(I) Cette terapératare de 3o«C. peut très-facilement s'obtenir avec le 
mélange de chlorure de calcium hydraté et de neige, indiqué par M. Per- 
80n {Annales de Chimie et de Phy tique, 3« série, t. XXIV, p. aS). 
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iimple itmtctàUm à wm d&mee ehcdmr* Il n'est fM» ëtonssiit 
aloisque quand on présente de Véther sa^ré d*eati k cette ei» 
pèee de tauMo anhydre, il a'en empare en produisant de la cha* 
leur à la mamère de la potasse £ottdue lorsqu'elle est dissoute 
dans l'eau ^ de plus, le phénomène d'hydratation ayant lieu an 
mîKeu d'une masse énorme d'éther, ce dernier est entndné en 
partie dans une solution aqueuse de tannin , sans pour cela s'y 
combiner chimiquement. La ténaàté avee laquelle Féther reste 
eni^agé dans le tannin sirupeux nVst> du reste, pas plus forte que 
cdle ayec laquelle il s'attache au sucre de canne^ dont une dut* 
leur de 100° ne suffit même pas pour le séparer complètement. 
On sait d'ailleurs qu'cm peut très-bien préparer du tannin arec 
de la poudre de noix de fj/Me abandonnée à l'air humide d'une 
cave pendant quatre à cinq jours et de l'éther anhydre , et j'ai 
observé que dans ce cas «7 n'y o, ou mcmerU du métanfe, aueum 
élévaiion de températurt. Y oici encore plusieurs preuves venant 
à l'appui de cette manière de voir : si Ton fait arriver très-len- 
tement de la vapeur d'éther desséché par la potasse caustique, 
sur un mélange de |Nerre ponce et de tannin éthérique séché dans 
le vide k 1a température c^rdinaire, et qu'on reçoive le produk 
de la réaction dans un flacon légèrement refroidi , ou obtiendra 
directement du tannin liquide. On arrivera encore au même ré- 
sultat en opérant avec du tannin séché à 100* et la vapeur d'éther 
hydraté ; mais si l'on se sert de tannin sédié à 100^ et d'éther 
anhydre , le tannin liquide ne se produira plus. Ces expériences 
ne sont qu'une extension de celle par laquelle M. Pelouze avait 
prouvé que le tannin isolé de la noix de galle, puis séché dans le 
vide, ne se dissolvait plus dans l'éther non saturé d'eau... 

Résumé, 

La noix de galle contient, en outre du tanliin et des divers 
autres principes déjà signalés par les chimistes, de la pectose et 
de la pectase. Ce dernier ferment, qui y existe à l'état solubket 
à l'état insoluble, agit à la fois sur la pectose et sur le tannin, 
transformant la première en pectine et le second en acide 
gallique. La présence de l'eau et une température de 25 à 30** 
sont nécessaires à cette réaction , en tous points semblable aux 
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phénomènes ordinaires de fermentation. Le tannin éthérique 
ordinaire contient assez de pectase pour être transformé spon- 
tanément , en présence de l'eau, ea acide galUque; mais si Ton 
a soiû de le purifier ou de faire bouillir quelques minutes ses 
solutitos^ la métamorphose ne se p^d«iit phiSk 

La synaptase, le ferment de bière ^ l'albumine végétale > 
l'albumine animale et la légumine ont une action fort douteuse 
sur le taonia tn soiutioii récente^ 4et i^ccardent plutôt qu'ib 
n'accélèrent sa conversion en acide gallique et en une matière 
Imalogue au sucre. Si au contraire la solution de tannin est 
ancienne^ les ferments précédents développent très-nettemei|t 
de l'alcool et de Tacide carbonique. Il est tout aussi facile de 
convertir la pectine des fruits en acide pectique au moyen de 
la pectase retirée de la noix de' galle que de transformer le 
tannin en acide gallique avec de la pectase séparée du suc de 
racines nouvelles et en particulier des racines de navets. 

L'ensemble des phénomènes observés dans ce mémoire peut 
être désigné) aiûti que M» Larocque i'a déjà prouvé depuis 
longtemps, sous lo nom de liermentatioA gadliquc; tnait il me 
faut pas ouUîdr qae cette dernière se oofifoad avec la ferment 
talion pectique, puisque c'est te même ferment (la peetasê) qui 
agit de part et d'autre. 

Le liquide sirupeux qu'on d:»tieQt daua la préparation du 
tannin par la méthode de M. Pelouse ue doit pas, selon moi, 
être considéré comme un éiher tannique mais simplement 
comme une juxtaposition d'eau de tannin et d'éther^ en propor- 
tions très- variables et nullement définies. Il faut, pour que 
cette ^spèee d'association s'accomplisse , réaliser une des deux 
conditions suivantes : ou exposer assez longtemps la noix de 
galle à l'humidité pour que le Unnin s'hydrate directement, 
puis lessiver avec Féther non hydraté ou employer de la noix de 
galle sèche et de Téther lavé contenant assea d'eau pour arriver 
au même résultat. 

J'espère, dans un prochain mémoire, arritcr à déterminer la 
véritable nature du eorps qui, combiné à Taddè gallique, 
constitue le tanutn et présente une grande analogie avec les 
sucres ou plutôt avec les gommes. 
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jinalyses de plusieurs produits iart d^une haute cmiiquité. 

Par J. GuAiDiir , de Rouen , correspondant de l'Institiit, 

( SUITE.) 

y. — AiuAyses de divers bronzes antiques. 

V Hachette gauloise trouvée à Antifer, près Étretat, en 1842. 

Il y avait dix-huit hachettes en bronze dans une mamière. 
Une d'elles, fort bien conservée, a fourni à l'analyse les élé- 
ments suivants : 

Cuivre ' 85,85 

Ëtain • . • i4«i5 

Fer et plomb traces, 

lOOyOO 

Le bronze de ces hachettes est donc très-différent de celui qui 
constituait les hachettes de Roumare et d'Elbeuf , que j'ai ana- 
lysées en 1845 et 1846 (1)* Il est identique à cdui du poignard 
antique rapporté d'Egypte par Passalacqua et analysé par Yau- 
quelin. 

2^ Poterie étrusque, donnée par M. DeviUe, en mars 1847. 
J'y ai trouvé sur 100 parties : 

Cuivre 85,oo 

Ëtain. i4>i^ 

Fer et zinc • . . • o«85 

I00,0O 

C'est donc un bronze peu riche en étain, comme le précédent. 
Le fer et le zinc proviennent évidemment de l'impureté des deux 
luétaux principaux employés. 

3o Miroir antique trouvé en 1849, par l'abbé Cochet, dans 
le cimetière gallo-romain de Cany. 

Cette plaque, jaune et brillante d'un côté, présente sur l'autre 
face une croûte verte qui se détache facilement. 

(I) J. Girardin-- /oc. citât., art. VII, p. 332. 
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Le métal , bien dépouille de cet oxyde , se laisse facilement 
attaquer par le couteau et offre, dans les parties coupées, une 
surface jaune d'un brillant éclatant ; il se dissout rapidement 
dans Tacide azotique , en fournissant une poudre blanche ; il ne 
renferme que du cuivre et de Tétain , sans aucune trace d'or ni 
d'argent; il n'y a également nî plomb , ni zinc, ni fer. 

Sur 100 parties, l'alliage se compose de : 

CaWre 78,5 

Ëtain !ii,5 

100,0 

C'est , par conséquent , un bronze analogue à celui des cloches 
et des cymbales. 

Quant à la croûte verdâtre qui recouvre Tune des faces de la 
plaque , c'est de l'oxyde d'étain ne contenant que des traces de 
carbonate de cuivre, avec quelque peu d'oxyde de plomb et 
de fer. 

Il est évident , par là , que cette plaque de bronze avait été 
ètamée sur l'une de ses faces pour servir de miroir. 

4? Ornements d'un baudrier de sabre, trouvés en mars 1850, 
par l'abbé Cochet, dans le cimetière mérovingien d'Enver- 
meu (1). 

C'est une grande plaque de bronze avec boucle, artistement 
ciselée, recouverte dans toute son étendue d'une légère couche 
d'étain fin. 

(!ette pièce prouve avec quelle habileté les anciens pratiquaient 
l'étamage. 

ôo Boucle servant à attacher le couteau au ceinturon de cuir 
des soldats francs^ trouvée dans le cimetière mérovingien 
d'Envernieu. 

Cette boucle est un très-mauvais bronze , ainsi que le démon- 
tre l'analyse suivante : 

Cuivre 87,2 

Plomb ."..-.,.. 44,0 

Étain 18,8 

Fer traces. 

lOO.O 

(i) Revuê de Rouen, 18* année; nonvelle sérient. 4i p* 377 (année i85o). 
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6*" Jnneau toouvé dans le cimetière méroyingieii d'Eovermeu. 
C'est encore un mauyais bronze , ainsi composé : 

C«ivre 4^ii 

Plomb. • . « . . 40,9 

Étain « i4>o 

Antimoine traces. 

100,0 
70 Boucle de ceinturon^ trouvée dans le cimetière mérovin- 
gien de Lucy, près Neufchâtel , en 1851, par l'abbé Cochet. 

L'anneau de cette boucle est en deux morceaux , dont le plus 
petit représente le tiers de la masse. Il pèse en tout 28 gr. 5. 
Une partie de la cassure est blanche et paraît ancienne; l'autre^ 
Décente, est grise. La partie externe est aplatie et brillante; sa 
couleur est d'un gris plombé. L'alliage est cassant ; sa limaille 
est jaune pâle. 

Les deux pointes de l'anneau , qui avaient le contact de la 
charnière , sont entièrement recouvertes de rouille. Les porte- 
charnières sont formées par des branches de fer sur lesquelles 
on a coulé le bronze; ces branches ont environ 1 centimètre et 
demi de longueur. La portion de l'anneau touchée par l'ardillon 
de la boucle présente une dépression recouverte de rouille. 

Composition, • • Cuivre. . êg,^ 

Ëtain ao,7B 

Plomb 9,90 

100,00 

8® Fibules et boucles trouvées en 1847, par i'abbé Cochet , 
dans le cimetière mérovingien de Londinières. 

Ces objets étaient, en grande partie^ oxydés. La couche de 
vert-de-gris se composait de carbonates hydratés de cuivre et de 
plomb. Les parties les moins altérées m^ont offert la composition 
suivante : 

Cuivre 7a 

Plomb . a8 

100 

C'est donc un bronze dans lequel Tétain a été remplacé com- 
plètement par du plomb. 
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D'après l'analyse des objets inscrits sous les n*** 5, 6^ 7 et 8, il 
parait qu'à Tëpoque mérovingienne, où les arts de l'antiquité 
étaient en décadence, on ne savait plus faire le beau bronze grec 
et romain , et que le plomb était substitué , soit partiellement , 
soit même en totalité , à Tétain , devenu plus rare et plus cLer 
que dans les siècles antérieurs. 

9*" Cloche des heures du beffroi de Rouen. 

Au commencement de 1847, M. Bicbard a publié, dans la 
Revue de Rouen , une intéressante notice sur les deux grandes 
cloches qui sont renfermées dans le beffroi de Bouen (1). L'une 
d'elles, nommée la Rouvel^ apparaît dès le douzième siècle, Cest 
la cloche, dite d! argent ^ qui sonne tous les soirs le couvre-feu. 
L'autre, dont jusqu'ici personne' n'avait parlé, est la cloche des 
heures, qui remplit toute la circonférence de la lanterne du 
beffroi ; elle était d&ignée , dans les anciens actes de la munici- 
palité, sous le nom de la Cache-Ribaud. M. Richard en adonné 
Tine histoire complète. Il m'a prié de faire l'analyse du métal 
qui la forme. 

Je mets ici en regard la composition de cette cloche et celle de 
la Rouvel , que j'ai analysée en 1831 (2). 

La Gache-Ribaud : La Rouvel : 

Forme évasée : hauteur, I™, a5 ; Forme plus droite: hauteur , 

diamètre du cerveau, 91 centim.) 1", o3; diamètre du cerveau, 

diamètre de l'ouverture, 1" ôo. 76 «entim. ; diamètre de Ton? er- 

ture, 1", 3». 

Cuivre 76,10 Cuivre 7''>oo 

Ëtaiu • aa,30 Ètain • « 2i6«oo 

Fer et zinc j,6o Zinc • i,3o 

Plomb traces. Fer • i,ao 

100.00 ' ioo»oo 

Il n'y a pas une trace d'argent dans les deux dodbes , et elles 
offrent^ à très-peu de chose près, la même composition* 
Les légères différences qui exist^fU dans les mêmes propor*» 

(i) Richard^ Cloches du beffroi de Rouen. — Revue de Rouen, i5» 
année, nouvelle série , t. I, p. 17 (année 1847)- 

(a) Note sur la composition de l'alliage gui forme la cloche d'argent 
renfermée dans le bdff«©t^ Rouen. — Précis analytique des travaux de 
V Académie de Rouen pour i83i ^ p. 5o. 
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tions des deux| principaux métaux y cuivre et ëtaîn , entre les 
deux docbes du beffroi y s'expliquent très-bien par ce fait que 
toutes les fois qu'on fond et coule de grandes masses d'alliage , il 
est impossible d'obtenir une bomogënéité parfaite dans toutes 
les parties, attendu les diffërences de densité des métaux alliés^ 
et parce que dans les alliages non cristallisables » il y a plutôt 
simple mélange que combinaison chimique réelle ou à propor- 
tions constantes et définies* 

Il est évident pour moi que c'est le même bronze qui a servi 
à la fabrication des deux cloches du beffroi. 

Lorsque je transmettais ce renseignement scientifique à mon 
ami M. Richard, j'ignorais les résultats de ses investigations 
historiques qui l'ont également conduit à ce fait capital que la 
Cache-Rihaud et la Rouvel sont de même époque^ de même ori- 
gine ^ et sont sorties toutes deux des fourneaux du même fon- 
deur, Jehan d'Amiens. 

10** agrafe en bronze^ trouvée en 1861, par M. Barthélémy, 
architecte en chef de la cathédrale de Rouen. 

Au commencement de 1861, en démontant l'ancien pignon à 
jour, situé sur la grande rose du portail des libraires de kt 
cathédrale de Rouen ^ on a trouvé que les pierres des parties 
rampantes*de ce pignon étaient reliées entre elles par des agrafes 
de bronze de différentes dimensions. Les parties formant cro- 
chets de ces agrafes avaient été limées en forme de dents de 
scie sur leurs angles, afin, sans doute, de leur donner plus 
d'adhérence avec leurs scellements en plomb. 

La présence de ces agrafes de bronze dans une construction 
de cette époque ( xiv" siècle ) est un fait d'autant plus curieux à 
constater que , dans les autres parties de l'édifice de la même 
époque, on n'a trouvé, jusqu'à présent, que des agrafes de fer, 
scellées également en plomb. 

Sur l'invitation de M. Barthélémy, j'ai fait l'analyse du métal 
de ces agrafes. Il a un aspect rougeâtre et se laisse entamer 
facilement par la lime. 11 m'a offert la composition suivante : 

Cuivre 715870 

Ëtain ^>ii4 

Plomb ai,o3o 

99>9i4 
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C'est, comme on le voit, un bronze dont on a voulu diminuer 
la dureté et accroître la malléabilité par l'introduction d'une 
forte proportion de plomb. 

YI. — Andlyus de médaillen antiques. 

En 1847, on a trouvé un certain nombre de médailles en 
bronze, à Saint* André-sur-Cailly. M. Deville m'en a remis 
quelques-unes que j'ai analysées. Voici les caractères et la com- 
position de ces médailles. 

I9« 1. AirroNiA. . • . Poids de la pièce ii gram. 47* Coalemr 

jaune. ~ La limaille est d*iui beaa jaune de 
laiton. 

Cette pièce^ bien conservée^ esta l'effigie d'ÂNTONiA Augusta. 
L'autre face représente un homme enveloppé dans sa toge et 
tenant une boule. Des deux côtés et au bas de la figure^ on voit 
dans le champ de la médaille les lettres S. G. On lit sur cette 
face : Titcs Glaudius Gesar Augustus ihperator. 

Composition Cuivre 8i^4 

Zinc i8^6 

loo^o 

C'est donc un véritable laiton. Le métal en a tous les carac- 
tères physiques ; il est facile à limer et graisse la lime. 

M. Gœbel avait annoncé, depuis longtemps, que tous les 
bronzes qui sont originaires de l'ancienne Grèce ou de ses colo- 
nies, en Italie , en Egypte^ en Asie ^ etc. ^ renferment du cuivre 
et de Pétain^ ou bien du cuivre^ de l'étain et du plomb, mais 
jamais de zinc. M. Ërdmann qui a analysé, en 1847, un certain 
nombre de monnaies grecques recueillies en Grèce par le pro- 
fesseur Ross (1) n'a pas trouvé la moindre trace de ce dernier 
métal dans les échantillons examinés par lui , et il en tire la 
conclusion que l'opinion de M. Gœbel est exacte. L'analyse que 
je rapporte sous le n*^ 1 prouve le contraire. 

N» 2. DoMiTiEN. . . . Poids de la pièce. . . . i6 gram. 64. Couleur 
rouge. — La limaille a la couleur roa^e 
pâle du bronze. 

(1) Erdmann^ Journal fur prakt, Cliemie. t. XL, p. 371. 

Joum. dé Pharm. et de Chim. s* sékib. T. XXIU. (Avril 1853.) 17 
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Cette pièce , en bon état , est à Teffigie de Augustus Domi- 
TIANUS CONSUL. La face opposée ^ comme la précédente , mais 
sans inscription. 



CompositioM, • • • • . Caivre. 

Ëtain 10^3 

Plond). • » . • . 0^9 

lOO^O 

Ifo s. Tbajin. . . . Poids de la pièce. * . • a6 grain. 95. 

Cette pièce est complètement oxydée, en fort bon état. La 
Maknr de son intérieur est le jaune pâle. 
Elle est à l'effigie de Imperator César Nerva Trajan Aug* 

Composition. .... Cuivre 85^1 

Ëtain 11^5 

Plomb 3,4 

ioo,o 

N^ 4* MAic-AuRikus» Poids de la pièce. . . 24 gram. 96. Couleur 
extérieure verdâtre. • . . couleur du métal 
intérieur jaune rongeàtie. 

Cette pièce est en bon état. Elle est très-épaisse. 
Elle est à Teffigie de Margus Antonius Augustus Ikperator. 
L'autre face représente une Minerve assbe? Les caractères 
sont illisibles* 

Composition. • . . • Cuivre 84^9 

Étain lOyS 

Plomb 4,6 

100,0 

N<> 5. Commode. . Poids de la pièce 19 gram. 8. 

Cette pièce est en bon état , et d'un jaune roogeâtre pâle, avec 
des traces de patine. Elle est d'un jaune rougeâtre à l'intérieur. 
Elle est très-épaisse. 

Elle est à l'effigie de Margus Aurel. Cohhod. Augustus* 
L'autre face présente une figure droite, avec les lettres SG; 
plus^ à la gauche de l'S, une étoile à huit rayons. 
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Composition» Cuivre. . «*. • « 89^5 

Ëtain gfi 

Plomb 0^9 

100^0 

19® 6« Albxahdib SBTBrs. . . Poids d« lapiàee» « . • 18 gram. 12. 

Complètement ox^àée, mais en bon état. Jaime rougeâtre à 
l'intérieur. 

Elle est à Teffigie de rempereor Albxâhdhb SÉt£RE. L'antre 
face présente une femme. 

Composition Cuivre 8^^0 

ïtain io,<2 

Plomb 0,8 

100^0 

TH^ 7. Phillipe père. . . Poids de la pièce. • . 17 gram. 81. 

Cette pièce , en bon état y a une teinte rouge brun avec traces 
de patine. Jaune rougeâtre à Fintérieur. 

Elle est à Teffigie de Philippe Auguste père, empereur. 
L'autre face , dont les caractères sont illisibles, représente un 
individu ailé tenant une couronne. 

Composition. . • Coivie. ....*... 86,S 
Ëtain. .,»..•••. 3^0 
Plomb 3,a 

loo^o 

yiL «^ Anàlywê de dU>erê fragmmis dephmb afUique$. 

lo M. l'abbé Cochet m'a remis un morceau de plomb prove- 
nant du cercueil de Gundreda ^ fille de Guillaume le Conqué- 
rant ^ et épouse de Guillaume de Varenney inhumée dans l'ab- 
baye de Saint-Pancrace de Lewel (Angleterre) , dans le XI* siècle, 
et exhumée en 1845 » lors des travaux du chemin de fer de 
Brigfatonà Hastings. 

Je me suis assuré que c'est du plomb ne contenant que des 
traces d'étain. 

2o Coffres de plomb placés à Tintérieur de cercueils d'enfants, 
en briques rouges , trouvés en 1849^ par M. l'abbé Cochet; dans 
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le cimetière gallo-romain de Gany; dans la propriété de 
MM. Souday. 

Ije métal de ces coffres m'a offert la composition suivante : 

Plomb . 95^60 

JÊtain e • . 4,io 

Fer traces. 

100^00 
En 1831 , j'ai fait connaître, dans la Revue Normande (1), 
l'analyse d'un cercueil romain en plomb , trouvé à Rouen , rue 
Saint-Gervais. Le métal offrait, à peu de chose près, la com- 
position du précédent , puisqu'il était formé de : 

Plomb 9^,90 

Étain 5,10 

100,00 

M. Oubuc avait également constaté, en 1827, qu'un cercueil 
romain trouvé dans la rue du Renard, à Rouen, était formé par 
un alliage de plomb et d' étain. Les Romains avaient donc re- 
connu que le plomb allié à l'étain est moins oxydable , moins 
altérable par le temps que le plomb seul. 

«< Ceci prouve, dit H. Dubuc, que les anciens avaient déjà 
de grandes connaissances en métallurgie (2). » 

3* /lk)le m jîiomfc trouvée en 1849, par M. l'abbé Cochet, 
dans une petite construction en brique ou cinerarium du cime- 
tière gallo-romain de Cany. 

Cette fiole, qui devait être un de ces vases à parfums ou à li- 
bations que les anciens plaçaient à côté des corps dans les sépul- 
tures, était trop usée pour qu'on pût en apprécier la forme. Elle 
était formée par un alliage ainsi constitué : 

Plomb 60 

Étain 4^ 

100 

. (i) Repue normande y publié par M. de Caamont^ i**" volame, p. 4^7 
et 649. 

(2) Dabac , Antiquités romaines, — Communication faite à TAcadémie 
royale des sciences de Rouen ^ dans sa séance du it août 1837. {Précis 
des travaux de l'Académie de Rouen pour 1827 , p. 85. ) 
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4* Plombs pravefMmt de eerctmh trouvés ^ en 1852 , dans le 
couvent des Dames d'Ernemont , à Rouen. 

Toici les renseignements que M. l'abbé Ciochet m'a transmis, 
en m'envoyant ces plombs : 

K En 1852^ pendant les mois de mai et de juin , les religieuses 
d'Ernemont de Rouen ayant fait creuser les fondements d'une 
construction nouvelle dans la partie de leur monastère qui est 
située sur la rœ d^Ernemont , découvrirent un cimetière antique 
composé de plus de vingt-cinq sépultures dont plusieurs étaient 
formées avec des cercueils en plomb. Ces sarcophages , au nom- 
l»re de huit, étaient placés à 50 ou 60 centimètres du sol. Il y 
en avait trois grands, deux moyens et trois petits , renfermant 
tous un seul corps dont les pieds étaient au sud-est et la tête au 
nord-ouest. Des clous en fer, semés autour des cercueils de 
plomb 4 indiquaient que ces sarcophages avaient été renfermés 
dans des coffres de bois depuis longtemps disparus. 

« Un des cercueils de plomb était couvert de têtes d'hommes, 
espèces de mascarons très-saillants et renfermés dans des cercles 
octogones. La plus belle de ces têtes cependant , celle du milieu 
du couvercle, était contenue dans un cercle rond. Ces têtes 
étaient au nombre de sept sur le couvercle; sur le sarcophage, 
on n'en comptait pas moins de treize. 

»» Un autre sarcophage comptait, sur son couvercle, cinq 
médaillons semblables à ceux du premier. Généralement, on 
les regardait comme des emblèmes d'Apollon ou de Pfaébus. 

» A la tête de la plupart de ces cercueik avait été tracée avec 
un couteau une croix de Saint-André. Cependant , tous les ar- 
ehéoli^ues qui les ont vus les considèrent comme païens et très- 
voisins de l'époque romaine. Les terrains dans lesquels ils gi- 
saient étaient remplis de fragments de tuiles à rebords, et ils y 
ont laissé voir une médaille en iH-onze de Yespasien. 

» Pajoute que la parfaite ressemblance de la forme de ces 
tombeaux avec les cercueils gallo-romains que j'ai rencontrées 
à Cany en 1849, m'engage aussi à les reporter au iv« siècle 
de notre ère. Il ne faut pas perdre de vue non plus que ce ci- 
metière antique était placé sur le bord de la voie romaine allant 
de Rouen à Beauvais, vieille route impériale dont le souvenir 
vit encore dans le nom de rue Beauvoi$%ne. Au moyen âge, ce 
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eométtem fusait ptrck du funeox Clmmp-4fihFmràon^ où 
un pape fit prêcher ks indhilgences de ia croisade, «1 où tcmmt 
ii^iiniët quatre f^enlilslMMaiiBes uornaiMb au temps de Charles 
le Mauvais. » 
J'ai analysé les piouibs d» trois des oercueife les phn înAéres- 
Toici mes résultats : 



ConposiliM. Grand cerMeil. Petit cercoeil. Ttoat petit tercMU. 

HoBtb 94*99^ 94>«55 •gf^.^o 

Étain. « • . ^ -SfOoS 5^365 3,oo 



loo^ûOo 100,000 100,00 

(LafinûU prochain numéro. ) 



Recherches smr la cow^pasUioH et les propriHês médicales : i*dm 
différentes sortes commerciales de capstdes de pa^ot blemc 
grosses , mo^fennes et petites; 2"" de la pkmte cMiére^ de ses 
parties et des capsules aux différentes phases de leur vég^tion. 

Par M. Meobbi*. 

(suite.) 

Dans les séries suivantes, je me suis surtout attaché à déter^ 
miner, outre la quantité d'extrait obtenu par différents men^ 
iStrues, la composition relative de ces extrait sous le rapport des 
principes inertes et actifs qu'ils condmnent. Pour cela, j'ai bk 
dissoudre à chaud, dans une quantité d'eau pure toujours ^^ 
au double du poids de l'extrait, une quantité constante de 
chaqiK extrait sec aqueux ou hydroalcoolicpie, et j'ai traité 
cette dissolution à chaud aussi par uu fpraud excès d'aleool 
à 90^ trè$4égèreme&t acidulé par l'acide hydrodilorique, qui eu 
a précipité de la gomme et du mucilage plus ou moins ixiiorés. 
Le liquide clair refroidie été décanté, et le prédpité épuisé par 
l'alcool bouillant a été soumis à l'expression dans un tissu de 
coton très-6erré. L'alcool provenant de ce second traitement a 
été ajouté au premier; puis le mélange filtré, évaporé au bain* 
marie jusqu'à siccité dans une capsuk de porcelaine* Cet extrait 
a été redissotts dans Teau froide, qui eu a séparé de la cliloro-' 
phylle et une matière résinoïde très-oolorée. La solution a^pieuse 
décantée a été évaporée aussi au bain-marie et traitée, lorsqu'eUe 
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a été snffisainiiHnit concentrée, par de l'amtnonîaqtte IrqtiHie en 
excès. L'action de la chaleur a éié contînciée encore un peu dé 
temps après Faddîfion de Talcali afin d*en YolatiKser Texcès. 
!Après le refroidissement du liquide et un repos de vingt-quatre 
heures, il s'était formé un dépôt gtisÀtre qui a été séparé par le 
âtre, layé à Talcool faible, puis épuisé par Talcool rectifié bonil- 
lafit de tous les principes solubles dans ce menstrue. Les diifi^ 
iientes par^s de la solution alcoolique réunies ont été évaporées 
à nccité, puis le résidu pulvérisé et épuisé par Féther suiftt- 
riqne bouillant et ensuite dessécbé et pesé exactement. 

Pendant cette suite de manifHilations , les précautions les plus 
mÎBFtttienses ont toujours été prises pour éviter la perte àes prin- 
dpes actifs;. 

Tous les extraits de pavot traita comme je viens de le dire 
n'ont donné de la morphine et de la narcotîne, en faible quan- 
tité , il est vrai. C'est la faible proportion d'alcaloïdes obtenus 
qui m*a engagé à expérimenter les procédés de différents auteurs, 
«tre antres celui de M. Tilloy, de Dijon, qui consiste à préci- 
pHer la solution de l'extrait alcoolique par la magnésie causti- 
que, etc. ; celui de M. Lassaifnej qui, par le sous-acétate 

de plomb liquide {Nrécipite la gomme, la résine, les principes 
colorants, l'acide méconique en laissant en solution dans le 
liquide, à Tétat d'acétates, différents alcaloïdes qui sont mis 
ensuite en liberté par l'ammoniaque et repris par Falcool 
à 90^ bmiillant; celui de M. Dublanc, qui sépare la morphine 
à l'^t de tannate de morphine, en versant dans le liquide qui 
la contient une quantité suffisante de teinture alcoolique de 
noix de galle; celui de M. Courbe, prescrit par le Codex; celui 
qu'indique M. Gerhardt, qui emploie le carbonate neutre de 
soude comme agent précipitant ; enfin celui de MM. Pelletier^ 
Bouchardat et Buehner^ qui consiste à précipiter par le biîodure 
de potassium les alcaloïdes contenus en dissolution dans un li- 
quide^ soit isolés, soit combinés à certains acides. Dans ce cas, 
le {M'écipité est formé d'iodure d'iodhydrate d'alcaloïdes d'après 
M. Bouchardat, ou bien d'iodure îoduré d'après Pelletier, 
Berzélius , Buchner. Après avoir constaté pendant la suite des 
opérations les avantages et les inconvénittits de ces divers pro- 
cédés, je me suis arrêté de préférence au dernier, comme étant 
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d'une sensibilité excessive , et permettant de mettra en éyid^ioe 
des traces infinitësimales d'alcaloïdes. 

Gomme les analyses rigoureuses, en opérant d'après l'une on 
l'autre des méthodes que je viens d'enumérer sont longues ^ 
compliquées ; comme de plus les extraits de payot ne contien- 
nent souvent que peu de morphine pure , j'ai cherché à em* 
ployer une solution titrée de biiodure de potassium comme 
liqueur d'épreuve des alcaloïdes en dissolution. J'avais remar- 
qué, en effet, que la quantité de biiodure de potassium nécessaire 
pour précipiter toute la morphine contenue dans. la solution 
d'un sel pur de cette base était proportionnelle à la quantité de 
l'alcaloïde, ce dont il est facile de se convaincre en traitant le 
précipité brun marron d'iodure d'iodhydrate de morphine par 
de l'eau légèrement acidulée par de l'acide sulfurique et de la 
grenaille de zinc ou de la limaille de fer, à une température 
de 60® environ, prolongée assez de temps pour que le liquide 
devienne incolore et transparent par suite de la transformation 
du précipité ci-dessus en iodure double de zinc ou de fer et de 
morphine soluble; décomposant cette solution à chaud par un 
léger excès d*ammoniaque liquide, recueillant le précipité formé 
d'oxide de zinc ou de fer et de morphine, séchant et séparant 
cette dernière par l'alcool rectifié bouillant, et enfin pesant la 
morphine cristalisée abandonnée par le refroidissement et l'éva* 
poration spontanée de l'alcool. 

La solution de biiodure de potassium dont je me suis tou- 
jours servi a été préparée ainsi : Pr. iodure de potassium et iode, 
de chaque 30 grammes , eau pure 60 grammes, laissez en con- 
tact pendant douze heures en agitant de temps en temps le 
mélange; puis ajoutez eau pure, 240 grammes; mélangez, lais- 
sez reposer et décantez. 

Je ferai observer que cette solution ne doit jamais être pré- 
parée longtemps à l'avance : car par suite de réactions particu- 
lières qui se produisent pendant sa conservation, elle ne se com- 
porte plus avec des alcaloïdes d'une manière identique à celle 
qu'on avait d'abord remarquée. 

Pour titrer cette dissolution destinée à déterminer Ibl quan- 
tité de morphine contenue dans les extraits de pavot, voici com- 
ment j'ai c^ré. 



Digitized by 



Google 



— 265 — 

J*ai recherché par un des procèdes décrits plus haut la quan- 
tité de morphine contenue dans 100 grammes d'extrait hydroal- 
coolique sec de capsules de pavot grosses. Cette quantité a été 
de 2b'-,25 J*ai pris 10 gram. du même extrait que j'ai épuisé com- 
plètement de tous les principes solubles dans Talcool bouillant. 
Les dissolutions alcooliques ont été évaporées à siccité et le résida 
dissous dans 60 gram. d'eau pure froide qui en a précipité une 
matière narcotico-résinoïde noire, laquelle après un peu de temps 
s'est attachée au fond et aux parois de la capsule^ en laissant le 
liquide superposé parfaitement transparent. J'ai introduit ce li- 
quide dans une bouteille en verre blanc. La capsule a été (avée 
avec une faible quantité d'eau pure ajoutée ensuite à la première 
solution. D'autre part , j'ai empli de la solution de biiodure de 
potassium une petite bouteille bouchée à l'émeri , je l'ai pesée 
exactement et j'ai versé avec ce vase la solution d'iodure de po- 
tassium, goutte à goutte, dans la solution extractive, en ayant 
soin à chaque addition de liqueur d'agiter vivement comme 
dans les essais d'argent par la voie humide , afin de faciliter la 
réaction et d'obtenir un précipité plus consistant^ se séparant 
mieux du liquide clair. D'abord le précipité fut floconneux^ 
caillebotté^ jaunâtre foncé, plus ou moins dense que le liquide 
au sein duquel il se produisait, formé d'une combinaison défi- 
nie d'iode et d'alcaloïdes. ]^ais plus tard, par suite de l'addition 
de nouvelles quantités d'iodure^ le précipité se fonça de plus en 
plus en couleur et finit par s'agglomérer en une masse noire 
poisseuse, composée de biiodure d'alcaloïdes et d'une combi- 
naison ou d'un mélange d'iode et de matière résineuse colo- 
rante , à peu près indécomposable par le zinc et l'eau acidulée. 
Quand une nouvelle addition d'iodure ne produisit plus de pré- 
dpité, je pesai de nouveau le vase contenant la liqueur d'épreuve, 
et la différence entre ce poids et le poids primitif indiquait la 
quantité de solution d'iodure employé pour précipiter 28r>25 de 
morphine. Cette liqueur avait précipité d'autres alcaloïdes que la 
morphine : car s^ avec un sel pur de morphine ou d'une autre 
base organique, le précipité formé par le biiodure de potassium 
estcristallisable, preuve irrécusable de l'existence d'un composé à 
proportions définies, il n'en est pas de même avec l'extrait de pa- 
vot, ni même avec la solution d'extrait gommeux d'opiuin ; mais 
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comme les 10 grain, d'extrait employé cQ0J^enaieat<Û,â25 miltigr. 
de morphine ; et comme les priocipes coastitu;»Qts dcss difFérPHti 
extraits de pavots sont à peu de chose près les mêmes ^ jue 
yarient que par la quantité^ on peut peoser arec smei de fvo* 
habilité qu'un multiple ou un sousnmuUiple de la qwmlité 
de liqueur d'épreuve, indiquera dans une solution d'exixait 
de pavot une proportion de morphine multiple oiijN>u&-i)3uUiqJe 
de 0^25 milligrammes. C'est ce que l'analy^ du précipité a 
confirmé. 

Ce de|;ré d'approximation m^ suffisait pour le hut que je me 
proposais d'atteindre dans mes jechercbes. 

Avant de traiter par le biiodure de potassium la solution 
d'un extrait de pavot aqueux ou hydroalcooUque, j'en m toi^ 
jours précipité par l'alcool tous les principes gommieux^ parce 
que leur présence empêche le précipité de s'agglomérer, et le 
maintient en suspension dans le liquide qui est très4Qngtem{»Â 
s'éclaircir, et Tessai demande ainsi un temps considérable. Bu 
reste ^ je me suis assuré que ces principes gommeux, précipités 
par l'alcool^ ne contenaient pas même de traces d'alcaloïdes. 

C'est en employant ce procédé ^e j'ai classé les différente 
extraits de pavot provenant de capsules grosses, moyennes etpe- 
titesy ou bien de leurs différentes parties , ^insi que «eux fiour^ 
nis par la plante entière avant et pendant la floraison; par les 
capsules, les tiges et les feuilles sép^ée^, et récoltées à descpo- 
ques plus ou moins avancées de la végétation. 
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Les capsules petites , épuisées par Teau , pub par l'alcool à 21 
degrés , ont été soumises à plusieurs décoctions successives dans 
l'eau distillée ; ces décoctions ont été filtrées bouillantes et le 
marc soumis à une forte pression. Les liqueurs mélangées et 
évaporées en consistance sirupeuse ont été traitées par l'alcool à 
90 degrés bouillant, qui en a précipité 2^fZ5 de mucilage. 
La solution alcoolique évaporée a laissé extrait sec lSr.,36 com- 
posé de résine 0,16 et de partie soluble 1,20. Ce dernier extraût 
dissous dans Teau et traité par le biiodure de potassium n'a 
donné lieu qu'à un précipité imperceptible. Preuve évidente 
de l'épuisement complet des capsules de leurs principes actifs 
par les macérations aqueu^ et hydroalcooliques. 

Le marc des capsules moyennes^ épuisé par l'alcool à 21 degrés 
et l'eau froide , a été soumis aussi à plusieurs décoctions succès* 
sives dans Teau pure. Après expression , filtration et concentra- 
tion du liquide à ÔO grammes environ, j'y ai ajouté 120 gram- 
mes d'alcool à 90 degrés. Le précipité a été séparé du liquide 
clair au moyen d'une forte expression dans un tissu très-fin. 
Séché il pesait 38''9Ô4, très*peu soluble dans l'eau froide (mu- 
cilage). Le liquide alcoolique , évaporé à siccité, puis le résidu 
redissous dans l'eau froide , a laissé OS^-, 28 de résine insoluble. 
Extrait sec dissous 18'-, 1 1 peu amer, ne donnant qu'un très-léger 
précipité par le biiodure de potassium. 

Tableau 8. 

Pédoncules séparés des capsules au disque (longueur 5 à 10 
centimètres) : 100 parties contenaient eau 12,74 et ont donné 
extrait hydroalcoolique sec 13 grammes. 

Extrait hydroalcoolique sec i3 f 5**'^^* l"^]: ' y /.' ' *''|^ 
^ ^ ( Chlorophylle et resme. 1,64 

lies 118r-,36 d'extrait, dissous dans une faible quantité d'eau 
et privés de gomme par l'alcool à 90 degrés, ont donné extrait 
alcoolique sec 4sr-, 15 (contenant 0,196 milligrammes de mor- 
phine, donc l'extrait hydroalcoolique en contient lfff-,73 pour 
cent), gomme et sels solubles 7,21 , alcaloïdes 0. 

Le marc, épuisé par l'alcool à 21 degrés, a été soumis à deux 
décoctions dans l'eau pure, puis exprimé. Le liquide clair, éva- 
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Quand je dis que 100 gramme» d'extrait coûtent 3 fir. 52 e. y 
il est bien entendu qu'il ne s'agit que du prix de la quantité die 
matière première nécessaire pour obtenir 100 grammes d^exL- 
trait Les frais accessoires de main-df œurre et de piëparation 
étant les meoM»^ quelle que soit l'espèce dé capsule employée , 
on p^i»t le» neiger ou bien en tenir compte sans apporte» la 
m^indie mocli&Bation dans la proportionnalité des prix. 

HùVB yoyoBs donc que , relatiyemettt k la quantité d'extiaiâB 
aquemx ou d'extrait bydMalcodique fourni par les dSfféreB^e^ 
sovtes de capsutts de paTot et relaHÎTement au féx de revient de 
l'extraît ( st touilrfois cette considération peut entrer e» ligne de 
compte quand la qualité d'un produit est en question) , il feut 
préférer les grosses aux moyennes et eellesi-ci aux petites. 

M^is nous avens vu que les extraits de capailes grosses con- 
tiennent plus de m(Mrphine,que ceux des moyennes^ et ceujt-ci 
plus que ceux des petites ; cbne c'est encore une nouvelle raison 
de préférer les «nés aux autres. 

Les expéiiences cliniques faitesr aivec les sirops diacodes pré-* 
parés avec d£S extraits hydroalcooliques de eapsule& grosses ^ 
moyennes et petites vont aussi moCivei notre préférmce, en dé- 
montrant d'une manière positive la différence d'action de ces 
préparations. 

On a généralement constaté que l'extrait liydroalcooliquede 
pavot blanc exerce sur l'économie ,une action plus âiergi<pie 
que Textrait aqueux provensœt des mêmes capsules. A quoi 
faut- il attribuer cette différence? est-ce que l'atcool faible a en- 
levé au végé(]al des principes acë£r insolubiea dans Teau , ou 
bien les a-t41 dissous en proportion plus considérable^? L'eau 
épuise-t-elle lies tissus organiques moins complètement que l'al- 
cool faible? Telles sont les cpiestions^ à résoudre pour avoir 
l'e^spUcation des faits observés. 

Pour arriver à la découverte de ht vérité^, voici les expé- 
riences que j'ai entreprises. 100 capsuFes de pavot blanc gvosses 
privées de semences ont été desséchées et Déduites en. poudre 
grossière sans résidu. Après le mélange exact des produits 
obtenus aux différents temps de la pulvérisation, j'ai pris 
400 grammes de cette poudre que j'ai divisés en quatre parties 
égales de 100 grammes chacune. La première partie a été épui- 
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sée complètement de ses piinclpes solubles piar xnacér«.tkMii dêm 
Teau pure; la deuxième par décoction; la troîsièiiie parmaeé* 
ration dans Teau acidulée an moyen de Tacide sul£iirîi|ue;ia 
quatrième par macération dans l'alcool £aible« J'aî convettfÂ^eA 
extraits secs ces diFfirses solutions, «t les exlraks ont été pfiëi^ 
puis redissous dans une faible qnaaxlïté d'eau pure et tailés fm 
de l'alcool à 90<^ en quantité suffisante pour précipiter toute Jfi 
gomme et le mucilage qui «nt été séparés par expression et fil» 
tration du liquide alcoolique réduit posténeuremeort par éyap^ 
ration au baia-marie en <;x trait sec^ pesé et redissous <lans !'«««• 
Les solutions claires ont été séparées par décantaidon du dépAt 
résineux adhérent anx parois du yase et traitées par k luiodare 
de potassium, les unes directement comme étaat trop £athle« 
ment acides , l'autre après neutralisation de l'iftcide aiilf4Mriniie 
libre par l'ammoniaque liquide. 

La gomme a été séparée du mucilage par solution à frwA 
dans l'eau pure j et cette solution , traitée par le biMmee de 
potassium , n'a donné lieu à aucun précipité. Ppowe oraftak» 
que ces principes gommeux et mucilagineux ne contenaient pas 
les moindres traces d'alcaloïdes. 



parntcéfMtion dMf l'^eaDpwre, 



ExtrftH aqaenx 
;p«r utoéraftion fl«DST«ta «eiéalée. 



J Gomme 16,$6 

^'^ç \ Extrait alcoolique . . . 8,50 

! M^i^iM. ....... 0»»7« 

aurait afteiHC 
ptr décocUoD dans Teau^pw». 



iGoOMIMt i9^' 
Extrait alcoolique, . . 8,55 
Aloi^hine. <. a^sil 



EittMit «lydroalaMffiqiie parmaeératiaii. 



16,66 , 



OOQMie. * «407 

Extrait alcoolique. . . S^ 

Chlorophylle 0,49 

Réiiae grasse e,»4 ' 



/ Gomme et mucilage. . 26,38 
34,93 < Extrait alcoolique. . . S,54 

\ Jlorphine q,874 

\ Morphine 0,374 

D'après ce tableau , on voit que la quantité d'extrait ol^tenu. 
d'une égale quantité de capsules par ces quatre dififérents trai- 
teaieots a été différente aussi. Mais la cause de cette variation 
de poids ne peut être attribuée qu'aux principes gommeux^ 
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complètement inertes contenus dans chaque extrait en propor- 
tion d'autant plus grande que le dissolvant ëtait plus conye- 
nable pour la gomme. Ainsi la décoction a enlevé 26,39 de 
gomme et de mucilage; la macération dans Teau acidulée, 
19,9B ; la macération dans l'eau pure 16,66 ; puis la macéra- 
tien dans l'alcool à 56^. c. 6,67 seulement. C'est à cette moindre 
quantité de principes inertes que ce dernier extrait doit sa plus 
grande énei^e; car les extraits alcooliques contenant en disso« 
îution tous les principes actifs des capsules ont été obtenus en 
quantité presque égale pour chaque extrait. Et ces différents ex- 
traits ont tous donné une égale quantité de morphine. 

On pourrait donc remplacer l'extrait hydroalcoolique par 
l'extrait aqueux obtenu par macération à froid , en employant 
toutefois trois parties de ce dernier pour obtenir des effets ana- 
logues à ceux que produiraient deux parties seulement du pre- 
mier. 

C'est ainsi que se trouvent résolues les questions que je po- 
sais tout à l'heure. 

Expériences cliniques. 

Ayant déterminé la quantité de morphine contenue dans les 
extraits de capsules de pavot grosses , moyennes et petites 5 j'ai 
essayé sur moi-même ces différents extraits, afin de m'assurer, 
par les effets produits après leur ingestion , si leur action sur 
l'organisme correspondait à leur composition. 

Dans ce but, j'ai pris à cinq heures du soir, quatre heures 
après le repas du midi , 5 décigrammes d'extrait hydroalcoo- 
lique sec de capsules de pavot petites dissous dans 100 grammes 
d'eau. A cinq heures et demie , j'ai éprouvé un peu de cépha- 
lalgie dans la région temporale et orbitaire ; sécheresse de la 
bouche et de l'arrière-bouche ; ri^n de particulier du côté des 
appareils des sens, de Tappareil de la respiration et de la circu- 
lation ; l'appareil digestif a été légèrement influencé en ce sens 
qu'une faible constipation a succédé à l'emploi de lextrait. A 
sept heures repas ordinaire ; appétit ; digestion facile ; la nuit , 
sommeil n'offrant rien d'anormal. 

2**. Trcis jours après cette première expérience, et afin de ne 
plus être sous son influence, j'ai pris à la même heure, 5 dé- 
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cigrammes d'extrait de capsules moyennes. Les effets ont été à 
peu près Les mêmes, mais un peu plus prononcés que précé- 
demment. Les pupilles ont été légèrement contractées. La cir« 
culation n'a éprouvé aucune modification appréciable. Rien du 
c6té de Teslomac ; repas à sept heures ; digestion facile ; con- 
stipation. 

S"" Trois jours après , 5 décigrammes d'extrait de capsules 
grosses; à cinq heures et demie, céphalalgie assez forte; con-' 
gestion cérébrale ; chaleur de la face ; pupilles contractées après 
aToir été dilatées d'abord ; sécheresse de la bouche persistant 
malgré Tusage des boissons qui sont cependant digérées facile- 
ment ; pouls moins fréquent qu'avant l'expérience. Malgré ces 
effets plus marqués , comme je n'éprouvais aucune douleur du 
côté de l'estomac 9 j'ai essayé de manger à sept heures, comme 
d'habitude; l'appétit était assez bon; la digestion fut facile, ré* 
gulière , et suivie d'une constipation plus forte que précédem- 
ment ; le sommeil fut plus lourd , sans agitation cependant et 
sans rêves ; mais il se prolongea plus longtemps que de coutume 
et ne fut pas réparateur ; car le réveil fut accompagné d'un 
sentiment de fatigue inaccoutumét 

Ce» trois expériences nous font déjà remarquer une diffé- 
rence dans l'action de ces trois extraits; mais les résultats n'é- 
tant pas assez tranchés pour pouvoir en déduire des consé- 
quences positives, je les ai recommencées en doublant les doses 
d'extrait, et en laissant entre elles un intervalle de quatre jours 
au lieu de trois. 

4* A cinq heures du soir, ingestion de 1 gramme d'extrait 
hydroalcoolique de capsules petites. Effets analogues à ceux 
<dservés dans la troisième expérience , mais un peu plus pro- 
noncés; légère douleur à la région épigastrique; peu d'appétit; 
digestion pénible ; tendance au sommeil ; nuit calme ; au réveil, 
tète lourde; fatigue; peu d'appétit; constipation. 

5*^ Quatre jours après , à la même heure , 1 gramme d'extrait 
de capsules moyennes. Qnq heures et demie , sécheresse très- 
prononcée de la bouche et de l'arrière-bouche ; céphalalgie 
assez forte; congestion cérébrale plus grande; battements éner- 
giques des artères temporales ; face brûlante ; contraction des 
pupilles; circulation ralentie; somnolence. Je me promène pour 

Joum. d0 Phm-m. ei de Chim. S* 8<rib. T. XXIU. (Arril 18S3.) 1 8 
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oombattre le soBuneil ei poar dîminoer par ia fraldieur de 
l'air extérieur kt chaleur de la tète. Sqit hem^ ^ douleur d'es^ 
tomac; ^UTie de Tomir; inappétence eomplète; ringestkM» 
d'une faiUe quantité de boissoB est douloureuse ; nuit ; aom- 
meil pénibk; acoélératiDn de la circulatioQ; légère sueur. Le 
lendemain céphalalgie; douleur épigastriqne ; fatigue générale; 
sqppétii nul ; diète. I^e soir tous les phénomènes observés précé- 
demment sont dissipés^ il ne MSte plus qu'uiie constipatkna 
assex opiniâtre. 

6* Ingestion d'un gramme d'extrait de capsules grosses. (H>- 
senraûon des mêmes effets que dans l'expérience n* 5. Senle- 
ment il y a eu vomissement d'une quantité de boisson asses 
considérahle prise, malgré la douleur que sa présence occa- 
nonnait à Testomac , dans le but de rechercher si la soif asses 
vive serait diminuée. Je ne remarquai pas cette diminution , ni 
celle de la sécheresse de la bouche; diète absolue; sommôl 
agité. Le lendemain plus de fatigue et doulevn: épigastiique 
plus persistante que dajM la dernière expérience. 

7^ Aûs^ d'établir une comparaison fondée entre l'action de 
l'extrait hydroalcoolique de capsules de pavot grosses et celle 
de l'exti^t gommeux d'opium, quatre jours après la sixième 
expérience y j'ai pris en une seule fois 15 centigrammes d'extrait 
gommeux sec provenant d'un opium contenant 9,8 pour 100 
de morphine , dissous dans 100 grammes d'eau pure. L'amev- 
tume de la solution et ses effets sur Torganisme ont été iden-" 
tiques, sous tous les rapports, à ceux observés dans la sixième 
O^péffience. 

De cet ensemble de laits il m'était, dès lors, permis de coneluve 
que les extraits hydroalcooliques de capsules de pavot bla»e 
grosses, moyennes et petites, dont ia compontion avait àé^ été 
CKmstatée par l'analyse chimique , avaient des propriétés mé^i* 
cales correspondant à cette u»eme composition , et d'une énergie 
huit ou neuf plus faible qu'une égale quantité d'extrait gom- 
meux d'opium contenant 19 à 20 pour 100 de morphine 

Pour compléter ces expériences et obtenir sur les propriétés 
dea divers extraits de pavot une certitude aussi eom{dèteqiie 
possible , je préparai du sirop diacode avec les extraits de cap- 
sules grosses., moyennes et petites. 30 grammes de sirop conte- 
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naieiit 0,30 centigramaies d'extrait hydvoaleoolif ue sec^ comme 
k prescric le Godox». Afin d'éTker. l'iafliience dts* idées pré^ 
conçaes de la part de» opérimeiUafisurs , j'apposais mx les 
Toses oontemant ees différeats wops les lettres A, By C* Seul je 
QDimaîsauft I» composiLkm du sirop coÉriespottdant à cha40a£ 
IeitM.Jelesreni8àALDe)aiiaoy^p]ianttacîeiLcai cke£de rh^pôtal 
Saiiiê^aiiYeiiir(Hâld4)ieii)i, eni biir lœomnaadMit de pcaer 
tirès««xsacteœt«fele8^ ^antitës présentes par ks médecins^ tt de 
k» adniHMStrtvaisx enfants après ka ayoiar ■lâmigées d'un pc&ds 
«gai d'em dkt^y^ée^^ afia que hk Tiscosité du sûrop'étant BMÛûdr»^ 
WMiBSQÎttdbB'cpiaiilité sestât adhéeente au» paras interne» du 
^ase. qpL k contenais Bu reste» apiès< «haque axibaiimstiwâom 
de sirop , k: boMieiUea. été riacée avec ws peu» d'eai», et eeHe 
sohitîoift donnée înunédiaiteBiettt an sujet. 

Après avcnv fait coamaitne àBL-Bnéses» médeoin de ybâpitai 
cbargé du aevme. des eofanSs ^k bvtque je nw praposaisy^îe k 
prictt d'avoir FolaKgeaiiee de ea^péser â. mon. œuvre en mepiA- 
tant son concours; Je n^empresK de: lui témoigaerici toute asa 
reconnaissance pour l'aecneiL favorabk qu'il fit à ma propoaitimi 
et k a^ intelligent ai^ec kquel il dirigea les expériences, faites 
d'une manière excessi^ment précise et soignée par lest deux 
internes MM. Lemaire et Décanter. 

Nous arrêtâmes ensembk k manche à: suivre pour cbtenk 
ks meiUeurs résultats. Yoici comment on pnoeéda t 

Now ayons choisi ks enfismts aussi jeunes que possible eomme 
étant plus sensibles à l'action des opiacés . Us ont été parûig^ 
en séries de trois , et sur des tabkaux que j'avais préparés pour 
cet uflagev,on nota l'â^ et k tempérament de cbaque enfant, 
l'état, des appareils digestifs , ok^ulatoires et respiratoires ^ ainsi 
que celui de k pupille avant, pendant et après l'admini^ration 
du sirop , k durée de l'action du narcotique et les phénomènes 
consécutifs; 

Pour chaque série la durée des expériences fut de trob jours. 
Le premier jour on administra à k même heure , à chaque en- 
fant, une dose égale dé sirop A ; le lendemain une dose égale à la 
première de sirop B j le surlendemain une dose égafe de sirop C. 
Puis on passa à une autre série sur chacun des individus de k- 
quelle on procéda dans k même ordre, en augiœntant la dose 
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de sirop si les effets produits sur ceu3t de la première série ou de 
la série précédente n'avaient pas été assez marqués , ou bien si 
l'âge de ces nouveaux sujets était plus avancé. 

î)ix séries ont été l'objet de nos expériences. Aux uns on 
administra le sirop à la dose de 5 grammes^ aux autres à la 
dose de 10 grammes^ 20 grammes et même 30 grammes en 
une seule fois. De l'observation des notes consignées sur les 
tableaux qui m'ont été remis il résulte que presque tous les 
enfants faisant partie du service avaient un tempérament lym- 
phatique , étaient âgés de deux à sept ans ; affectés de teigne , de 
scrofules ou de gale ; quelques-uns avaient des maladies aiguës 
(entérites, entéro-mésentérite). Par suite de l'administration du 
sirop chez presque tous, contrairement aux adultes, il y eut 
dilatation des pupilles, ralentissement de la circulation ; chex cer-» 
tains l'accélération de la circulation fut observée et accompagnée 
de rougeur à la face, contraction des pupilles 5 sueur, sommeil 
assez profond , trouble de l'appareil digestif. Ce dernier phéno- 
mène se remarqua rarement, car le plus souvent quatre heures 
après l'administration du sirop , ils prenaient leur repas avec 
autant d'appétit qu'à l'ordinaire. La constipation fut générale 
chez tous les sujets. Les enfants affectés de maladies aiguës et 
qui ne cessaient de pleurer ni le jour ni la nuit, éprouvaient 
un calme salutaire sous l'influence du sirop diacode. 

Je transcris ici le procès-verbal dans lequel sont résumés les 
résultats des expériences cliniques, signé par MM. Brissez , 
Lemaire et Décanter. 

Résultats obtenus dans les différentes expériences faites dans le 
but de déterminer les propriétés relatives des sirops diacodes 

i«re série d'expériences à la dose Différence peu sensible, cependant 
de 10 grammes* le sirop C a proToqaé une somno- 

lence pins marquée (Expériences des 
i4, i5, 16 avril 1862.) 

:i« série, ao grammes. Le sirop B l'a emporté sur les 

autres d'une manière très-sensible. 
(Expériences des 17, 18,-84 avrîL) 

3* série. Id, Le sirop G a surpassé les astres 
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dune manière seosible. (Expériences 

des a6, 37, a8 avril.) 
4*série« ao grammes* Le sirop B prédomine légèrement- 

( Expériences des 29 et 3o ayril, i*' 

mai. ) 
5* série. 3o grammes. L« sirop B seul a provoqué on peu 

de somnolence. (Expériences des 4» 

5, 7 mai.) 
6* série. Id, Le sirop G a déterminé des effets 

beanconp plus marqués qae les antres 

sirops. (Expériences des 19, ao 22 

mai.) 
9* série. Id, Le sirop G remporte sons tous les 

rapports. (Expériences des a4ia6» a6 

mai.) 
8* série. Id. Le sirop G seul a produit un peu 

d'effet. (Expériences des 27, a8, 29 

mai.) 
9* série* Id. Le sirop G l'emporte encore. (Ex* 

périenees des 3o, 3i mai^ 1*' juin. ) 
10* série. Id. Le sirop G prédomine. (Expérien- 

ces des 5, 6, 7 juin. ) 

D*après ce qui précède on voit que le sirop C ayant surpassé 
sept fois sur dix des autres »rops, possède des propriétés sédatiTCS 
plus marquées ; qu'ensuite vient le sirop B , et enfin le sirop A 
qui est le moins actif. 

C'est seulement après avoir reçu communication de ce procès^ 
vedbal que j'ai fait connaître aux. médecins la nature des extraits 
qui avaient servi à la préparation des différents sirops. 

Il est donc de toute éridence que le sirop diacode G , préparé 
avec l'extrait hydroalcoolique de capsules grosses, est plus 
énergique que le sirop B, composé avec l'extrait de capsules 
moyennes , et que le sirop A, dont l'extrait de capsules petites est 
le principe actif. Ces expénences consciencieuses , faites avec 
autant d'attention que de dévouement et d'aptitude , confirment 
pleinement tous les résultats obtenus et consignés jusqu'ici. 

(La fin au prochain numéro. ) 
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Éiiêiêi sur h$ huiles groiies végêkikê; 

par M. 1. Leport. 

|>1^1flEK MÉMOIRE. 

Quoique çpoiive^ 4ep,uis h plus haute antiquité, I^ l^uyes 
9mm^ yég^UU» n'ool p«« été ipumises, sous le rapport de leur 
— mjpofilion élémantidr^ et des combinaisons qu'elles peuvent 
fournir avec différents corps^ à un examen aussi approfondi que 
k méritent des substances si importantes. 

Si jusqu'à présent beaucoup de corps gras n'ont pas été 
traduits en formules, en un mot si leurs équivalents n'opt pas 
^té 4éterminés» ç*est qu'il a été impossible de les combiner 
d'une manière régulière^ soit avec les oxydes , soit avec les 
acides métalliques. Je démontre dans ce mémoire que celte 
difficulté peut être levée au moyen des combinaisons parfaite- 
ment définies qu'ils forment avec le chlore et avec le brome. 

Les réactions qui s'opèrent lorsque les corps haloîdes sont 
«lift au eontaet dos huiles grasses végétales, n'ont pas été l'objet 
d'expérience» suivies. Tous les auteun s'accordent à dire que 
le oUore, le brome et l'iode se combinent eu dégageant les 
hydracides de ces éléments ; mais quant aux proportions daiy 
lesquelles oes substitutiems on) Ueu, tou> s'aocordent à £re 
que les recherches n'ont pas été poussées jusque-là. 

L'iode, dont la moins grande afinité pour l'hydrogène e^ 
d^ bien connue, réagit d^une numiàre toute spéei^. 

On n'ignore pas que dernièreioent la thérapeutique s'est 
enrichie d'un nouvel agent qui parait appelé k remplacer avec 
beaucoup d'avantage fdusieurs subs^œs d'administratien 
difficile qui contiennent de l'iode eu combinaison intime : je 
veux parler de l'huile iodée, découverte à peu près dans le 
même ten^ps par MM. Persenne et Desdiamps. €e composé^ 
complètement incolore , dans lequel les réactifs ne peuvent 
déceler la présence de l'iode qu'après la dissociation de ses 
éléments, n'est pas une combinaison à laquelle on peut assigner 
une formule particulière. L'iode, en effet y remplace ime 
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quantité d'hydrogène qui ne peut être traduite en équrralent. 

Lorsqu'on cherche à substituer un ou plusieurs équivalents 
d'iode à un ou plusieurs équivalents d'hydrogène, on obtient 
toujours des produits noirs ^ sourent assez solides pour être mis 
en poudre, et donnant par les réactifs ordinaires tous les 
caractères d'une certaine dose d'iode non combinée. J^ai 
recherché quelle quantité diode pouvaient contenir ces huiles 
que je pourrais appeler iodées iodurées. Je n'en ai jamais trouvé 
plus de 22 à 23 pour 100. J'ai pu m'assurer de suite que ces 
composés ne eorrespondaient nullement à cent que le chlore 
et le brome fournissent dans les mêmes circonstances. 

Il n'est pas douteux pour moi que ces produits noirs sent 
des combinaisons particulières qui contiennent une certaine 
quantité d'iode en combinaison intime et en solution. Peut- 
être rîode ne réagit«il que sur l'un de composants des huiles , 
l'oxyde lipyHque, par es^emple, à l'exclusion de Toléine, de la 
mai^arineet de la stéarine. Je chercherai dans un autre mé- 
moire à résoudre cette question. 

Voici les réactions qu'ofi observe lorsque U efal(»e et le 
brome se trouvent au eontaot des huiles grasses végétales , et 
de quelle maniée j'eètiens les nouveaux composés qui font le 
sujet de o» travail 

Lorsqu'on Mi passsr un courant de chlore humide dans une 
huik grasse quelconque, la eombinaison a lieu avec élévation 
de temp^atw^) mais sans ^plosîon ; de l'amde chlorhydrique 
se forme , et chaque équivalent d'hydrogène enlevé est remplacé 
par un équivalent de chlore. 

Pour Deicâliter la combinaison, je mets l'hoile qu'il s'agit de 
chlorurer dans une éprouvette à |^ied av^ee huit k dix fois son 
poids d'eau, que je plonge dans un baîn-marie chauffé de 50 à 
%QF -|-0. A mesure qiie le chlore se combine, l'huile devient 
plus deMe et phis oousistante; aussi , pouf obtenir un prodait 
pa^iteoient saturé, est-^il néeeisaiie <de maintenir l'eau du 
bain -marie à la température que j'indique. 

L'huile chlorée qu'on retire de réptouvetl^ e^t ordinairement 
blanche ou légèfeoient jaunâtite, opaque et émalsionnée par 
une oertaine quantité d*eau acide interposée. Je la lave à 
phiêieurs relises fivec de l'eau ciuiade pour lui enlever la plus 
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grande partie de Tacide chlorhydrique qui Timprègne , puis je 
la dissous dans Téther sulfurique^ la dissolution est versée 
dans de l'eau chaude qui précipite l'huile sans décomposition. 
Souvent après un premier^ mais surtout après deux traitements 
successifs par Féther, Thuile chlorée est insensible au papier 
de tournesol. Je la soumets à la température de 120^ -f" ^ ^^^ 
un bain d'huile jusqu'à ce qu'elle ne contienne plus d'eau ,* 
d'opaque qu'elle était ^ elle devient aussi claire et transparente 
que l'huile qui a servi à la préparer. 

Le brome déplace, dans les huiles grasses végétales^ le même 
nombre d'équivalents d'hydrogène que le chlore, mais il réagit 
avec plus de violence ; aussi , pour éviter des explosions qui 
pourraient être dangereuses, est- on obligé d'opérer en com- 
mençant ayiec de l'eau froide. 

Dans un ballon placé sous la hotte d'une cheminée tirant 
bien, je mets l'huile qu'il s'agit de bromurer avec huit à dix 
fois son poids d'eau froide , je verse le brome par petites quan- 
tités à la fois et j'agite incessamment pour effectuer la combi- 
naison^ lorsque l'huile commence à devenir plus dense que 
l'eau et à prendre une consistance un peu ferme , j'achève la 
> ^^turation en plongeant le ballon dans un bain d'eau chaude, 
li'opération est terminée lorsque l'huile conserve, après un cer- 
tain temps d'agitation et d'exposition au bain-marie , une très- 
légère teinte rougeàtre. Si j'ai versé un grand excès de métal- 
loïde, j'obtiens la décoloration à l'aide de l'huik pure versée 
goutte à goutte. 

Ainsi préparée, l'huile bromée est blanche, opaque, émul- 
sionnée et plus dense que l'eau; pour la priver de tout.l'acide 
bromhydrique et de l'eau qu*elle contient, je lui fais subir les 
mêmes traitements qu'à l'huile chlorée. 

Aucun réactif ne décèle , soit dans les huiles chlorées lors- 
qu'elles ont été dépouillées de tout le chlore et de tout Tacide 
chlorhydriques libres, soit dans les huiles bromées, lorsqu'on 
a bien saisi le point de saturation et qu'elles ont été suffisam- 
ment lavées, la présence du chlore et du brome. 

Yoici , du reste , les caractères généraux qu'elles présentent : 

Elles ont pour la plupart une teinte jaune prcmpncée. 

Leur odeur et leur saveur ne ne se rapprochent en aucune 
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manière de celles des huiles qui leur ont donné naissance. Le 
plus ordinairement elles sont nulles. 

Elles sont toutes plus denses que l'eau. 

Leur consistance est beaucoup plus grande que celle des 
htdles pures , et on remarque qu'elles perdent d'autant plus fa- 
cilement leur eau d'interposition qu'elles sont plus fluides. 

Exposées à l'air, et surtout en les chauffant modérément , 
elles s'épaississent d'une manière notable. 

Soumises à Faction de la chaleur, elles commencent à prendre 
une légère teinte brune vers lôO" -f- 0. A 200 ou 210*» elles 
entrent en ébuUition ; elles ont alors une couleur brun foncé , 
mais ni l'odorat ni les réactifs n'accusent la présence du 
chlore et du brome libres. 

Leur ébullition prolongée avec de Teau ne les décompose 
pas. 

Mises dans des flacons qui boudient hermétiquement, elles 
peuvent se conserver pendant un certain laps de temps ; mais à 
la longue , elles prennent une odeur de ra^ce et réagissent assez 
fortement sur le papier de tournesol. 

L'étude des huiles chlorées et bromées m'a conduit à faire 
quelques expériences sur la composition élémentaire. des huiles 
grasses végétalea, expériences qui, pour le dire en passant, 
n'ont jamais été exécutées , ou bien qui n'ont pas été faites avec 
des huiles d'une pureté absolue. 

Avant toutes choses , j'ai dû prendre toutes les précautions 
possibles pour obtenir des huiles fraîches et privées de toute 
matière étrangère. A part les huiles d'olive , de sésame et de 
fiaine qui provenaient de sources sûres , toutes ont été préparées 
à froid, sous mes yeux et avec des semences fraîches ; elles ont 
été ensuite traitées par de l'acide sulfurique à 40° B. pour pré- 
cipiter une petite quantité d'albumine végétale qu'elles tiennent 
en dissolution ; substance qui n'avait pas échappé à la sagacité 
de de Saussure , car dans la plupart des analyses qu'il donne , 
on trouve une quantité d'azote qui s'élève jusqu'à un demi pour 
cent. L'excès d'acide a été saturé par du carbonate de chaux 
pur ; enfin , pour les dépouiller de l'eau qu'elles peuvent retenir, 
elles ont été chaufTées dans un courant d'hydrogène, à la tem- 
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pérature de 150* 4" ^* ^ mode d'^Muration m'a donne des ré- 
sultats très-satisfaisants. 

La combustion a été opérée au moyen du chromate de plomb. 
Toutes les huiles grasses végétales que j'ai analysées contiennent 
4 équivalents d'oxygène , deux seulement les huiles de noix et 
de chènevis , appartiennent à la série dont la composition géné- 
rale s'exprime par la formule C° H*^ O^. Dans toutes les autres 
la quantité d'hydrogène se trouve un peu au-dessous du car- 
bone. 

Huile d'0mande$ doucei. 

Extraite par expression à froid des fruits de l^amygdahu 
Cùtnmunis mondés^ l'huile d'amandes douces, d'après mes expé- 
riences, a une composition qui s'exprime par 

€»• H'^ œ. 

Yoici les nombres que j'ai obtenus: 

I. 0,436 de matière ont donne l^igS GO* et o^^i^S HO; 
II. o,a4o5 de matière ont donné 0,675 CO* et 0,1295 HO; 
m. o,Si5 de matière ont donné 0,679 ^^* ^^ ^«^Q^ ^^» 

soit en centièmes : 

I. II. m. Calcul (I). 

C**. .... i5oo 70,4* ^<>>68 70,55 70,58 

H** aaS ïo,77 10,67 10,4? w,5S 

O^ 400 i8»8i id,65 19,16 i3,84 

ai,a5 100,00 100,00 100,00 100,00 

Huile d^amandes douces chlorée. •— Cette huile est tout à fait 

incolore , blanche ^ un peu plus consistante que l'huile de ricin. 

Sa pesanteur spéci6que est représentée par 1,067, l'air étant 

à la température de 18,5 G. 
Son analyse a fourni : 

I. 1,4^4 de matière ont donné 1,047 Cl Ag ou 0,3^ Cl; 
II. 0,498 de matière ont donné o,3565 Ci Ag on 0,0879 Cl ; 

qui donne en centièmes : 

I. II. 

Cl 17,74 17,65 

La formée €•• H" Cl 0* eiige Cl 17,34. 

(I) C » 75 H i3,S. 
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JffiUlè 4'aMafides dbuces hrôniée (1). **- Cette htiîlè à là ihêta» 
etMisistàttce i^ue Fhtiilè iiiMôrée ; elle possède Une légère iéïht^ 
jaunâtre, sa pesanteur spécifique est de 1,252, la tempék^àtUf^' 
deFairétantà 19,2C. 

Elle a fouroi àTanalyse les nouibre» «uîvaiàts t ■ 

1. ï4P àé «Qtfriéfe ont donné 1,112 Br Ag bu 0,466 Êr;' 
II. 0,668 de matière ont donné 0,617 ^^ ^S ^^ ^"^^V ^^ ' 
qui donne en centièmes : 

I. II. 
Et ^2.36 ^2,78 
La foffJÀttie C^Ji" &r (^ e;L^ Br Sa^xa. 

ffuile d^dmandes amères. 

L'huile d'amandes amères ayec laquelle j'ai opéH àété pré^ 
parée avec des semences d'amygdalus communis (var. amère) 
non mondées 5 afin que lé principe, cyanique ne se dévdoppât 
pas ; elle avait une très-légère teinte jaune. 

Sa formule se représente par 

Qw H»» O* 

Sa compositibh est donè idétïtî^uea celle de rbuile d'amandes 
douces. 
Toici du reste les résultats ^ue son âtialyse a fournis : 

L 0,3465 de mi^èYe ont donné. o,D^7 CO* el 0^29 HO;. 

Il, 0,222 de matière ont donné o»625 CO* et 0,2066 HO ; 

III. 0,329 de matière ont donné 0,920 CO* et o,3o6 HO; 

soit en centièœ«t : 



C^ . . , . i5oo 

H" 225 

0». . . . . 400 


I. 

70.36 

io,5o 


IL 
70,72 
11,01 
18,27 


m. 

70,50 
10,33 
19»» 7 


Galciik. 
70.58 
10,58 
18,84 


21,29 


100,00 


100,00 


100,00 


100,00 


HuUe éTamandêi amères ehloi^ée. 


— L'huile d'amandes amères 



ii\ Le bMBie • som le rapport des sertiees qu'il peut tendre k Tait 4e 
g«trir« n a pas été souTent expérimenté. Cet abandom peut s expêtqaet > 
jusqu'à on certain point parles difficultés qa*oii ésproave â le mamer« êe 
manière à Tapproprier aux usages médicavi:. Si ce métaUoïde était 1 
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chlorée possède la couleur et la consistance de Thuile douce 
chlorée , sa densité est de 1,0Ô8 j la température de Pair étant 
àl8»C. 

Son analyse a donné : 

I, 1,4^ ^^ matière ont donné i,o455 C^ Ag ou 0,367 Cl ; 
II. 0,779 de matière ont donné o,553 Cl Ag oi| o,i36 Cl^ 

soit en centièmes : 

I. II. 
Cl 17,60 i7,aa 

La formule C« R" Cl 0* exige Cl 17,34. 

Huile d^amandes amèrw brof?iee.~Cette huile a la plus grande 
ressemblance avec Thuile chlorée ; comme elle , elle est sans 
couleur et a la même consistance. Sa densité est de 1,255 , l'air 
étant à 19,3 G. 

L 1,341 de matière ont donné 1,039 Br Ag ou 0,433 Br ; 

II. 1 493 de matière ont donné 1,174 Br Ag ou o,49l ^'^ 

soit en centièmes : 

I. II. 
Br 33,33 33,88 
La forbtmle C«» H" Br 0* exige Br 3a, 13. 

HuUe de colza. 

Quoique appartenant à des familles bien différentes, les 
huiles de colza , d'amandes douces et d'amandes amères pos- 
sèdent une composition identique. 

Cette huile n'a encore été l'objet d'aucun examen. 

Extraite par expression à froid des semences du brassica 
campesiris var. oleifera, elle a une couleur jaune et une légère 
odeur piquante de crucifère. 

Son analyse a fourni : 

I. 0,3485 de matière ont donné 0,693 CO* et 0,339 ^^> 
II. 0,3^7 de matière ont donné 0,731 CO* et 0,343 HO ; 

ceptifole de prendre un jour nne place importante parmi les agents théra- 
pentiqaes, les huiles bromées qui contiennent depuis un tiers jusqu'à oxk. 
demi pour cent de leur poids de brome , pourraient peut-être remplir le 
but que Ton youdrait atteindre. 
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soit en centièmes : 

I. II. Calcal. 

€•• i5oo 7o,aî 70,4^ 70,68 

H" aî5 10,66 io,5o ;o,58 

O* 400 ïQ.»^ '9' "7 »^»^ 

31,35 100,00 100,00 100,00 

Huile de ceha chlorée. — Cette huile se présente sous la 
forme d'un sirop très-épais , de couleur jaune , ayant une densité 
de 1^060 à la température ambiante de 10 G. 

I. 1,091 de matière ont donne 0,7785 Cl Ag oa 0,19s Cl ; 
II. 0,774 de matière ont donné o,563 Cl Ag on o,i38 Ci; 

qui donne en centièmes : 

I. II. 
Cl 17,59 17,78 

La formule C^ H" Cl O^ exige Q 17,34. 

HtUle de colza bromée, — L'huile de colza bromée possède 
la couleur et la consistance de l'huile chlorée , sa densité est 
représentée par 1,253, l'air étant à 21,5 C. 

I. o,9385 de matière ont donné 0,735 Br Ag ou o,3o44 ^'» 
II. 0,934 de matière ont donné 0,717 Br Ag ou o,3oi Br; 

soit en centièmes : 

L II. 

Br 33,43 33,57 

La formule C^ H^^ Br O^ exige Br 33,13. 

Huile de sésame. 

L'huile de sésame se retire des fruits du sesamum orientale 
L. (bignonacées) ; elle a une sayeur aussi douce que l'huile 
d'amandes douces, mais elle s'en distingue par sa couleur jaune 
un peu plus foncée ^ sa densité, qui n'est pas comprise dans le 
tableau de Schùbler, est de 0,9143 à la température de 11*" C. ; 
elle a encore une composition identique aux précédentes , ainsi 
que le démontrent les analyses suivantes : 

I. 0,3745 d'e matière ont donné 0,768 CO* et 0,368 HO; 

II. o,i335 de matière ont donné 0,343 CO* et 0,118 UO; 
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en centièmes : 

I. II. Calcul. 

€•• i5oo 70,5a 70,36 7tt«58 

H>«« 225 40,80 10.68 lo^SS 

0^« 400 io»68 18,96 18,84 

2J«25 lOOfOO 100,00 100,00 

Huile de sésame chlorée. — Cette huile coule difficilement; 
die a une teinte jaune un peu plus foncée que l*huile pnie; sa 
densité est de 1,065 à la température de 6* €• 

I. 0,794 àt matière ont donné 0,5596 Cl Ag oa o,i38 Cl; 
II. J,i85 de nfttière <mt Atmoà «,81a Cl ^g im o*2927 Cl ; 

qui doonectt cewcièmes : 

I. II. 

Çl 17,38 17,10 

La formale C^ n» Cl 0^ eiif^ Cl 17,34. 
Huile de sésame bromée. —■ Cette Buile possède la couleur et 
la consistance de l'huile chlorée; j'ai trouvé sa densité de 1,251 
à h «enpératmre de IS'' G. 

I. «,^74 ^^ matière ontéoniié o,5s7 Br Ag aat),2iia Br; 

II. o,63a de matière ont donné 0,486 Ir Âgt>a «,1049 Br; 

soit en centièmes .: 

I. IL 

Br 3a,8t 33,42 

I-A formale C^ H" Br O* exige 3a, 12. 

Huile de chèruvis. 
Cette huile qui s'extrait, eomme on sait, des graines du cana- 
bis saliva (urticées) , n'a encore été l'objet d'aucun examen. 
D'après mes analyses^ efle possède la même composition que 
l'huile de noix* Les combinaisons qu'elle fournit avec le chlore 
et avec le brome viennent apporter une autre confirmation. 
L 0,377 de matière ont donné 0,781 CO* et o^agSS HO ; 
IL 0,334 de matière ont donné o,658 CO* et 0,349 HO ; 

en centièmes 2 

I. II. 

C** i65o 71.04 70,89 70,97 

H** 375 11,76 11,79 11,^3 

O* 400 i7*ao i7f33 • 17,31 

33a5 100,00 looyoo 100,00 
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Huile de thêMevis chlùfée. — Cette hnàh est jaune d'ambre, 
4e la oonsistance du miel épais; sa deotitë est de 1^104 à la 
température de 70° C. • 

I. <N77S de matière ont donné o«863 Cl Aç ou o,aia Cl: 
lI.o,j66s de mfttiéreoot donné o,t? 3901 Agou 0,18a Cl; 

soit en centièmes : 

I. II. 
Cl 27,47 27,33 

U, formule C«« H«» Cl» O* eslge Cl a7,«3. 

ffuik de chènevis bromée. — L'huile de chèneris bromée 
possède une couleur )aune yerdâtre et une consistance butfw 
reuse; sa densité à la température de 16*^ 5 est de l,4il* 

I. 0,710$ de matière ont donné 0,78^ Br Ag ou Of3a87 Br; 
II. 1,143 de matièce ont donné 1,267 Bt Ag oa o,53i5 Br ; 

soit en centièmes : 

I. IL 

Br 46,^7 46,45 

La formale C** H*^ Br* O^ exige B£ 46,5a. 

Huile de noix. 

LliuSe de noix a été déjà analysée par de Saussure, qui y 
a trouyé un demi pour 100 d'azote et des quantités de carbone, 
d'hydrogène et d'oxygène im peu différentes de celles que j'ai 
obtenues. 

I. o,a8i5 de matière ont donné 0,790 CO* et 0,296 110 

II. 0,327$ de matière ont donné o»637 CO* et o,2385 HO 

III. o,3i35de matière ont donné 0,8826 CO'et o,335 HO 

qui, traduits en centièmes, correspondent à 

I. II. III. Calcul. 

C** . . . . 1750 70,62 70,58 70,81 70,97 

H». ... 275 n,6i 11,65 11,32 ii,8;i 

# O^. . . . . 400 17,67 17,77 17,87 17,31 

a325 100,00 100,00 100,00 100,00 

De Saussure, qui n'a fait qu'une seule analyse de cette huile, 
a obtenu : 

C79— Hio — O9 — A«o,5. 
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Buile de noix chlorée. — L*huile de noix chlorée est jaune 
clair, de la consistance du miel épais; sa densité à la tempéra- 
ture de IS» C. est de 1,111. 

I. i,ia8de matière cnt donné 1,^4^ ^' ^S ^^ o,3o6i Cl; 
II. 0,598 de matière ont donné 0,66a Cl Agon 0,1637 Cl ; 

soit en centièmes : 

I. II. 
Cl 37,12 27,25 

La formule C«> fl«« Cl* O* exige Cl 27,83. 

Huile de noix bromée. — Ce composé possède la couleur et 
la consistance de l'huile chlorée; sa densité est de 1,409 à la 
température de 17*» 6 C. 

I. 1,140 de matière ont donné 1,272 Br Âgoa o,534 Br; 

II. 1,2905 de matière ont donné 1,4^7 Br Ag ou o,6o3 Br; 

soit en centièmes : 

I. H. 

Br 46,84 46,75 

La formule C» H*» Br* O^ exige Br 46,52. 

{La suite à un prochain numéro. ) 



Note sur les pouvoirs rotatoires de la quinidine^ de la codéine ^ 
de la narcéine, delà papavérine et de la picrotoxine. 

Lue à PAcadémie de Médecine le 29 mars 1853; 

Par MM. Bouchardat et Félix Boudbt. 

Dans la séance du 23 novembre 1852, pendant le cours de 
la discussion qui s^éleva dans cette enceinte à l'occasion d'un 
mémoire de MM. Henry et Delondre sur la quinidine^ l'un de 
nous annonça que nous avions recherché le pouvoir moléculaire 
rotatoire de cette substance , dans le but de fixer les idées d^ 
chimistes sur sa véritable nature , et que nous nous proposions 
de faire connaître ultérieurement nos résultats à l'Académie. 

Si nous avons différé jusqu'à présent cette communication^ 
c'est que nous avons voulu y ajouter nos observations sur quel- 
ques autres produits dont le pouvoir moléculaire rotatoire 
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n'ayait pas encore été examiné , et que nous avions pu nous 
{NTOcurer dans des conditions qui nous en garantissaient la 
pureté. 

M. Merck de Darmstadt a l)ien voulu en effet > à l'époque de 
son dernier voyage à Paris , remettre à l'un de nous des échan« 
tillons de quinidine et de sulfate de quinidine préparés dans 
son laboratoire. MM. Henry et Delondre nous ont également 
procuré du sulfate de quinidine préparé par leurs soins , nous 
devons la picrotoxine à l'obligeance de M. BouUay, et la nar- 
céine à celle de M. Aubergier ; notre papavérine et notre co- 
déine qui sortaient du laboratoire de M. Merck étaient aussi 
parfai lemen t pures. 

Yoici les résultats auxquels nous sommes parvenus pour la 
quinidine et son sulfate : 

^ Quinidine de M. Merck. 

Proportion de la matière active e o,o3i357 

Proportion d'alcool a e 0,968643 

Densité de la liqueur à . . $ 0,8667 

Longueur du tube d'observation / a99>3 

Déviation de la teinte de passage. . . [a\j' X H ^*o\ 

Pouvoir rotatoire pour ioo millimètres i<'9*»47 % 

En prenant 9® moyenne de nos observations à l'œil nu au lieu 
de 8,8 on a : 

Pouvoir rotatoire pour 100 millimètre» iiii9 

Nous avons ajouté de l'acide cfalorhydrique à la dissolution 
précédente et le pouvoir a immédiatement augmenté. 

Quinidine de M. Merck dans Valcool avec acide hydrochlorique. 

Proportion de la matière active e o,o3i357 

^ Proportion d'alcool acidulé à. « e 0,968643 

Densité de la liqueur à 1 3o. • à 0,8667 

Longueur du tube d'observation. .....•../ 399,3 

Déviation de la teinte de passage. . . [«]jX H ïlt3o8 % 

Pouvoir rotatoire pour 1 00 millimètres i4^*.^7 1 

Joum. de Phûrm, et de Ckim. 3« séEie. T. XXIII. (Avril 1853.) 1^ 
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Sulfate de quinidine de M. Merck. 

Proportion de la matière active e 0,03960 

Proportion d'eau acidulée e 0,96040 

Densité de la liqueur à i3o* 5 1,01735 

Longueur dn tube d'observation. l 399,3 

Déviation de la teinte de passage. . . H^'X H i6,483\ 

Pouvoir rotatoire pour 100 millimètres 136%^% 

Sulfate de quinidine de MM. Henry et Delondre. 

Pr<^ortion de la matière active .«e o,o5 

Proportion d'eau acidulée à e o^5 

Densité de la liqueur à S 1.0377 

Longueur du tube d'observation. ......./ 5oo,o 

Déviation de la teinte de passage. . . [«] J X H 5i5>38 % 

Pouvoir rotatoire po«r 100 millimètres 90*^.93 % 

Quinidine observée par M. Pasteur* 

Proportion de matière active e 0,0137036 

Proportion d'alcool absolu à i3*. ........ « 0,9872974 

Densité delà liqueur à i3<* 8 0,78393 

Longueur du tube d'observation. ........ 5oo,millim. 

Déviation de la teinte de passage. • • [a] ^ X fl ^^^^ % 

Pouvoir rotatoire pour 100 millimètres iio%864 % 

Depuis Tëpoque où nous avons annoncé à l'Académie nos 
expériences sur le pouvoir moléculaire rotatoire de la quini- 
dine, M. Pasteur a présenté à l'Institut sur le même sujet une 
note très-intéressante dans laquelle il assure que les divergences 
et les contradictions qui existent entre les résultats obtenus par 
les divers chimistes qui se sont occupés de la quinidine , peu^ 
rent s'expliquer en admettant qu'il existe dans certaines quini- 
dines du commerce deux alcaloïdes distincts mélangés en pro- 
portions variables, ayant des formes cristallines , des 8olubilité| 
et des pouvoirs rotatoires très-différents , à tel point que l'un 
dévie fortement à droite et l'autre fortement à gauche le pian de 
polarisation. 

« J'ai tout lieu de croire 5 dit M* Pasteur en terminant sa 
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B0te , que M . Leers, dans le travail qa'il a publié rëcemment suit 
la qtiiiiiditK, avait en âa possession l'un des alcalolde^s purs, axtm 
mélange de l'autre, et préctèémvnt cehii qui dévie à gauche, n 

Hi M. Vain Heyningen , au contraire , a opéré sur un produit 
» fattné «n majeure panie du second alcaloïde , de celtri qol 
» dévie à drohe te {dan de polaristfdcm. » 

Or si nous comparons le pouvoir rotatoire attribué 'par 
M, Pftsteur à celle de ces substances tpn comme la quinine^ 
dévie à gauche le plan de polarisation , avec celui du produit 
c(ue nous avons reçu de M. Merc^ sous le nom de quinidine, 
notts trouvonatiBe identité parfaite dans les propriétés optiques 
de ces deux matières, car le chiffre de M. Pasteur en prenant 
[^] i >< lo V^^^ 1^ déviation de la teinte de passage à 13^ de 
température, est 110*,864et le nôtre est 109^,47 dans une ob- 
servation, et Itl* dans une seconde. Il est évident d'après cette 
identité de résultats que la substance sur laquelle nous avon» 
opéré est identique avec ceHc qui a servi aux expériences de 
M, Leers , et que dans les quinquinas dont elle a été extraite , 
cette substance n'est pas associée au second des produits signalés 
par M, Pasteur et dont le pouvoir moléculaire rotatoire est à 
droite, puisqu'elle en a été retirée dans un état de pureté ab- 
solue. 

Nous pouvons remarquer d*un autre côté que le sel présenté 
par MM. Henry et Delondre^ sous le nom de sulfate de quini- 
dine , nous a offert un pouvoir moléculaire rotatoire à goudie , 
très-inférieur à celui du sidfate de quinidine de Merck, et que 
partant il y a lieu de suj^oser qu'il constitue un mélange des 
deux substances reconnues par M. Pasteur^ ou de l'une de ce» 
substances avec un peu de cinchonine qui a un pouvoir opposé 
à celui de la quinidine ou de la quinine. Ce qui paraît certain^ 
c'est qu'au lieu d'un produit unique distinct de la quinine, 
désigné jusqu'ici sous le nom de quinidine et associé à la qui- 
nine dans certains quinquinas , il faut en admettre deux dont 
les propriétés seraient très-différentes d'après M. Pasteur, et dont 
l'étude poursuivie en ce moment par cet habile chimiste ne peut 
manquer d'être très-intéressante au double point de vue de This- 
toire chimique des quinquinas et du commerce de la quinine. 

Si maintenant nous abordons la partie la plus importante de 
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la question , à savoir celle qui se rapporte aux conséqmenpes 
. que loii peut tirer de Vétude du pouvoir moléculaire rotatoire 
de la quinidine, pour décider si conformément à l'opinion de 
MM. 0. Heory et Delondre, la quinidine est un hydrate de 
quinine ou si au contraire elle constitue un alcaloïde distinct , 
nous reconnaissons que la quinidine de Merck que nous avons 
examinée présente les plus grands rapports avec la quinine. 

Comme pour la quinine la déviation s'exerce vers la gauche 
de l'observateur (et non pas vers la droite comme on l'a fait 
dire par erreur dans le bulletin à M. Bouchardat, dont les pa- 
roles ont été inexactement entendues et reproduites) ; comme 
pour la quinine le pouvoir de la quinidine augmente par 
l'addition d'un acide (1). 

Si nous ajoutons que la quinidine précipite exactement 
comme la quinine , par Tiodure de potassium ioduré et que le 
précipité se colore de la même manière sous l'influence de 
l'oxygèncy on sera convaincu qu*il existe une très-grande analo- 
gie entre la quinidine et la quinine (2). Cependant nous devons 
dire que le pouvoir de l'une est de 111 , tandis que celui de 
l'autre est de 121,728 et qu'il est indispensable qu'une étude 
attentive confirme l'identité des propriétés physiologiques et 
thérapeutiques que plusieurs observations font déjà pressentir. 

Sur les propriétés optiques des alcaloïdes de l'opium. 

M. Bouchardat dans le mémoire où il a exposé la découverte 
des propriétés optiques des alcalis végétaux, n'a étudié parmi 
les alcaloïdes de l'opium que la morphine et la narcotine , il a 
établi que l'une et l'autre de ces bases organiques déviait à 
gauche les rayons de la lumière polarisée, que le pouvoir mo- 
léculaire rotatoire de la morphine était de — 87,32l\ et celui 
de la narcotine de — 130 \ mais que cette dernière base pré- 
sentait cette particularité remarquable, que lorsqu'on ajoutait 



(t) Voyez , Annales de chimie et de physique ^ 3* série , t. 9p. ai3, sur 
les propriétés optiques des alcalin végétaux; par M. Bocchardat. 

(3> Ce qui s'accorde avec l'opinion de M- O. Henri etDelondre qui re- 
gardent la quinidine comme un hydrate de quinine. 
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de l'acide datis la dûsohitioii^ le pourcnr passait vers la droite 
et que son intensité rariait avec la nature des dissolvants ; il 
avait même annoncé que ce pouvoir ne revenait pas vers la 
gauche, après la saturation de Pacide par de Tammoniaque ; mais 
de nouvelles observations lui ont prouvé que le retour vers la 
gauche était complet et il profite de l'occasion qui lui est offerte 
de parler des propriétés optiques des alcaloïdes de Topium pour 
rectifier cette erreur. 

Arrivons maintenant à l'objet de nos recherches. Nous avons 
étudié les propriétés optiques de la codéine, de la papavérine 
et de la narcéine. Nous avons complété ainsi, autant qu'il est 
en nous, l'étude des propriétés optiques des alcaloides de l'o* 
pium. 

Codéine. Elle avait été préparée par Merck , elle était en beaux 
cristaux diaphanes. 

Proportion.de la matière acti?e . e o,o6349 

Proportion d*alcool k e o^9365i 

Densité de la liqaear à d 0,8462 

Longaear da tabe d'observation. / 2991 a 

Déviation de la teinte de passage. , • [a]j X H ^d>^ « 
Pouvoir rotatoire pour 100 millimètres zi8%a\ 

On le voit, la codéine comme la morphine, comme la nar- 
cotine dévie à gauche les rayons de la lumière polarisée, l'in- 
tensité de la déviation là place à peu près entre ces deux bases , 
mais elle se rapproche beaucoup plus de la morphine, parce que 
les acides modifient à peine l'ii^tensité de son pouvoir molécu- 
laire rotatoire. 

Papa/vérine. Nous^avons étudié de la papavérine de M. Merck, 
mais la petite quantité de cette substance dont nous pouvions 
disposer, sa faible solubilité dans l'alcool soit à l'état de liberté 
soit à l'état de combinaison avec l'acide chlorhydrique, ne nous 
permettent d'affirmer qu'une chose, c'est que si la papavérine 
possède le pouvoir moléculaire rotatoire, ce pouvoir est extrê- 
mement faible. 
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ÎTâtcHiu di M. Atibergier«f 

^0)>oHiMi àe la Matière activé e o,6l57à3 

Pitopt«tîo«i râkdél à. . . . . fc i« 0^,^44^^ 

Dessité 4e ki liquettr à. ^ .».;«..«... I <i>M49è4 
LoAfoemr du t«be d'obeervalion. k •..%%* / ^99^^ 

DéfUtkm èe la teÎAto Aê pftn*^. « * [«] /K K ^y^N 

1*011 voit tolatoiffe font 100 tui1li*iètteB 6*»6^\ 

La narcéine comme toutes les autres basés organiques de Fo- 
pium d^vié à gauche les rayons de la lumière polarisée y mais 
son pouvoir moléculaire rotatoire est très-faible. 

On comprend sans peine quel parti on poiuhra tirer des pro- 
priétés optiques des bases organiques de l'opium pour titrer ce 
médicament d'une si grande importance pour la thérapeutique. 

Picrotoxine de M. Boullay. 
La picrotoxine, découverte par M. Boullay, en lSl2, dans la 
coque du levant, «st^ après la narcotiâe de Derosne, le pre- 
mier alcaloïde qui ait lété signalé. M. Boullày ayant bieïi voulu 
mettre à notre disposition une certaine quantité de cette sub- 
stance, nous avons terminé nos recherches par l'examen de ses 
propriétés optiques, et nous avons reconnu que, comme les 
autres ricalis organiques, elle agit sur lalitmièiW potatiàée et 
qu'elle possède le pouvoir moléculaire rotatoire à gauche. 
Voici , en effet , le résultat de notre expérience : 

Proportion de la matière active. .*...... e 0^1 aS 

Proportion d'alcool à e 0,96^75 

Densité delà liquearà d 0,6737 

JLoDguear da tabe d'observation i ^^t^ 

Déviation de la teinte de passage. • [«] y X ri ■" ^>^% 

Pouvoir rotatoire pour 100 millimètres aB^,i % 

Ce pouvoir est très-faible , mais suffisant cependant pour ne 
laisser aucun doute sur son existence et sur sa direction. 



Swr le dosage de Foxyde ferreux petr U méthode dee eêlumm; 
par M* €h. Opperm ann. 

En faisant l'analyse du dépôt ocracé de l'eau minérale de 
Soulzbach , formé en grande partie d'oxydes ferreux et fer- 
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lîfnes, je me suis servi, pour doser le premier de oes oxydai , 
d*«tti ittoyen ^ n'a pas., que je saehe , été jusqu'ici eHiployé. 
Ce dosage se fait par la méthode des volumes et ne peut être 
employé que là où il n'y a pas d'autres corps réducteurs (oxy- 
dahl c ion ehlonurables) «n préseaœ* Il est basé sur lafirefnéti 
file possède le chlore de trausfeimer en un équivalent de sel 
ou d'oxyde ferrique deux équivalents d'oxyde ferreux , et de ne 

réagir sur le sulfate d'indi^ qu'après sûrolydation complète 
du fer. 

Etant donné un méhoige ou un com p o sé des deux oxydes de 
ier, on le fait dissoudre , après en av<»r pris le poids, dans l'a-» 
cUe sulfimque ou chloriiydrîque, on le colore à l'aide du sul* 
fate d'indigo , dont la destruction ou la décoloration doit ittdt« 
quer la fin de l'opération. Après avoir préparé une liqueut 
tîÉvéede chlore (chknrure de chaux) soit d'après Gay-Lussac ou 
d'après Graham , de sdle msmière que IW centimètres cubtt 
renferment 5 décigr. de chlore , ou 1 oeatim. cnbess OS^-^OOô; 
an l'introduit par petites portions dans la dissolution légèrement 
actde , en ayant soin de bien agiter. Dès que l'indigo est arrivé 
an terme de la décoloration, on lit sur la burette le nomboe 
de centimètres ou de fractions de centimètres cubes employé, 
et comme chaque centimètre cube correspond à Os^-,010 d'oxyde 
ierreux , on aura immédiatement la quantité de ce dernier. 

En effet, 1 équivalent de chlore = 442,6 le poids de 2 équi* 
talents d'oxyde £erreux =: 878,410, il s'ensuit qu'il faut 50,4 
de chlore pour transformer 100 d'oxyde ferreux en oxyde fer- 
rique. On doit faire observer que pour arriver au degré de vi* 
gueur que comporte ce procédé , il importe de décolorer un 
volume de sulfate d'indigo égal à celui qui a servi à colorer la 
dissolution, d'examiner et de déduire le nombre de fractions 
de centimètres cubes employé à eet effet , de la quantité de la 
liqueur titrée nécessaire à la suroxydation de Toxyde ferreux et 
à la destruction de rindigo« 

On pourrait remplacer le sulfate d'indigo par une dissolution 
récemment préparée de cyanure rouge. Il suffirait , dans ce oas, 
d'en projeter quelques gouttes sur une assiette, et arrivé à 
yen près au ternie de l'opération , d'essayer, à l'aide d'une bap- 
4;«ette de verre trempée dans la dissolution que Ton examine, 
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8*il se produit encore une coloration bleue; du moment que 
cette dernière n'apparaîtra plus^ la suroxydation sera complète. 



Remarques sur une note publiée par M. Gaultier de Glaubrt 
relativement â Vemphi de Feau régale dans la reckèrdie des 
poisons. 

Par MM. Malaguti et Saazeau. 

M. Gaultier de Glaubry a publié, dans le Journal de pharma- 
cie et de chimie (mars 1853), une note qui a trait à un travail 
publié par nous dans ce même journal (janvier 1853} sur 
V emploi de Veau régale pour la recherche de Varsenic localisé 
dans les viscères. Cette note se termine de la manière suivante : 
« Je pense que les citations précédentes démontreront que le pro^ 
cédé proposé par MM. Malaguti et Sarzeau était bien antérieur 
rement connu et appliqué. i^ 

S'il ne s'agissait que d'une question de priorité, nous n'aurions 
pas songé à contredire l'assertion de M, Gaultier de Glaulury ; 
mais il s'agit d'une question d'utilité pratique à laquelle les 
experts chimistes ne peuvent pas être indifférents. 

En publiant notre travail sur l'emploi de l'eau régale pour 
la recherche de l'arsenic localisé dans les viscères, nous n'avons 
pas eu la pensée de proposer un nouveau réactif; car indépen- 
demment de tout ce que M. Gaultier de Glaubry avait publié 
à ce sujet en 1848 et 1849, nous n'ignorons pas ce que 
M. Orfila en avait publié bien avant lui. La preuve que nous ne 
l'ignorions pas est consignée à la page 970 de la cinquième et 
dernière édition du Traité de toxicologie de M. Orfila : on y 
trouve une lettre écrite par un de nous à ce savant, dans 
laquelle on lit le passage suivant : Cette observation (la perte de 
l'arsenic par l'ébuUition de l'eau régale arsenicale) nous frappa 
d^autant plus, que nous savions que bien des fois vous vous 
ÉTIEZ servi de ce MÊME RÉACTIF (l'cau l'égale) pour détruire les 
matières animales arsenicales^ etc., etc., etc. 

Si nous n'avons pas commencé notre travail par l'historique 
de l'application de l'eau régale à la recherche de l'arsenic , c'est 
que nous avons pensé que lorsqu'on rappelle un fait connu 
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depuis nombre d'annëeti^ il est inutile de tracer l'histoire de son 
. origine. 

Ce n'est donc pas Femploi de l'eau régale que nous avons 
proposé comme un moyen nouveau, mais la séparation de 
l'arsenic par distillation* C'est dans ce détail qu'on trouve k 
nouveauté. 

En effet, à la page 38 du /ot«ma{ de pharmacie ^ de chimie 
(janvier 1853), nous disons : « Au milieu de ces incerUiudeij nom 
nous demandâmes pourquoi nous ne profiterions pas de la grande 

VOLATILITÉ DU CHLORURE d'aRSBHIC POUR SÉPARER SOUS GBTTfi 

FORME la faible quantité d^arsenic contenue dans les viscères 
exhumés. La question de masse devenant alors secondaire, les 
chances d'insuccès devaient considérablement diminuer. Il ne 
s^ agissait plus que de saisir au passage le chlorure volatil, et de 
le fixer sous forme d* acide arsénieux. 

Nous attaquâmes donc les viscères par Veau régale très* 
pure, etc., etc. 

Cette dernière ligne indique bien le moyen dont nous nous 
sommes servis pour volatiliser l'arsenic , mais elle ne dit nulle- 
ment que le moyen considéré en lui*même soit nouveau. 

Assez de la question de priorité, et arrivons à la question 
d'utilité pratique, qui seule doit intéresser les experts chimistes. 

M. Gaultier de Claubry traite par l'hydrogène sulfuré la 
liqueur provenant de l'action immédiate de l'eau régale sur les 
viscères. Nous, au contraire, nous distillons cette liqueur, et 
faisons agir l'hydrogène sulfuré sur le produit de la distillation* 
Cette différence semble insignifiante à M. Gaultier de Claubry, 
puisqu'il admet que les deux procédés sont identiques. Cepen- 
dant nous remarquerons que le caractère distinctif des 
recherches médico-légales consiste dans la célérité jointe à 
l'exactitude. 

En faisant agir l'hydrogène sulfuré sur l'eau régale très- 
peu arsenicale^ et non pas sur le produit de sa distillation, on 
risque fort d'être obligé d'attendre plusieurs semaines et même 
plusieurs mois pour obtenir le sulfure d'arsenic ; car on sait, 
et M. Orfila en cite plusieurs exemples , que ce composé se 
forme mal , et se dépose avec peine en présence des matières 
animales. 
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ï/eBOBt régale qm a amqaé et fait ^paraître dea vitcibret y kim 
que limpide et à peine colorée , ne renferme pas moio* beau- 
ooup de matière aatmale a œ réaetif désorganise ka tissus , 
oaaiaii ne les détruit pas complètement. Oa peut a'en asssscr 
eu distiUaAt aux 9/10 une quantité d'eau r^gak qui aurait atta- 
qué de la matière musculaire , du foie , etc. , etc. ;. o» «UMfe«n 
xésidu poissçux^ qisi finira par se carfK>ms» ai on cofttinoe la 
distillatioii* 

Sî , en thèse générale , le sulfure d^arsentc se forme , et se èé- 
pesé lentement lorsqu'il est en présence de matières organiques^ 
à plus îotte raison il en sera de même lorsque h, quantité de 
ces matières sera énorme relativement à celle de l'arsenic. Or 
nous n'aTons recommandé notre procédé que dans le cas où Fon 
n'Mirait que des traces d'arsenic à découvrir. 

On évite l'inconvénient que nous signalons en faisant naître 
le sulfure d'arsenic dans le liquide distillé : la moindre trace 
de poison y est décelée à l'instant même , d'autant plus que la 
Kqueur est toujours très-acide. Si nous attendons quelques 
jours avant de recueillir le dépôt j c'est pour rendre plus aisée 
cette dernière opération. 

Voilà en quoi consiste la difierence entre les deux procédés : 
Tun révèle immédiatement les traces du poison, l'autre peut ne 
les révéler qu'à la longue , et même les dérober à la recherche 
de l'expert. 

Quanta l'emploi pur et simple de l'eau régale, les toxicolo- 
g^istes le connaissent depuis quatorze ans, (Voir les communi^- 
tions faites par M, Orfila à l'Académie de médeiîiaç en U39,) 



Nota, Je n'entrerai dans aucune discussion relativement à la 
priorité dont excipent MM, Malaguti etS^zeau, auxquels j'au- 
xais beaucoup de cho$e$ à répondre, parce que la sckace et )es 
lecteurs profiteraient biei» peu d'une semblaUe discussion^ Je 
3Be contenterai de faire remarquer que ces sneasieurs on^ pris 
la question par son point le plus étroit , la rapidité du résultat 
obtenu ; je doigte que les chimistes légisi^s pai tagent leur Ma- 
nière de voir et ne préfèrent un moyen qui , en permettant de 
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iççuçilUr tO¥t r^irsemCf n'offre w^n des mQPnjémeji^ qvLt 
çei cbimi^teg oot cru y apercevoir. 

Je ferai remarquer en outre que c'est par sa sëo^éfaUt^ que ^ 
i|ioyen se çignale et m^rit^ VatteaUo<i« 

Ai!L «urplus > c'est aux chimistçs légistes qu'il appartiejpt de ^ 
pçonpncer à ce 9^^t^ H, GauwiÇI^ W. Cuvtm . 



Note sur le sirop d*éther. 
Par £. Sai^ciMli^ 

Mon attention a été rappelée sur le sirop d'éther par le rap- 
port que MM. Buignet et Hottot ont fait dernièrement à la 
Société de pharmacie ^ par la note que ce rapport a inspirée à 
M. Boudet, et par b nécessité de modifier Tarticle sirop d'éther 
^m V^tipn 4e n^qn J^raité dç pharmacie qui paj^î^ e^ ce 
ipon^jo^t. 

MM, Buignet et Hottot ont établi la convenance qi^'il y a i 
cpnserver uu sirop d'éther sat^ré^ biei^ qqe la proportion d'éther 
|i'^ soit pas constante, et pav $n\ie la nécessité d'opérer toujoiu:^ 
^vec un excès d'éther. Ils donnent la préférence à la form^le 
du Codex de 1819, qui établit le rapport de 1 à 32 entre Féther 
et le sirop^i sur celle dii Codex de 1837, qui double la proportion 
4'éther. 

M. Boudet, prenant en considération la minime proportic^ 
d'éther que le sirop peut dissoudre (1/100 environ), a exanûné 
l'influence de la concentration du sirop sur la proportion d'éth^ 
c^ui peut se dissoudre, et il a trouvé qu'en se servant de sirop i 
30^, au lieu de sirop à 35p, la proportion d'éther qui se dissolut 
est dmiblée ; il croit que c'est en ce sens que l'on doit modifier 
la formule du sirop. 

Il est de fait que le sirop d'éther actuel est peu chargé , et , 
comme M. Mialhe l'a signalé dans Y Union médicale, on lui 
préfère un sirop d'éther alcoolisé qui est en réputation dans une 
pharmacie de Paris. M. Fleury de Versailles a conseillé aussi 
d'employer un n^élit^a^ d'aJljQoal ^t d'éther. 

J'ai comparé les sirops d'éther préparés : 

1^ Suivant la formule du Codex de 1819 == 1 éther, 32 sirop; 
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i* Suivant la formule du Codex de 1837 = 1 éther, 16 sirop; 

3* Suivant k formule rapportée par M. Mialhe = 1 ëther 
5 alcool à 33s 1^ ^^op. 

Le sirop d'ëther de 1837 est supérieur au sirop du Codex de 
1819, bien qu'il y ait dans l'un et dans l'autre un excès d'ëther; 
la difiërence tient à ce que l'éther médicinal dont on se sert, qui 
marque 56 degrés, est un mélange de 3 parties d'ëther pur et 
1 partie d'alcool^ et que, dans le fait, les deux formules revien- 
nent à ceci : 



Sirop de 1819. Ëther*. 



3 

I 

120 

6 

3 

I20 



Alcool . 
Sirop. • 
Sirop de 1837. Éther. . 
Alcool. . 
Sirop. . . 

L'éther qui surnage le sirop se trouve avoir été rectifié par le 
seul fait de son agitation avec le sirop , qui lui enlève l'alcool. 
J*ai pesé la couche d*éther surnageante ; elle pesait 63 degrés^ et 
la conséquence est que le sirop du Codex de 1837 est plus al- 
coolisé que celui du Codex de 1819 et qu'il est par cela même 
plus chargé d'ëther; par sa saveur, il est aussi incontestablement 
supérieur. 

Quant au sirop alcoolisé, n^ 3, la proportion d'alcool y est 
par trop exagérée; ce n'est plus un sirop, mab une véritable 
liqueur. 

£n attendant que le Codex fixe de nouveau la proportion 
d'ëther qui doit servir à la préparation du sirop, je proposerai , 
à mon tour, une formule de sirop d'ëther alcoolisé , qui donne 
un produit pour les personnes qui veulent un sirop plus chargé , 
fort agréable. * 

Sirop d' éther alcoolisé. 

Pr, Étber médicinal à 56. .... . i 

Alcool de yin à 34 * 3 

Sirop de sucre blanc 3a 

Opérez comme on le fait pour le sirop d'ëther* 
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Enrobement des substances médicamenteuses. 
Par M. Gaixoud , de Cliambérjr. 

I>q>uis quelques années , il s'est introduit en pharmacie un 
perfectionnement dans la distribution de certaines préparations 
o£Scinides, qui a obtenu de la part du médecin l'encouragement 
qu'il méritait; je veux parler de la méthode d'enrobement 
ajqpliquée aux substances médicamenteuses» Sans nuire aux 
propriétés thérapeutiques essentielles de la préparation , elle a 
de plus l'avantage d'en rendre l'ingestion facile et agréable au 
malade , et de la maintenir dans des conditions inaccessibles à 
l'influence détériorante émanant de l'air, de Thygrométricité 
atmosphérique et des variations de la température. 

Ce perfectionnement a déjà été bien constaté pour certaines 
préparations douées d'une saveur et d'une odeur désagréables 
qui les faisaient souvent repousser par le malade; on connaît 
aujourd'hui la facile administration du baume de copahu , de 
l'huile de foie de morue, de raie, etc., à l'aide des capsules 
gélatineuses. Cette industrie a obtenu le plus grand, succès et 
est devenue une importante source de profit pour plusieurs pré- 
parateurs qui s'en sont fait concéder légalement l'exploitation 
pour un certain nombre d'années. Mais ce qui ne saurait être 
exécuté, dans les termes de la justice, sous une forme identique, 
à raison du droit de propriété , peut très-bien se prêter à l'ex- 
tension dans les termes de limitation. Du reste , l'art est aussi 
soumis à la loi de l'étendue, et s'il a une école d'invention, c'est 
à diarge de se multiplier et de projeter partout ses irradiations 
humanitaires. Il s'ensuit donc que l'art, en toute chose, n'a 
pas un domaine limité ; il reste toujours à son exploitation un 
immense détail de variétés , où il s'exécute en des phases indé- 
finies ; c'est pourquoi , sans toucher en rien à la partie indus* 
trielle réservée , je me permettrai de présenter un exposé sur 
la méthode d'enrobement appliquée aux substances médica-» 
menteuses. 

Ces considérations posées , il me reste à examiner la valeur 
des matières involvantes qui peuvent être utiles, sous le double 
rapport physiologique et pharmaceutique. 
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La q^wrion ipi c uklîfn de* €» fob c M i iCTits H iéAieamc t ileuA re- 
pose sur ces deux pomto essenjtiela s coxuieii^tiaii nocmale de la 
substance médicamenteuse , et distribution agréable du médi- 
cament, sous quelque forme que ce soit. 

La qiemàiom prabqfiie.rtpoM suv la &ctlkéér resëcntto^ar- 
tiAliq«i« «t suip 1& réfttisation d'une éo^iMOMe d« tttmps. 

l«a poéposatioi» SmugÎBeiiac» qui peuvent li#ujpe«MBM«t 
guûkr ies: ivtYesàifjpjàtms physioAogîipie», dans Wor Mlion sw 
Ic'tlsoQOiDie, par la eonaerwitkmi de leur étofr diintfue au> pre- 
vWwrr de^é d/ooiydalfton , condttâoifc qui k» i«^ si aj^iropqîées 
Qi^mme absorbant les acides dans les Toie» digesdve»^ et si pre- 
eityafts e«ioiinc abforilmt l'exeédaat iMÛsible de l\>iygène di awNM 
duo^, k; smg;^ les prci>arations. fesntgineiise», dift-je>, doivent 
particulièren^ent occuper l'attentkiai/dii praticien» Il faut ajouter 
qu'au* pvefiùev degré d'oxydation^ les prépavatioiis ferrées sont 
douées d'une saveur atranentaire qui est extremeinent fatigante, 
ed on peuâ fai#e» à ce suje^ cette réfiexio&que leur Taleur phy- 
ablpgiqiM est ea raison directe da désagrément qu'dles procn- 
itfit à la sensation du goût. Il semble que c'est ici un décret du 
dealitt. que la me ne peut s'aobeter que p«r le sacrifice, par la 
ptioe^ pair la dtHileur, par un départ ccnrrespondacit cte vie ; mais 
A o'ett là une loi naturelle à elfets forcés , la science et l'art 
peiwent, en la connaissant, se ki sounœttre et hû opposer le 
miracle. 

Pour apprécier cette cmisidération, il suffit de se rappeler les 
evuels effets des opérations cbâffurgicaleft aiiant la déocuverte 
des précieuses profNriétés de la vapeur de Tétber et du chlo- 
fûforme* Aujourd'hui ces cruelle» opérations^, rendues; autre- 
fois si afireuses par des circonstances (kchirantes, se font 
comme par enchantement et sans douleur pour le patient, Po«r 
le fond , il en est de même des effets de» remède» dai^ lescasde 
poÉbotogie interne; si^leuv effet utile est brasure > c'^st bien «n 
peu a» prix d'une n^ussante ingestion^ C'est à cette fin de 
parer à ces mouyeraents convulsils^ conséquences d'une répu- 
gnance naturelle, qu'il faut concevoir l'utilité pratique des 
eniobements. 

Jt'ai dit que l'air siisuxkaiiién»nt avec la chaleur facilitait la 
suroxydation des prépavations ptotolerrées, swtout celles à type 
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carbonate et iodure* Le procédé Blancard pour les pitnleticihi* 
rées a déjà fixé raUention det praticiens ; il peut satisfeire pour 
ses usages. J'ai recherché un procédé &cUe et satisfaisant à 
tout égard pour renrobement des pilules Idrrugiiieuaes à type 
carbonate* 

AfMrès avoir essayé la poudre de gomme, d*aniidon, de sucie, 
comme matière involyante, j'ai reconnu que leur einploî 
isolé ou simultané ne remplissait pas d'une manière satisfaisante 
les bonnes conditions d'enrobement. 

Lliygrométricité apparaît bientôt à la surface par le svcre et 
la gomme, qui sont l'un et l'autre des matières h^^roscopiques, 
et cette déliquescence provient , soit de l'air, soit de Pétat du 
noyau pilulaire qui n'est jamais desséché , mais toujours d'une 
consistance molle. Par la dessiccation dans un air sec, l'enve- 
loppe se fendille et présente à la surface des pilules, des fissures 
^li rendent accessible à la matière médicamenteuse l'influenot 
extérieure qu'il importe d'éviter. Quant à l'amidon , il ne {nré* 
sente pas une couverte à continuité élastique susceptible d*in* 
teroepier l'aoeès de l'air ; on ne peut y supf^éer qu'en roulant â 
phisieurs reprises les pilules pour leur donner plusieurs coudies 
qui en augmentent le volume, autre défaut auui regrettable que 
le premier. 

J'ai eu recours ensuite à l'emploi du mucilage desséché de 
graine de lin et préparé simultanément avec le sucre, et cette 
fois , j'ai pu arriver à un résultat satisfaisant. 

Yoiei comment j'ai opéré : 

B. Semences de lin une partie 

Sacre blanc trois parties 

Eau de source s. q. 

Après avoir obtenu par une décoction ménagée le mucilage 
éfaâs de graine de lin, j'y ai ajouté le sucre pour préparer un 
saccharolé, qui a été remué dans un vasesur le feu jusqu'à con* 
oentration , puis achevé jusqu'à complète dessiccation , soit au 
bain^maûe, soit à Fétuve. 

Par cette manipulation , le sucre enduit parfaitement d'one 
substance mucilagineuse qui est peu hygrométrique, n'est point 
aiusi susceptible d'attirer l'humidité, et peut, une fois réduit en 
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poudre, convenablement servir pour les enrobages magistraux 
des substances médicamenteuses, sous la forme pilulaire. L'ope* 
ration se fait eztemporanëment avec la plus grande facilite. Les 
pilules préalablement mouillées d'un peu d'eau , soit simple , 
soit aromatique ^ sont roulées , suivant la méthode ordinaire , 
dans le sacharolé de lin réduit en poudre impalpable et parfai- 
tement desséchée. 

C'est ce mode d'enrobement, fait à froid, que j'ai adopté pouc 
les pilules à base de carbonate de protoxyde de fer. Il est évi- 
dent qu'il peut s'appliquer aussi à beaucoup d'autres prépara- 
tions pilulaires, suivant le gré du pratiâen. 

Le procédé Garot, par sa couverte gélatineuse, est susceptible 
d'une heureuse application pour plusieurs préparations qui 
comportent^ outre une saveur désagréable^ une émanation affec- 
tant l'odorat. Dans ce dernier cas , il voile plus exactement 
les odeurs particulières aux remèdes , que le procédé que je 
viens d'indiquer , au moyen de la couverte mucilagineuse par 
le sacharolé de graine de lin. Ainsi les préparations pilulaires à 
base d'assa fœtida, de valériane, de castoréum , etc., sont heu* 
reusement masquées par la couverte gélatineuse. Il faut sou- 
mettre aussi au traitement par ce procédé les préparations pilu- 
laires à base résineuse, qui sont si susceptibles de se déformer 
et de prendre un aspect strié, anguleux, chagriné, sous les in- 
fluences des variations 4e la température ambiante , telles que 
les pilules écossaises, de gomme ammoniaque, de résine de jalap, 
de scammonée. Par l'enrobement gélatineux , ces pilules con- 
servent parfaitement leur forme globuleuse* En colorant au 
carmin la solution de gélatine, on parvient à donner à ces 
pilules l'apparence agréable des baies de l'aubépine et de la 
groseille. 

Un autre procédé me paraît aussi digne d*être soumis à l'ap- 
préciation du médecin , c'est celui où l'emploi du beurre de 
cacao , comme corps in vol vaut , réunit de précieuses conditions 
de transport d'un médicament dans des voies délicates , comme 
dans les cas de gastrite, de gastralgie et de névropathie. Il arrive 
souvent, par exemple , que l'ingestion de la quinine, dans les 
cas précédents accompagnés d'une complication d'accès pério- 
diques, procure aux malades des douleurs aiguës dans la région 
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gastrique. On connaît Tinfluence adoucissante et pectorale du 
cacao. J'ai eu l'idée de m'en servir aussi pour Tenrobage des 
pilules. L'opération est d'une grande simplicité : les pilules pré- 
parées sont trempées dans le beurre de cacao fondu à la chaleur 
du bain-marie; elles sont aussitôt retirées à l'aide d'une cuiller 
percée^ puis roulées dans des granules de sucre préparées exptès. 
H convient d'employer de préférence le sucre de lait qui , étant 
moins soluble que le sucre de canne , garantit ainsi mieux l'en- 
rdbement contre sa défection dans les premières voies. 

Tous ces divers procédés d'enrobement ont été essayés et ré- 
pétés y et j'en ai reproduit fidèlement l'application dans les pré» 
parations pitulaires mentionnées dans cet exposé : c'est donc 
avec confiance que je les recommande à la pratique du phar- 
macien et à l'attention du médecin. 



Discours prononcé par M.Bussy, sur la tombe de M. Or fila ^ 
au nom de V École de pharmacie. 

Messieurs, cette tombe, si inopinément ouverte , ne se refer- 
mera pas pour toujours sur la dépouille mortelle de notre émî* 
nent confrère , sans que l'Ecole de pharmacie , elle aus^ , ait 
payé à sa mémoire le tribut de douleur et ^e regret qu'elle lût 
doit. 

M. Orfîla appartenait à TËcole de pharmacie; il lui apparte- 
nait, par sa position officielle de délégué de la Faculté de mé- 
decine^ il lui appartenait surtout par la nature et par la direc- 
tion de ses travaux , par le concours actif qu'il lui a prêté 
pendant plus de trente années, par les liens d'une estime et d'une 
a£fection réciproques dont les témoignages honorables survivront 
au triste événement qui nous réunit, et rappelleront aux géné- 
rations futures des étudiants et des professeurs de notre Ecole, 
l'intérêt que M. Orfila prenait au perfectionnement des sciences 
qu'on y enseigne. 

Ce n'est pas, messieurs, en présence de la douleur imanime , 
et si vivement sentie^ de tous ceux que la reconnaissance ou 
l'amitié réunissent autour de ce cercueil , qu'il serait opportun 
Joum. de Pharm. et de Chim. 3« s«eik. T.XXm. (ÀTril 1853.) ^ 



Digitized by 



Googk 



— 306 — 

4'tfpprë«ier «n détail les immenses trarai» et les grands services 
rendus pAr rbomme doit i nous déplorons la perte ; mais qu'il 
nous soit permis de rjq)peler en peu de mots ce qu'il a fait pour 
oette branohe des Sciences médicales qu*on désigne sous le nom 
de pharmacie» 

Ce fut da^B le laboratoire de Yauquelin, directeur de l'Ecole 
de pharmacie ^ que M* Orfila puisa les premières notions de 
chimie. 

Toute sa longue carrière scientifique fut presque entièrement 
consacrée à l'application des connaissances acquises près de cet 
illustre niaitre^ qu'il devait remplacer un jour avec tant d'éclat 
Gomftne professeur de chimie à la Faculté de médecine. 

Il s'appliqua particulièrement à la recherche et à l'étude des 
poisons. Dès son début j il chercha à coordonner les matériaux 
épâi^ et ihcôtiiptëts qui existaient alors sur la toxicologie % il y 
ajouta le résultat de ses innombrables expériences et des recher- 
ches de toute nature qu'il entreprit sur ce Vaste sujet ; il en fit 
im corps de doctrine , une véritable science qui relève de la 
chitiiie sans doute ^ mais qui possède cependant des procédés et 
dés métfaedeà d'investigation qui lui sont propres. 

Il ne suffisait pas à M. Orfila d'avoir créé une science en 
quelque sorte nouvelle, il lie lui Suffisait pas de la propager par 
un enseignement qui a été l'un des plus brillants et des plus 
suivis de la Faculté^ il feUait encore assurer cet enleigneiiient 
dans l'avenir i mais on ne peut espérer de rencontrer fréqucan- 
Ukmi dans le même hdmme des contiaissances profondes en 
Ànatomie et en ph]fsiologié unies à l'habitude des vivisections et 
À celle des manipulations chimiques indispensables pour mener 
à bonne fin les plus simples recherches sur les poisons^ 

Pour résoudre le problème^ il fallut le diviser» 

Il y a dans la toxicologie deux points de vue très-distincts s 
l'un qui comprend les symptômes de l'empoisonnement , les 
lésions des tissus^ et le traitement médical ; l'autre, plus exclu- 
sivement chimique, comprend la recherche et la détermination 
de la substance toxique , soit pour éclairer le traitement par 
l'indieatfOB de contre-poisons appropriés ^ soit pour ériger les 
pouÉÉuites de la justice ou pour former l'opinion du jury. 
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C«ite demièffe partit de la toxicologie eêt, oomme nous TaTotts 
dil| plus partiattlièi^tment du ressort de la chimie el des mencas 
aatureUes» Les pharmaciens^ obiifuéa par leur profeMion à coni^ 
naître ^ à mauipuler journelleinetit les substances toniques ^ en 
possession de laboratoires et d'appai*eib de chimie^ lont naturel- 
lemçut désigu^ pour des récherches de cfcttt nature. 

M. Orfila, trouvant dans les écoles de pharmacie tous les éléh 
m^nta nécessaires à l'èhseignement de la toxicologie chimique^ a 
cherché à l'introduire dans ces établîsseaients t il y a réussi* 

C'est avec sa coopération, avec l'appui quUInous a donnée qlœ 
des chaires de toxit^ologie et de chimie légale ùo^ été instituées 
dans les diverses écoles de pharmacie. 

Cet «useigtiemeut assure aujourd'hui à la société et à la pra- 
tique médicale une suite d'hommes instruits^ sur k lèle etl'ex*- 
périence desquels elles auront droit de compter* 

Par Un dernier témoigni^e de l'intérêt qu'il portait auX 
études pharmaceutiques et aux élèves qui s'y vouent^ M. Orfik 
a fondé à notre Scole un prix pour la solution d'iine série de 
questi^s de pharmacie pure ou de chimie appliquée à Tex- 
traction des principes actifs des médicaments ^ pour l'analyse 
des humeurs normales de l'économie, et pour celle des produits 
pathologiques qui se forment dans des conditions déterminées , 
enfin pour le perfectionuen^nt des moyens d'analyse des eaux 
minérales. 

Ce prix fondé à perpétuit<j , et qui ^ «uitftnt te vteu du fonda- 
teur^ devra toujours porter sûf d«s éh\èks pris dans le cercle que 
nous venons d'indiquer, sera ^ n'en doutons pas, un puissant 
moyen d'émulation pour la jeunesse de nos écoles. Il sera pour 
la médecine 4 et en particulier pour la patht^ogie ^ une source 
Aôttvelle de perfectionnement et de progrès. 

Unissant la pratique à l'enseignement, joignant l'exemple au 
précepte^ M. Orfila a été pendant de longues années ^interprète 
k plus accrédité de la science auprès des tribunaux. Nous avons 
tous présentes à l'esprit ces dépositions émouvantes qui capti- 
vaient l'attention , non^seùlement des jurés et des magistrats, 
uuiis qui, franchissant l'enceinte de la cour d'assises, tenaient le 
public el k France entière Suspendus aux lèvres de l'expert. 
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alors que, déjouant les combinaisons les mieux calculées en ap- 
parence, il faisait passer sous les yeux de l'auditoire ces taches 
accusatrices extraites du parenchyme même des organes de la 
victime. Appelé quelquefois à partager ses travaux, nous avons 
pu être témoin du zèle, de l'alrdeur juvénile qu*il y apportait et 
du courage qu'il mettait à défendre ce qu'il croyait être la 
vérité. 

Depuis plusieurs années , cependant, M. Orfila avait renoncé 
aux expertises légales, mais par des motifs étrangers à la science 
et sans avoir rien perdu toutefois des brillantes qualités qui ont 
été jusqu'à son dernier jour l'heureux privilège de cette nature 
d'élite. 

Hier encore, il trouvait le secret d'intéresser l'Académie de 
médecine sur la composition de l'opium, et la savante assemblée, 
captivée longtemps par le charme de cette parole animée, était 
loin de {nrévoir qu'elle entendait pour la dernière fois le profes- 
seur éloquent auquel nous rendons aujourd'hui un dernier 
hommage, l'ami généreux de la jeunesse studieuse, le protecteur 
éclairé de la science, qui emporte dans la tombe notre affection 
et nos regrets. 



De la séance de la Société de pharmacie de Paris, 
du 2 mars 1853. 

Présidence de M. Bouchard at. 

M* Cap communique à la Société une note de M. Behrens sur 
l'hydrogène arsénié^ M. fiehrens a montré dans son travail^ 
qu'on signalait les plus petites traces dé ce corps, en le recevant 
sans l'enflammer, sur du papier à filtrer, imbibé d'une solution 
de nitrate d'argent ; un milligramme d'hydrogène arsénié suffit 
à couvrir de taches noires , un pied carré de papier argentifère. 
Ce travail est renvoyé à une commission. 

M. Bussy, chargé du compte rendu des séances de l'Académie 
des sciences, fait connaître à la Société, 1» un travail de 
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MM. YeiDois et Becquerel sur k composition du lait, et une 
réclamation de priorité de M. Poggiale sur le même sujet, 2«>les 
recherches de M. Filhol, sur diverses eaux contenant de l'acide bo- 
rique. M. Cfaatîn ajoute, à cette occasion, qu'il a trouvé la teinte 
rouge indiquée par M. Filhol^ dans les eaux d'Uriage, des salines 
de Bex et de Dieuze.» 

M. Chapoteau fils, pharmacien à Decize, adresse à la Société 
un travail sur la composition chimique du Phellandrium aqua* 
iictim; le mémoire de M. Chapoteau est renvoyé à l'examen de 
M. Cadet Gassicourt. 

M. Durozier fait une analyse détaillée des deux mémoires que 
M. Demartis a adressés à la Société dans la dernière séance ; 
M. Durozier propose de renvoyer ce mémoire à la commission 
de rédaction ; cette proposition est adoptée. 

M. Scfaauffèle, chargé de l'analyse des journaux allemands , 
rend compte à la Société 1^ d'un travail de M. Winckler sur la 
composition chimique de Fhuile de foie de morue ; 2*" d'un tra- 
vail du même auteur sur les vins , dans lequel le chimiste alle- 
mand signale l'existence d'un nouvel acide , qu'il désigne sous 
le nom d'acide paracitrique ; 3® enfin , d'une série d'expériences 
du même chimiste , sur la quantité d'azote contenue dans les 
matières organiques; à l'occasion du premier mémoire de 
M. Winckler, M. Soubeiran fait observer à la Société que 
M. Berthé, pharmacien à Paris, ayant répété avec soin les expé- 
riences de M. Winckler sur l'huile de foie de morue, n'a pas ob- 
tenu les résultats annoncés par ce chimiste. 

Nota. M. Boutigny nous prie de rectifier un passage du procès- 
verbal du mois de janvier dernier. Cest le titre de membre 
honoraire et non celui de correspondant qu'il a réclamé et 
obtenu. 

n ajoute qu'il n'a point été forcé de quitter la France , mais 
que, retenu momentanément en Angleterre par des intérêts de 
science pure ou appliquée, il espère bien venir quelque jour 
reprendre à la société de pharmacie de Paris, une place à la- 
quelle il attache le plus grand prix. R. 
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Emploi de l'arsenic dans le traitement dfs flèyref 
palndfepnes.— ]V1. Girbal, chef de clinujue de M. leprofes^ur 
Fuster, vient de publier les observations qui ont ^ervi de base au 
travail conoinuniqué à l'Académie p^]!i|. Fuster, sur Teqfiploi dç 
l'arsenic dans les fièvres intermittentes. II résulte dç ce^ ol^r- 
v^ttions, qui sont au non^bre de 51, savoir : 20 relative^ à des 
fièvres quotidiennes, 18 à des fièvres quartes et 13 à des tierces^ 
que dans 27 cas la guérison a été obtenue ^ et que ces guérisof^ 
ont été ainsi réparties ? 12 quartes, 8 tierces et 7 quotidiennes. 
Dans ces 27 cas, la moyçnne géné^alç du traitement, jusqu'à la 
cassation complète des accès, a été de {rme JQurs, et la moyenne 
de la duréç du traitement complet a^ été de dix-neuf jours. La 
dose moyenpe d'acide arsénieux prise par jour pendant le cours 
du traitement est de 6 milligrammç9 à 3 ceniigrs^mmes. Dans 
les fièvres tierces, la moyenne dç la durée du traitement JHsqu'^ 
la guérison est de quatre jours seulement ; dans les Gçvres quartes 
et quotidiennes, cette durée est beaucQup plus longue. La pro- 
portion la plus élevée de^ gué^isons sç trouve danç les fié vires 
tierces. 

La tolérance pou^* l'acide arsénieux 4 été coniplète chez 
28 malades ; il a déterminé divers accidents cbez 23, Ce$ acci- 
dents sont de deux degrés. Dans le premier, légère sçpsa^iop de 
sécheresse dans rarrière-tbouche et le long derqesophage, un peu de 
cuisson à Tépigastre , colique, deux ou trois selles diarrhéique^, 
inappétence, anusées, parfois même vomissement de la solution 
arsenicale mélangé^ ou nçn au^ niatières alimentaires, ou 4 un 
liquide biliforme. Ces divers symptômes, le plus souvent légers, 
se trouvaient rarement réunis sur le même sujet. Ils ont disparu 
après un ou deux jours , à la suite de la suspension de l'acide 
arsénieux et de l'administration 4'un éméto-çat^^irtiq^e , aidé^ 
dans quelques cas, de l'action de topiques émollients sur Tab- 
domen. Dans le deuxième d^é , la plupart des accidents ci- 
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dessus se trouvent réunjs et sont pl^s prononces ; on observe en 
outre divers troubles du système nerveux, tels que céphalalgie ^ 
vertiges, ëblouissements, faiblesse, lypothimie. Dans cinq cas, îl 
y a eu en outre forination rapide d'œdèr^ie aipc membres infé- 
rieurs et à la face, ou, pour mieux dire, augmentation brusque 
de Finfiltration sëreuse préexistant le plus souvent dans ces 
parties. Chez un malade , cet accident a même été suivi de 
mort. 

Les doses d'acide arsénieux qui ont déterminé des accidents 
varient de 1 à 12 centigrammes pris dans les vingt-quatre heures. 
L'engorgement splénique a diminué chez un tiers des malades, 
et a persisté chez les deux tiers. L'état général qui n'a pas changé 
chez la plupart des malades, s'est amélioré chez quelques-uns ; 
n^ais s'est réaggravé chez un petit nombre. Enfin , pendant ce 
traitement, on a pu retrouver l'arsenic dans les urines de quel- 
ques-uns des malades, et dans le foie de celui qui a succombé. 

Voici enfin quelles sont les conclusions du mémoire de 
M. Girbal: 

1" L'acide arsénieux a une propriété fébrifuge réelle dans les 
fièvres intermittentes, par intoxication paludienne profonde ; 

2*^ Il réussit dans les fièvres tierces plus que dans les quartes 
et les quotidienhes ; 

3* Il n'aurait pas d'action appréciable sur l'engorgement splé- 
nique ni sur l'état général ; 

4" La tolérance de l'acide arsénieux administré depuis 4 mil- 
ligrammes jusqu'à 9 et même 12 centigrammes par jour, a été 
complète chez la moitié des malades ; 

5® Les accidents qu'il a déterniinés ont été le plus souvent sans 
gravité ; 

6" La tolérance peut avoir lieu sans le secours d'un régime 
copieux et de fortes rations de vin ; 

7* L'emploi des éméto-cathartiques a le triple avantage de 
faciliter la tolérance , de faire cesser les accidents arsenicaux et 
de contribuer à la guérison de la fièvre ; 

8o II est prudent de suspendre l'acide arsénieux dès l'appa- 
fïûqjÇL 4e l'épisgastralgie, des conques ^ ^ causées pu pie la 
diarrhée; 
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9» L'administration de Tadde anénieux doit avoir lieu par 
la bouche pendant les intermissions ou au déclin des pa- 
roxysmes ; 

l(y> Le mode de préparation le plus simple et le plus sûr con- 
siste en un mélange d'acide arsénieux bien pulvérisé, avec du 
suore, de lait également pulvérisé, dans la proportion de 1 sur 
20, à prendre dans 60 grammes de véhicule ; 

llo On peut débuter par 2 centigrammes d'acide arsénieux 
en deux fois dans les vingt-quatre heures, et en élever au besoin 
progressivement la dose jusqu'à 9 centigrammes , en trois ou 
quatre fois dans la journée ; 

12<> Quand les accès sont arrêtés, il convient de réduire, sui- 
vant la même progression, les doses de l'acide arsénieux ; 

13* Les préparations de quinquina administrées après l'acide 
arsénieux semblent agir avec plus de promptitude et plus de 
sûreté que si on les employait seules ; 

14** La médication arsenicale a une action moins prompte et 
moins sûre que la médication quinique ; 

15* Les récidives ne paraissent ni moins promptes ni moins 
fréquentes après la médication arsenicale qu'après la médication 
quinique ; 

16* La médication arsenicale doit être bannie dans le traite- 
ment des accès pernicieux. 

Ces conclusions sont basées sur im nombre de faits assez grand, 
et elles sont d'ailleurs conformes à ce que nous savons déjà sur 
cette médication. Seulement nous ferons remarquer, quant à la 
onzième conclusion, qui a rapport aux doses, qu'il serait peut- 
être plus prudent de ne pas aller jusqu'à la dose de 12 centigr. dans 
les vingt-quatre heures. Cette crainte est d'ailleurs justifiée par 
une des observations de M. le D' Girbal, et qui est relative à un 
militaire , chez lequel l'acide arsénieux a déterminé brusque- 
ment une infiltration séreuse qui a été suivie de mort. (Bulletin 
général de thérapeutique.) 



Gollodlnm à la çln. — M. Lemoine , pharmacien à Gour- 
bevoie, vient d'adresser à l'Académie une petite note sur la 
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préparation du collodion à la glu. Dans certains cas , l'emploi 
topique de ce collodion ayant paru supérieur à celui du collo- 
dion ordinaire^ nous pensons qu'il sera utile pour nos lecteurs 
de connaître ce mode de préparation qui consiste à prendre 
2 kilogrammes de glu, de préférence celle qui provient du boux. 
Après macération pendant vingt-quatre heures dans de Teau 
tiède et plusieurs lavages abondants, en l'étirant dans l'eau ^ on 
la met dans une bassine sur le feu , avec 10 kilogrammes d'eau 
de fontaine contenant en dissolution 600 grammes de sous- 
carbonate de soude. On fait bouillir pendant vingt-cinq à trente 
minutes^ on décante la lessive qui en résulte, et la masse 
gluante, bien lavée, est traitée de nouveau par une même 
quantité d'eau alcaline, puis bien malaxée, pour lui faire perdre 
une partie de l'eau qu'elle retient. 

Le poids en étant pris , elle est mise en contact avec 3 parties 
d'éther sulfurique rectifié à 60^. On agite continuellement jus- 
qu'à ce que la dissolution soit opérée. Après douze heures de 
repos^ on enlève par décantation, ou même à l'aide d'un siphon, 
toute la partie limpide ; sur le dépôt , deux nouvelles parties 
d'éther sont versées; on agite et on laisse reposer; on décante 
de nouveau et le marc est mis à égoutter sur un filtre dans un 
entonnoir fermé. Les liqueurs éthérées réunies sont mises en 
contact avec 12 ou 15 grammes de chlorure de chaux bien sec 
et très-divisé. Par l'agitation , l'action décolorante ne tarde pas 
à être très-manifeste ; pour l'activer, on fait arriver peu à peu 
sur le chlorure précipité 6 à 10 grammes d'acide nitrique à 40°^ 
à l'aide d'un tube droit surmonté d'un entonnoir et plongeant 
dans le fond du vase. Par ce moyen ^ la décoloration devient 
aussi complète que possible en quelques instants. 

Abandonné au repos pendant quarante-huit heures, l'éthërolé 
glueux est décanté dans un vase contenant du chlorure de cal- 
cium desséché. Quand l'éthérolé a retrouvé sa parfaite limpidité, 
il est décanté avec soin dans le bain-marie d'un alambic, et Ton 
retire tout l'éther par distillation. 

Puis le chapiteau de l'appareil étant enlevé , on continue à 
chauffer, en remuant sans cesse jusqu'à ce que la glu ne con- 
tienne plus d'eau, ce qu'on reconnaît à sa transparence. Dans 
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Ç^t ^t^t| el|^ peut être considérée comme suffisamment pure , et 
c'est ellq que l'on introduit dans le collodion. 

Ç'eç^ dqnc un inéUnge de glu et de collodium qui n'a. pas ^ 
çomuie le collodion pur, Tinconvé nient 4e se rétracter et de ^e 
fendillçr en se desséchant. Peut-être pourrait-on arriver au 
lY^éme résul^t, en introduisant dans le collodion ordinaire up 
peu de résine de térébenthine et quelques gouttes d'huile dç 
ficiu? {Bulhtin général de thérapeutique,) 



Qpelqnf^p formules pour radminïstration du phçis- 
pllPI^e. — Le phosphore est peu employé en France et en 
Âoglç^erre, malgré ses reuiarquables propriétés stimulante^ 
Cet abandon dans lequel on laisse ce médicament tient sans 
(iout,e i^ l'iu^perfectioii des moyens d'administration; en effet, 
pn ne prépare guère que la teinture éthérée de phosphore et 
ThilUe phosphorée , qui ont le très -grave ipconvénient , surtout 
lpfsq^'i^ f'sigit d'un médicament ?iussi énergjiquç , qu'on ne sait 
juipai^ ey^ctçwent la proportion du phosphore dissous dans If s 
Jtjiuilea rt dan^ l'éther. En outrp, la^ teinture éthérée, lorsqu'on 
fa mêlQ à \'e^\x ou la tisane, laisse le phosphore se précipiter. 1*6 
pbq&pbQi'C) ^t,^nt plus soluhle dans le chlorofprine , un médecin 
'l'Wlî^Wi M, Glpver, propose la préparation suiv^mt^ : 

Pr. Chloroforme 4 parties 

Phosphore i 

On administre 4 à 5 gouttes de cette solution, ?ivec 4 gramnies 
4'éther danç un verre de vin de Porto, deux fois par jour, dans 
le but de ranimer les forces du malade dans le cours de la fièvre 
typhoïde. 

Solution dans le sulfure de carbone. — Le sulfure de carbone 
disiiout près de 3 milligrammes de phosphore par goutte j c'est, par 
copséquent, un mode d'administration très-facile du phosphore, 
seulement on ne peut le prescrire qu'enveloppé dans des capsules 
célatineuses f à cause de l'odeur insupportable du sulfurp de 
carbone, dernièrement M. Aran a administré à plusieur.i^ m^- 
1^4^ ^e ces capsules , préparées d'après des indica^pns analogues 
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et contenant cbaoune 1 milUgramme de phosphore et 1/3 de 
goutte de sulfure 4e carbone. Ces capsules données à la dose dç 
3 à 5 par jour, dans la période iidynanûque des fièvres typhoïdes 
graves ou i la fin de la n^aladie lorsque les poalades semblaient 
plongés dans une débilité profonde , ont semblé ranimer leurs 
forces, alors que les toiûques de tous genres avaient ^choné. 
Yoici la formule de ces capsules médicamenteuses; 

Pr. Phosphore 5 centigram. 

Sulfare de carbooe • 20 gouttes 

Huile 18 gram. 

Magnésie • < Q $. 

pour 50 pilules qu'on enveloppe ensuite d*une couche de gé- 
latine. 

On peut encore associer le phosphore au3^ difierentes huiles , 
ainsi que l'a fait M, Glover, qui, dans le traitement des scrofules, 
prescrit Vhuile de foie de morue additionnée de phosphore en 
morceau:!, Yoici cou^m^t il formule cçtte huile s 

Pr« Phosphore en morceaux o,oa5 milligram. 

Huile de foie de morue 9o gram* 

Jete^ le phosphore dans Thuile de foie de morue, plongez la bou- 
teille qui contient celles-ci dans de l'eau chaude , a^tez ; et 1^ 
Splution s'opérera sans difficulté. 

Cette huile, qui a été prescrite par M, Glover à des sorof uleux, 
pourrait peut-être l'être également avec succès aux phthisiques 
qui» en général, supportent bien les préparations stiuiula^teç^ 

— Nous trpuvons encore dans le uoéme iournal \^ fpriuu}^ 
que vient d'indiquer M« le D' PoggioU da^ uu«l coffimunicatiou 
qu'il a faite à l'Académie de médecine 1 

Pr. Extrait de belladone 4 gi^^™- 

Hydrochlorate de morphine o^5o cenligr* 

Onguent popnleum *« iS §iêm. 

Azon^e dans lA^uelie on fait inacévf«p pendant 
vingt-quatre heures qi«ai;4i^ &o|$$a«te de 

feuille» de straqaon^nm. . . ^ l? pam. 

Essence de lavande • . • • • Q. S. 

Faites, 8^^ Vairtf MûÇ P9«H^ade $rfe?-t9wioç.^«i m fri< 4«* 
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frictions douces et prolongées , ayec environ 5 grammes de 
pommade, sur le trajet du nerf douloureux. Lorsqu'on veut em- 
ployer im mélange peu coloré, on remplace les 4 grammes d'ex- 
trait de belladone par 20 centigrammes d'atropine. M. PoggioU 
rapporte dix cas de névralgies faciales et plusieurs cas de rhu- 
matisme guéris au moyen de cette pommade. {BuUeUn général 

de thérapeutique,) 

G. Bernard. 



Rerae its ttwmn ht Cahute pvhliiB i TCtranger. 

sur r«zlstence de l'iode dans différentes plantes ; par 

M. Stevenson Macadam (1). — On sait que M. Ghatin a émis 
Topinion que l'iode est contenu dans l'atmosphère, dans l'eau de 
pluie et dans le sol en quantité appréciable et déterminablé par 
l'analyse^ mais qui varie suivant les localités; qu'il admet, 
conune conséquence de cette proposition , que le développement 
de certaines maladies est lié à l'absence ou aux Cûbles proportions 
de l'iode contenu dans les terrains. 

L'importance des faits qui ont été avancés à cet égard , a en- 
gagé l'auteur à se livrer à quelques recherches dans cette di- 
rection. Il a commencé par la recherche de l'iode dans l'atmo- 
sphère. Dans l'appareil qu'il a employé, l'air traversait 
successivement un tube renfermant du papier amidonné et un 
flacon de Woulf renfermant 100 grammes de soude étendue. 
L^expérience ayant marché plusieurs heures, le papier amidonné 
n'a pas montré la moindre trace de coloradon, mais la liqueur 
alcaline traitée par l'acide azotique et l'amidon a une faible 
coloration indiquant la présence d'une petite quantité diode. 
L'auteur a r^té la même e;cpérience en employant la potasse 
et a obtenu des résuhats identiques. Mais vérification faite de 
la pureté de ses réactifs, il s'est trouvé que la potasse, la soude 
et la chaux qui avaient servi à leur préparation , renfermaient 
toutes les trois , une quantité appréciable d'iode. 

(l) Chêm.gaMêttê^ x85a, p. a$| et /• f^praku Chtm., t. Vil, p. 264. 
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Il a donc recommencé une autre série d'expériences dans les- 
quelles il a évité l'emi^oi des alcalis. L'air^ après avoir traversé 
un tube renfermant du papier amidonné humide et un flacon 
entouré d'un mélange y passait dans \m second flacon contenant 
une dissolution de nitrate d'argent. Le courant d'air ayant tra«- 
versé cet aj^areil pendant cinq heures j les bandes de p^qiier ne 
s'étaient nullement colorées: dans le premier flacon il s'était 
condensé environ 8 grammes de liquide neutre au papier et 
qui , mélangé avec de l'amidon , puis avec du nitrite de potasse 
et de l'acide chlorhydrique , n'a pas donné la moindre colora*- 
tion ; enfin la solution argentique , concentrée et décomposée 
paùr l'hydrogène sulfuré , l'excès de ce gaz ayant été chassé par 
l'ébullition , n'a donné aucun indice de la présence de l'iode. 

Les expériences précédemment décrites , ont été faites à 
Ârtur's Seat; les résultats négatifs qu'elles ont donné ont en- 
gagé l'auteur à opérer sur une plus grande échelle. Au moyen 
d'un tube muni d'un robinet , il a fait une prise d'air dans les 
yastes récipients alimentés par les machines soufflantes d'un 
haut fourneau situé à Borrowstowness. Cet airasuccessivemadt 
traversé : 1** un large tube rempli de papier amidonné ; 2*' un 
tube à condensation entouré d'un mélange réfrigérant et muni 
d'une boule pour recevoir le liquide condensé ; 3^ par un vase 
haut rempli de morceaux de pierre ponce et d'tm peu de 
limaille de fer humide; 4^ par un autre vase rempli de pierre 
ponce ^ de tournure de plomb, humectés par une solution d'a- 
cétate de plomb ; ô^ par un tube de condensation muni d'une 
boule et entouré d'un mélange réfrigérant Après avoir fait 
passer l'air pendant quatre heures à travers cet appareil, on a 
mis fin à l'expérience et on a soigneusement examiné le contenu 
des tubes. Les bandes de papier avaient à peine changé de cou- 
leur ; humectées d*eau , elles n'ont pas donné la plus légère co- 
loration en rouge ni en bleu. L'eau condensée dans le tube re- 
froidi et le contenu des deux derniers vases étaient absolument 
exempts d'iode. 

Ainsi malgré les proportions de cette expérience dans laquelle 
plus de 4000 pieds cubes d'air ont passé à travers l'appareil 
décrit, l'auteur n'a pas pu confirmer les expériences de M. Cha- 
^n. Néanmoins il n'est nullement disposé à les regarder comme 
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mf^xMà tt it f^mtré son jugêramt à àet égutà Unqu'îl AUra 
Mt fÊÊB» iiu mmiM 100,000 {Âedé cubsi d'Âîf à tràireii im 
AtttHÉ a^areil. 

En inétn« tetilps qu'il fainit ees «xpérieaces^ Mi Madadam a 
reobêrehé la pifbence de Tiode dant ks «auxde pluie» A cet effet il 
a ajoute à trois gallons d'eau quelques oncies de iBolution d'adétate 
de plomb, et a filtré au bout de vingt^uatre heures. lie prjci» 
pité nm renfertafiiit aucune trate d'iode^ et la liqueUr filtcée 
ayant été réduite Jusqu'à une onee n'eu «Contenait pas davan- 
tage. Une seconde expérience a été fisite avee la même quantité 
d'eau de pluie en employant une solution de nitrate d'argent i 
enfin une troisiènte expérience a été faite aVec de l'eau de pluie 
tombée aux tles Shetland ) elks ont donné > comme la prekniàré^ 
un résultat négatif. Dans ces expériences on a cherché à obtenir 
de l'acide iodhydrique en décomposant et le précipité et la liqueiU: 
par l'hydrogène sulfuré ainsi vqu'on l'a indiqué plus haut 

A cet égard, l'auteur fait obierver aVec raison que 8i> comitle 
on )>aralt l'admettre géaéralethent, l'iode contenu dans l'atmo- 
iqyfaèrs provient de particule d'eau de n^r ehtraiaées au loià 
par les venta ^ il ^^ difficile de se faii^ une idée de la qwuitité 
infiniment petite d'iode répandue dans l'atmosphère. Eki effet 
si l^oa songé que pdur ol^nir uàe réaction sensible^ Capable 
de dénoter la présence de l/ôOOOOO de grain d'iode il faist 
^fupor^ plusieurs galions d'eau de mer, on conviôndira Vidon*- 
ûèks que pour dénoter la présence de l'iode dians l'eau de pluie 
il f^lle en éraporer plusieurs centaines de gallons; 

Mi Maca^famH a constaté la présence de l'iode dans tous lés 
ëefaaniilloaB de potasse que l'on trouve dans le commence ^ sok 
é Edimbourg, soit à Glasgow ; pour le découvrir il chauffe 
une grande quantité de potasse du commerce aVec Une quantité 
d'tau aussi petite que possible. Après le refroidissement il fiUte 
la liqueur et l'évaporé à siccité ; le résidu est épuisé par l'alcool 
et cette nouvelle dissolution , évaporée à siccité et reprise par 
l'eau , a donné une réaction sensible avec l'amidon. Nul doute 
que cet iode ne provienne des arbres qui sont incinérés en 
Amérique pour la préparation de la potasse. L'auteur pense que 
ces arbres renferment naoins d'iode que les végétaux herbacés 
1^ oroiaa^t dans des ^Mh^ils hf^âîdesi. Il a recherché l'io^ 
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âàns queiqu^ y^t&u^ crbi&éàùt dâhs led filait deà éiiViH>n8 
â^Edinibourg. Les plàtkt^é Sécfa^^ bût ilè càthôrÂ^èé^ àVêè àôiâ 
et le charbon ônenlëiit t)ulv^i'ls^ à ité êptiisë par Tëau. Là 
solution évaporée a été ttàitee, «^oihride oà vient de le dire , pàf 
la potasse. Pour mettre l'iode en liberté bn àVst l^fvi A*\itt 
solution de nitrite de potasse mélangée avec de l'acide chlor- 
hydrique. Cette méthode, due comme on sait à M. Price, a paru 
à l'auteur plus sensible que les autres. 

Il a trouvé de l'iode dans les plantes suivantes : Myosotis 
palustris^ Mentha saliva, Menyanthes trifoliatay Êquisetum 
limosum, Ranunculus aquatilis , Potàmogeton densus, Chara 
ttUgaris. 

En terminant il annonce qu'indépendamment de l'iode il a 
trouvé dans les potasses des traces de brome. 



EUT le màgistèité dé biMUtiklt èl ^UeïqttèÉ atttl*6É 
combinaisons de ]l'a<$ide nitrique avec l'onde de bis- 
muth; par M. Janssen (1). — Lorsqu'on traite le nitrate neutre 
de bismuth (Bi*0*, âAzO» -f 9 HO) ou (Bi 0, AzO* + 3M0) 
par Teau, le produit final de cette réaction est, d'après M. Jans- 
sen, un sel basique renfermant (6 BiO),A20* -f 2 BO. PotUr 
obtenir cette combinaison il cfon vient de traiter le nitrate netitfk 
par au moins vingt-quatre fois son poids d'eau , à laquelle on 
ajoute une petite quantité de soude caustique pour neutraliser 
l'acide mis en liberté. 

Cette combinaison n W pas le seul nitrate basique d'oxyde de 
bismuth. D'après M. Janssen^ elle peut se combiner en diverses 
][>roportions au sel neutte pour fotihel* d'âUtrês ftoUtHsels^ 

Un équivalent de ce sel à cinq atôfnes de bàâes peut se oom~ 
biner à un équivalent de sd neutre pour f oraser le «eus-nitrate 
tcte b&muth bidinaire» 

(5 Bi O AzO» + aHO) 4. (BiÔ» AzÔ» + a bO). 

C'est k précipité qui se forme directem^t à frdid par l'action 
dé TeâU sut te niurate de bismuth^ ou sur ses soluttooê dans l'a- 
cide nitf iquè. 

(I) ffmêês R^eri./, Pktarm. • 1. 1 j^. 4l9* 
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Lorsque ce {précipité reste pendant quelque temps en contact 
avec la liqueur acide d'où il s'est déposé , il se décompose et il se 
forme le Yéritable magistère de bismuth qui est une combinaison 
de deux équivalents de nitrate quintibasique avec un équivalent 
de nitrate monobasique 

a (5 BiO, A2O* + aHO) 4- (BiO, AeO») + xAq. 

La quantité d'eau de cristallisation varie suivant la tempéra- 
ture à laquelle le sel s'est formé. 

Quoi qu'il en soit , M. Janssen donne pour la préparation du 
magistère de bismuth la prescription suivante : 

On pulvérise finement 60 grammes de nitrate neutre de bis- 
muth sec y et on y ajoute par petites portions 180 grammes d^eau 
rendue alcaline avec 10 grammes d'ammoniaque caustique. 
On obtient ainsi une bouillie homogène que l'on chauffe au bain- 
marie à 50 ou 60** C. en remuant continuellement ^ jusqu'à ce 
que le précipité ait pris un aspect cristallin. On laisse reposer, et 
après avoir décanté avec précaution, on ajoute de nouveau 
120 grammes d'eau froide , et on verse le tout dans une capsule de 
porcelaine. On répète le lavage avec 120 grammes d'eau , on dé- 
cante de nouveau et on dessèche avec précaution le précipité à 
une température de 30 à 40<>. En opérant ainsi on évite de donner 
une teinte jaune à la préparation. 

Ad. Wurtz. 
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Sur la formation de Vacide salicyleux dans les fleurs 
de Spirée Ulmaire. 

Par M. L. A. Bvcbncr, professeur de pharmacie a l'Université 
de Munich. 

Depuis les belles recherches de M. Piria sur la salicine , nous 
savons que l'on peut produire^ au moyen de ce corps, par l'ac- 
tion oxydante de l'acide chromique ou d'un mélan{];e de chro^ 
mate de potasse et d'acide sulfurique, de ï acide salicyleuXy 
ainsi le même acide que Ton retire par la distillation des fleurs 
de spirée ulmaire. Cependant nous ne savions pas comment se 
produit spontanément dans les fleurs de spirée cet acide ^ qui 
leur communique l'odeur et les propriétés médicales. 

Pour éclaircir ce point^ je n^e suis livré à quelques recherches, 
qui ^ quoiqu'encore incomplètes, répandent cependant quelques 
lumières sur ce sujet. 

Les boutons de ces fleurs n'ont que peu ou point d'odeur^ et 
ne contiennent donc que des traces ou pas du tout d'acide sali- 
cyleux. Leur saveur rappelle celle de l'écorce de saule ^ car elle 
est en même temps balsamique, astringente et amère. En les 
distillant avec de l'eau , on ne trouve, au moyen du.sesquicblo- 
rure de fer, dans le produit de la distillation, que des traces d'a- 
cide salicyleux, mais si, lorsqu'il ne se produit plus de cet acide, 
ou ajoute au résidu de la distillation un peu de bichromate de 
potasse et d'acide sulfurique et qu'on continue à distiller, on re- 
cueille une eau, qui a une forte odeur d'acide salicyleux, et 
qui, par l'addition de sesquichlorure defer, prend une couleur 
violette très intense. 

Il résulte donc de cet essai , que les boutons de spirée ulmaire 
contiennent un corps, lequel sous l'influence oxydante de l'a- 
cide chromique, produit l'acide salicyleux de la même manière 
que cet acide se forme avec la salicine, et on est conduit ainsi 
à la supposition que ce corps n'est autre que la salicine même , 
et que c'est elle qui produit l'acide salicyleux en se décomposant 
pendant la floraison et en absorbant de l'oxygène. 

Jov^m, d0 Pharm.et de Chim, 3«stfRiB.T. XXIII. (Mai 1853.) ^1 



Digitized by 



Googk 



— »« — 

Pour décider cette question^ j*ai ëpuisé par l'eau chaude des 
boutons de fleurs de reine-des-prés, récoltées au printemps et 
séchéesj et ilans le liquide ^obtean^ ^mëtaitxoloné em îaiine et 
doué d'une odeur agréatâe^ j'ai prédite par l'acétate de plomb 
tout ce qui peut s'y précipiter. Le sel de plomb a produit un 
précijpiÉé d^vœ bdie owilfiirjwinie .clair ^ 4hâ comeoût prin- 
cipalement un acide végétal ^iii|iÉBalt se comporter comme l'a- 
cide citrique; de plus du tannin bleuissant les sels de fer et pré- 
dlpitant ia nâatine , tine^ niat^re céloratrte faune^tine substance 
résineiifle fit «enfin itne mati^ère gouinweine. 

Le li(^û4e^ sépare par la flkraCioR du précipîté^fftombîque et 
pu0 trsÂté partm courant i racSde snnuydnque, pour 'en pré«^ 
eipiter Texcès^^^otnb, a laiaté par t'évaporalioniSBi ré^n si- 
rupeux ^tm f^OKLt à la fois dot» eft^mer, que Paieool a dissous 
en partie^ en laissant un corps extraetif br«ai et sans sffvevr^ qui 
n'a pas été étudié phu i fond. 

La disfc^uâon ateootique, qui éerak contenir ia saficine dans 
le cas oà elle aurait existé dans les boutons, a été évaporée et 
on a obtenu de nouveau une masse amor{^ d'tine amertume 
forte et persistante , et se colorant en rouge par faddtâon dia- 
cide sutfu r îque concentvé^ en cJhauÉant ta ilissofaxtîon aqueuse 
avec de Facide dblorbydrique , cHe s'est trouM^, et H s'est dé- 
posé xm corps résineux (saliréttne); en la distifiant arec du H- 
diromate de potasse et de Facide sutturique , on a recueilli un 
liquide qui, outre de f acide formiquc, contenait de Tacide sali- 
cyleux , qui s'est même déposé en gouttelettes liu3euseSy que le 
sesquidilorure de fer a colorées en violet très-intense. 

Cet extrait présentait donc toutes les réactions caractéris- 
tiques de là saltdne, mais quoiqu'on Tait abandonné à lui- 
même pendant plus d'un an , il n^ pas cristallisé la ntsindw 
trace de saiicine, sans doute à cause de l'excès de sucifeincris- 
taltisable qui Tenvcloppait. Au moyen de fétber on n'a pas 
réussi à dissoudre et à séparer du sucre le prindpc amer; il par- 
tage donc avec la saiicine , la propriété d'être insoluble dans 
Téther; en traitant la masse par un mélange à volumes égati^ 
d'éther et d'alcool , on remarqua cependant y qu'une partie se 
dissolvait , mais en évaporant cette solution , on obtint de twu- 
veau une masse amorphe contenant également , outre le jnrin- 
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n'est, d'aprètleftiw'iiBiwiwIiiiitfciiii M, Pin^fi 
copulëe ayec les ëlëoEients de Tacide benzoïque. On peut donc 
émettre ToffStnea que les loutons des fieurs de ^irée uhnaire 
contiennent de la salîcine» et cpie c'est elle qpi^ pendant ledë- 
yeloppement des fleurs, donne naissance à l'acide salicyleux, 
quoique: pÊmfÊikfÊémmtmmmn' mfmm pas t— é i ÉAkpfassi à en 
isoler la salicine pure. 

J'espère continuer oear essais ait printemps {nrochain, et je 
m'efforcerai de rechercher si, outre l'acide salicyleux,. on ne 
peut fias obtenir' d'acrtres produits connus de la ^composition 
de la salicine, si par exem|^on ne réussit pas à obtenir par la 
lementation la saligémm,, qui ^ snlubledana l'élber, serait plus 
iacîle à olMenir cristallisée , et dont la présence démontrerait 
plus évidemment celle de la saliône^Se plus je tâcherai de dé- 
couvrir les conditions sous ksquettes il jseforme dans l'acte de 
ht végétation de l'acide sali<^lcux, dont lapn>duction artificielle, 
au moyen de la salicine et de l'acide chromique, repose, 
comme on sait^ sur le dédoubkment de la saliciae en sucre et 
en saligénine, et puis sur une déshydrogénisation partielle de œ 
deinter c(H*pfi. 

Après la floraiso»^ l'acide aalicjieun, ainsi ^le le (Mrincîpeqai 
le produit , sont disparus en grande partie ; déjà même les fleurs 
complètement épanouies ne sent plus que faihl^nentamères, et 
chez celles qui sont déjà passées à l'état de aemence , la savemr 
n'est plus qu'astringente sans aucune amertume. Si l'on distille 
ces dernières avec de Teau , le liquide distillé offre à peine l'o- 
cktnr de l'acide saticyteux et n'est coloré que très-faiblement en 
vrotet par le sesquichlorure de fer ; si on conttmie la distillation 
après Taddition de bichroockate de potasee et d'addesuUbrique, 
l'odeur et la coloration par le sel «le fer àmtÊSkeia, s^iknKBt 
un peu plu»ee»sibles. 

Les feuilles de spirée ulmsûre contiennent aussi, à côté de 
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beaucoup de tannin, une petite quantité du principe avec le-* 
quel le cbromate de potasse et l'acide sulfurique produisent de 
Tacide salicyleux , ainsi que je m'en suis assuré au moyen d'une 
infusion de feuilles sécbées , laquelle , distillée à elle seule , ne 
iburnissait pas d'acide salicyleux, mais qui en donnait des 
traces lorsqu'on continuait à distiller après avoir ajouté du bi« 
cbromate de potasse et de l'acide sulfurique (1). 



Analyses de plusieurs produits d^art d^une haute antiquité. 

Par J. GiftAADiv , de Rouen , correspondant de l'Institot. 

(SUITE ET FIN.) 

VIÏI. — Analyses de divers objets en argent et en or. 

1^ M. l'abbé Coebet m'a prié d'analyser une boucle d* oreille 
trouvée par lui, en I8ÔO5 dans le cimetière mérovingien d'En- 
Tenu eu. 

J'ai reconnu que cette boucle est en argent , allié à beaucoup 
de cuivre et à un peu d*or. Il y a des traces de plomb. 

La bonde était entièrement noircie à sa surface par des sul- 
fures métalliques. 

2** Une bague y trouvée dans le même cimetière, est en ar- 
gent pur. 

3*» Monnaies mérovingiennes en or, des vi« et vu* siècles > 
trouvées à Lucy, près Neufcbâtel, en 1851, par M. l'abbé 
Cochet. 

Ces monnaies , au nombre de cinq , d'une parfaite conserva- 
lion, et en partie inédites, appartiennent à des époques et à des 

(i) D'après ane commanicdtion de M. Liebig, l.i forte odeur que ré- 
pamleiit les larves du Chrygomela populi , qui vivent sur îes saules et les 
peupliers, provient d*acide salicyleux, lequel y est évidemment produit 
par l'altération de la salicine dans le corps de ces animaux. Ces larves 
portent le lonç da corps de petites verrues, qui, comprimées, laissent 
exsuder «les gouttelettes huileuses, douées d'une forte odeur d'acide sali-> 
cjrleux. 
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lieux différents. Elles étaient cachées sous la plaque du bau- 
drier de cuir d'un soldat franc dont le squelette gisait dans une 
des fosses taillées dans la craie marneuse du cimetière mërovia- 
yingien^ découvert par M. Cochet, en septembre 1851, à Lucy, 
village du pays de Bray, situé dans la vallée de l'Ëaulne, à 6 
kilomètres de Neufcbâtel et de Londinières (1). 

L'importance et la beauté de ces triens ne me permettaient 
pas de les couper pour en faire une analyse quantitative. Il ne 
m'a été possible que d'en détacher, sur les bords , de légères 
parcelles; j'ai dû alors me contenter de reconnaître si l'or était 
pur ou allié. Toutefois , avant de faire cette prise de matière , 
j'ai pesé chaque pièce à une balance de précision. Voici mcs-n'î- 
sultats : 

No 1. . . Poids î iK^^Sm. 

Couleur jaune pâle. 

L'or est allié à très-pea d*argent. Il y a des traces de fer 

N» a. . . Poids: l8',2I. 

Couleur jaune pâle. 
Même composition que ]en9 i. 
No 3. . . Poids: irv»5. 

Couleur jaune un peu plus pâle que les précédents. 
Or, avec plus d'argent. Traces' de fer. 
No 4- • • Poids : l«f,225. 

Couleur presque blanche. 

Or, avec beaucoup plus d'argent et de fer que les pic('é- 
dents. 
No 5 . . Poids : iKT.aSS. 

Couleur presque blanche. 
Même composition que le no 4* 

Aucune de ces monnaies n'est en or fin. La présence de Tai- 
gcnt et l'absence du cuivre prouvent qu'elles ont été faites avec 
de l'or natif qui a été simplement fondu et coulé. On sait, 
en effet , que l'or natif est presque toujours aUié à plus ou moins 
d'argent. 

(i) Cochet, Note sur cinq monnaies d'or trouvées dans le cimetière 
mérovingien de Lucy, près Nec^fchâ tel , en idSi. {Re\fue de Bcuen et de 
la Normandie, ao« année, avril i852, no 4^ p. ai 3). 
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IX ^L*mfeni9or9ii<âtcmnmâaemeiem. 



(Maxicbt) M fftin «ffrfitf fie 4i# pîJMe» gi«li«M« "fiM liwBBut 
renfertt^ct daM «» fvtilettrievJÎLOenHe^VaqpiiMRéf «i%d- 
voyer une de en féèM» fMit «e» cMiMlIfie Ift <«ba^miMi dii - 
mîqtw. 

Cette pieu* éttiit UiiiMli»e m «e fvftftk mmmae tmi^mmu. 
Eite apyftrtktii^v îëtii wi ic Bty ytTJMi O w uitke ^fw tei^ où 
elle a ^të trowée, à te férk 4ii médciUct«ratnctiiM»v M.Be- 
ville n'a pu fistr Mil àgt d'«MB «MinièM «wain^^ imcs él^st 
ccMiTainott 4)u*<^ we4evmU pM étve pirtÉiitwtfn «a ptvmèères 
années de la conquête des Gaules par les Romains. 

Yoiei ce que son analyse m'a fourni : 

Caivre fii§f> 

Ari^eiit. 3,10 

Plomb tnc%$. 

MêyOO 

Celte pièce était recouverte d'argent, et }e la ifcçaixle conïme 
une médaille de cuitre qui a été argentée. 

Nous savons déjà , par mon premier mémoire {1), que les 
Gaulois argentaient les métaux ; mais conuneiU opéraient-ils ? 
C'est ce que l'bittotfe ne imuis a pas tnmtm appris* Ils devaient 
employer le nK>yeii le plus simple , à savoir la twperposttion de 
feuilles d'argent sur le métal moins préeietnt , en déternvinftnt 
l'adhérence à l'aide de la chàlêur et d*une pression longtemps 
«îxercée. 

Quand «R appretad par PHim qu'il y avait ^ hmt avant son 
ifpoq^^ des fatDtHMOfHftayetifi et qu'on fabriq^a^ 4es HvoAfftfics 
fimrrêes^otk a'«iit pkM étcnné da trauv«r l'argcntara piatiqoée 
avac soeieèSi, «€ 4ès l«i pr«fiiiets temps de l'Ëmpine et ebvz les 
Gaulob, car cet art est beaucoup moins difficile que la fabifioa- 
ÛMk daa m o an a i aiy qualaoo«ipeUat4aB, que 4'art de Tessayeiir 
(an denartat p yu k mt) , dé)à ooonuet mb «a fMVre {t)% 

(I) J. Girardiu^ /oc ci7. art. IX, p. 334» 
(a) Pline, Hist. natur., XXXlll, 
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IL — Le ifla%ué Hargpal é$ai$ eamiu 4n mcieta. 

i^ Dam le^Mtfa&tdejttki 1M7, M. Dmlle m'a prié d'exa- 
miner une feuille méCallicpie très^intnee «pi*il aTMl détachée de 
la surface d'un plat en bronze d'origine gallo-romaine. Un cen- 
timètrecarré de celte feuille pesait 6 centigrammes. 

iU€OBsUté«pj»Qettefe«ÛieaiëiaUi<ptec«ak<eil»9^ non 
en argent pur, mais allié à un peu de cuivm^ eonate notre ar- 
gent de moanaies et d'ustensiles» Le «létal a été «otrci par le 
tejBipr; il étaic reconveit d'âne légève eoéche de «sUupe d'ar- 
gent^ cottime cela jm«« sur nos objets 4'argeiit à la l«Bgiie. 

d* Bouek em irênxe d'un baudrier de«oldac finmc, tre«vée 
en 1850, par M. l'abbé G^ehet^ dans le cinAetière mérovingien 
d'Emnentten. 

Cette bMicle est recouverte d'vnef entité d'argent assez épaisse 

que l'oacydalîon dn métal inférieur a soulevée et détacfbée. Cet 

angcAt est alliéi du eaiwe ; j'y ai trouvé a««i «ne traoe de 1er. 

S*" Plaqueet hMckéecemhtnmmfer troovëesà Londmières, 

ea 1S»0, par M. l'id»bé Gocbet. 

Cette plaqae, noedes {Ans grandes qu'on ak trouvées j«nqii*îcî, 
est en fer reoo«vert d'«ne lame d'argent. 

4<» Métal pravenafU d'incrustations exisiante$ mr une plaque 
de ceinturon en fer, trouvée par M. l'abbé Codœt , dans le cime- 
tière mévovtogien d'Envermeu #n de Parfonderal. 
Ces petites paroeHes étaient de l'argent pur. 
Yoilà de nouvelles preuves que les anciens conaaftssaieiit l'art 
de recouvrir les métaux altérabies ^e métaux protecteurs. Ils 
faisaient ànplmqué d'eurgent^ comme nous en faisons ettcore» 
par la juxtaposition et la pression de la lame d'argent sur le 
nïétal oxydable. 

Plus on étudie à fond l'antiquité, plus on se convainc que les 
anciens sont nos maîtres sur bien des ppints de la technologie. 
Sans (ioute^ chez eux^ les sciences physiques et chimiques n'é- 
taient point formulées ^ corps de doctrine, ni même professées 
comme sciences expérimentales. Mais grâce au hasard , à l'expé» 
rimentation^ an tâtonnement, à une longue habitude, ils 
étaient arrivés à des résultats inouïs dans les arts industriels. Cha- 
cun trouvait et tâchait de garder son secret. Les peintres ^ les 
teinturiers, les verriers, les potiers 3 les orfèvres, les joaillers ^ 
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les métallurgistes étaient habiles , et ce n'est pas sans un profond 
étonnement qu'on acquiert la preuve^ en parcourant nos mu* 
sées archéologiques , que les anciens étaient véritablement très- 
avancés dans la pratique des arts chimiques. 

XI. — Analyses d'ossements humains d'une haute antiquité. 

lo Ossements humains du cimetière antique de Saint-Pierre 
d'Epinay, près Dieppe. 

Dans les vastes déblais entrepris pour Tentrée du tunnel qiu 
met en communication la vallée de Dieppe avec celle de la Scie^ 
les terrassiers anglais ont rencontré , au commencement de 1847, 
une masse de sépultures tellement agglomérées sur un seul point, 
que leur réunion peut constituer un cimetière antique. 

Notre ami , M. l'abbé Cochet , a publié sur cette importante 
découverte y un très-curieux mémoire dans lequel il établit que 
la sépulture d'Épinay devait appartenir à une famille franque 
qui habitait ce hameau , et qui exploitait peut-être les salines 
établies dans cette vallée dès le septième siècle (1). 

M. l'abbé Cochet m'a prié de faire l'analyse de quelques-uns 
des ossements recueillis par lui. Je me suis rendu à ce désir, 
et voici la note que je relève de mon registre de laboratoire , à 
la date du 24 avril 1847. 

Ces os, très-légers et poreux^ ressemblent assez bien aux os 
qui ont subi l'action de la vapeur d'eau dans l'appareil de 
dWrcet pour l'extraction de la gélatine ; seulement ils ont une 
couleur jaunâtre. 

Desséchés à-|-100° pour les priver du peu d'eau interposée 
qii'ik contiennent^ ils m'ont offert la composition suivante : 

Matière orfi^aniqae azotée i5^35 

Sous-phosphate de chaux 72,90 

Phosphate de magnésie 3^60 

Carbonate de chaux 9^25 

Fluorure de calcium. ... \ 

Alumine f 

Cl* y traces* 

Silice 1 

Oxyde de fer ] 

100,00 

<i) lic'i'ut de Rouen, i5* année, nouvelle série, t. I, p, a3o (année 
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La grande quantité de matière organique que cçs os coatien- 
nent encore prouve qu'ils ont séjourné dans un milieu sec, où 
les phénomènes de la décomposition putride pouvaient difticile- 
ment s'opérer. 

2** Ossements romains trouvés à Fernon en 1844. 
Ces ossements trouvés dans la terre végétale , et envoyés par 
M* l'abbé Cochet , ont absolument le même aspect que les pré- 
cédents ; ils sont toutefois plus colorés et plus souillés de terre. 
On voit bifin , par leur composition , l'influence que le milieu 
humide dans lequel ils ont séjourné a exercée sur eux. 

Après une dessiccation préalable à-j-100*, Tanalyse cliin^ique 
y a démontré : 

Matière organique azotée. • . • lo^oo . 
Sous-phosphate de chanx. • . . 74^00 

Phosphate de magnésie i^io 

Carbonate de chaux. i4>9^ 

Fluorure de calcium. • . 
Oxyde de fer 



J traces. 



100,00 
3<» Ossements trouvés dans le cimetière mérovingien de Londi-^ 
nier es, en octobre 1847. 

Une médaille de Tétricus (273) les accompagnait. On recon- 
naît sur ces os l'empreinte verte des boucles de bronze qui at- 
tachaient les couteaux et les sabres des guerriers dont ces débris 
proviennent. 

Ces ossements se composent de fragments d'un crâne et d'os 
du bras. Ils ont une couleur fauve , un tissu très-dense. Ils sont 
lourds et ne paraissent pas avoir subi une grande altération. 

Voici leur composition sur 100 parties en poids, après une 
dessiccation à -j- 100® : 

Matière org^anîque azoté iQ^^g 

Carbonate de chaux 19^^^ 

Sesqui phosphate de chaux. . . 36,6o 

Phosphate de magnésie 4>^^ 

— d'alumine 6^44 

Silice^ alumine et oxyde de fer. i4>oo 

99*99 
Le terrain dans lequel ces ossements ont été trouvés est un 
calcaire marneux , recouvert d*une l^ère couche de terre yé«^ 
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gëtale. Ce ad, était donc bien choisi an point de me de la con- 
serration des corps; et en effet , malg^ré tant de siidet écoulés , 
on eât dit que FinhnmaticRi de qttelqnes-nns était tonte récente. 
Cependant, malgré ces eondîtîom fiiyorables^ h. eompôftCion 
anormale qu'ils m'ont offerte démontre bien qu'ils oat été son- 
mb à des actions diîmîqnes qui les ont modifiés profondément. 

XU. Exanwik iê imoart objiiê êù mdwrê o rgt mi f Ê^ temm^ 
dm%ê des f$mUÊ9Lr 

V Ohjei <n fit qm paraft avoir été mmir d'un miinreau en 
cuir, trooTé à h eemtnre cPnn squelette, dansr le cime t ig r e 
ttéroringten de Londînières, en octobre 1847, 

Ce fragment présente une couleur jaune orange, due à te 
qu'il est conTertr complètement en p ei OAjd e de fer hydraté. Il 
est recouvert , snr plusieurs pofnts , de taches grises qui peu- 
vent facilement être enlevées. 

Traitée par Teau bouillante , cette matière grise lui cède une 
substance organique, qui ne donne poini à ITcMila propriété de 
se prendre en masse ou en gelée par le refroidissement, mais qui, 
évaporé^ à siccité et chauffée dans un tube , répand l'odeur de 
corne brûlée et ramène au bleu , en quelqjues instants y le papier 
rouge de tournesol. 

Il y a donc sur cet objet en fer des traces d'une madère ani- 
male qui , très-probablement , a été le cuir du fourreau de cette 
arme. 

M. Tabbé Cochet regarde cet objet comme un de ces couteaux 
en fer sî communs dans fes sépultures mérovingienne 

2** Objet trouvé dans uu cercueil en pton^b du cimetière cfe 
Cany , en 1849. 

M. Tabbé Cochet me posait ces questions , en m^envoyant cet 
objet : 

« Est-ce du cnir, de rétoffe, ou delà peau?» 

Celle matière noirâtre nfa offert, au milieu d'une poudre 
grossière, ua fragment d'une certaine étendue présentant un 
bord dentelé. 

C'est une mAtière aniasafe azaCéee car, pat la calcination 
dans un tube » elle donne des vapeurs blanches, alcalines, d'une 
odeur de corne brûlée^ de l'huile ^mpjreunatique ,^ et elle 
laisse un résidu noir charbonneux. 
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BSe se ^nAe dans IVcra , ma^ a*abftii4oiiiie rien â ee liqakk 
froM. Par l^^MiUiâmi , eKe kn eè4e ttne mbstance m|^ii|«ie, 
qui est précipitée par Tacide tfttmrqtie et Taloo^l. 

I/alosol-i^ Téilàci' WQi msua fl ct ifl^i mur ir llfi 

£Ue se gonfle dans l'eau de potasse ^ la colore d'abord en 
jaune , puis en brun , et ftnk par s'y dissoudre complètement^ 

D'a{)rès ces caractères, cette matière me paraît être de la peau 
non tannée. 

^ Couteau de fer avec sa gaîne en cuir ou en peau , prove-- 
nant du cimetière niéroviagiott d'BftVifiifiiieu. 

Par suite de mes expériences , il ^t évident qu'il y a autour 
de ce couteau , fortement corrodé par Toxydation ^ une matière 
orgat^qne axotée; mais Taltération de cette matière est teHe 
q«^l m*a été impossible de reconnaître ai c^était autrefob du 
ctiir i>a de la |ieau non taimée. 

4^ Sous le nom de charbon de bois trouvé dans le eimetiëre 
de Lendimères , M. Cochet m'a enroyé une matière noire , lé- 
gcve, friable y brAbtnt sans résidu. Par fa caldnalion dans un 
tube ^mé, elle donnait des Tapeurs d*eau ayant une légère 
odeur de n i a l S èt e Végéta le en décomposition. Elle communiquait 
à l'eau de potasse bouillante une couleur foncéede vm d'Altcante. 

Cette malîère, qui enveloppait les sque^lettes de Londinîères , 
n'est donc pas tlu charbon , comme le supposait mon savant 
atni, «tais bien tme espèce de tignite ou bois fossile, reste 
des oereueib en bofis dans lesquels les cadavres furent inbfumés. 

S"" Sfif^emee provenant des fouilles de Cany , contenue dans 
un petit Tase en bronze , et que Ton supposait être un parfum. 

Cette substance , sous forme de croûte mince et de poussière ^ 
a la couleur de fa cendre dé hou. 

Elle cède é l'eau distillée tKraiflante une matière incolore , 
qui pré<»pite par le tannin et par falcool^ mais tion par le chlore 
et les acides , et qtn donne par la calcination les caractères des 
pmdpes azotés. 

Zol substance ne cède rien à l'esprît-de^vin et àTédier. 

la parfSe insoluble dans ces divers véhicules , fait une légère 
effervescence avec les acides. C'est un alliage de plomb et d*é- 
tain , avec des traces de ctnvre, passés à Tétat d'oxydes hydratés 
et cai Doiia tes* 

Il m'eitimpossible de défiidr, par suite de cette analyse, quel 
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a pu être le mélange introduit primitivement dans le vase ; il est 
certain qu'il s'y trouvait une matière animale, mais de quelle 
nature ? C'est ce que je ne puis dire. 



Recherches sur la composition et les propriétés médicales : 1° des 
différentes sortes commerciales de capsules de pavot blanc 
grosses , moyennes et petites; 2® de la plante entière, de ses 
parties et des capsules aux différentes phases de leur végétation. 

Par M. Mbubu». 

(suite et fin.) 

Je passe maintenant à un autre ordre de recherches ayant 
pour but de faire connaître la composition de la plante entière 
du pavot blanc et de ses différentes parties aux différentes pha- 
ses de la végétation. 

Pour donner à ces expériences toute l'exactitude que je dési- 
rais^ et pour me convaincre moi-même avant de tâcher de con- 
vaincre les autres par les résultats que je me proposais de leur 
présenter, j'ai cultivé seul les pavots qui devaient servir à mes 
investigations. 

Le mode de culture employé a été celui en plates-bandes en 
laissant par le sarclage , entre chaque plante un espace de 15 
centimètres environ* Malheureusement le terrain était maigre et 
je ne pus obtenir que des capsules qui , arrivées à leur plus 
grand état de développement, égalaient à peine en grosseur les 
moyennes du commerce. Mais cela n'apporte aucun changement 
dans les résultats comparatifs 

Le ô juillet 1851 , huit jours avant la floraison , et la végéta- 
tion étant partout aussi uniforme que possible, je coupai au 
pied 4 kilogrammes de plantes entières. Je les partageai en 
deux parties égales de 2 kilogrammes chacune. L'ime d'elles 
fut desséchée lentement à Tétuve et pesée ^ ce nouveau 
poids , soustrait des poids primitif, indiquait la quantité d'eau 
de végétation évaporée. L'autre partie fut réduite en pulpe par 
contusion dans un mortier de marbre et j'y ajoutai immédia- 
tement une quantité d'alcool à 90" suffisante pour former, avec 
l'eau de végétation contenue dans la plante , de l'alcool à 56^ 
Après huit jours , de macération dans un vase hermétiquement 
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fermé, je mis le tout à la presse. Je conservai l'alcoolé et je versai 
sur le marc t]uatre fois son poids d'alcool à 56*^ ; puis après huit 
jours je soumis le marc à une nouvelle macération. Lesalcoolés 
réunis, passés au traver d'un tissu de coton très-serré, furent dis- 
tillés pour recueillir Talcool y et la solution extractive aqueuse 
restant dans le bain-marie de l'alambic fut évaporée à siccité, 
l'extrait pesé, puis redissous dans l'eau qui en sépara la chloro- 
phylle et la matière résineuse grasse qui troublaient la trans- 
parence du liquide après la vaporisation de l'alcool. L'extrait 
obtenu sec jpar évaporation de la solution filtrée fut pesé , dis- 
sous dans deux fois son poids d'eau pure, et la liqueur addition- 
née d'alcool à 90' en quantité suffisante pour précipiter toute 
la gomme qui fut séparée par expression , séchée et pesée. La 
teinture alcoolique, évaporée à siccité, donna un extrait qui fut 
pesé aussi ; c'est dans cet extrait, redissous par l'eau , que je 
recherchai et que je dosai la morphine au moyen du biiodure 
de potassium. 

Les pavots récoltés pendant la floraison ont été traités de la 
même manière. 

1^0 1. — 5 Juillet 1851 , 8 Jours avant la floraison» Pavots blancs , plante entière .* 
Fraîche .- Sécbée : Eau, p. lOO : Extrait bydroalcoolique sec : 
4,000 gr. 871 gr. 78 340gr., 37,5Sp.ioode1apIaiite8éobe. 

Extractir gommeux : Exlractif alcoolique : 

175 gr., 72,9 p. 100. 65 gr., 27,1 p. 100. 

Morphine. . » 0,74 p. lOO d'extrait 

hjfdroalcooHqae. 

No 2. -^ 14 jwillel, pendant la floraison y plante entière : 
Fraîche: Séchée: Eaa,p.ioo: Extrait bydroalcoolique sec : 
8,404 gr. 2,101 gr. 78 442 gr., 21 p. 100 de la plante sèche. 



Extractir gommeux : Extractif alcoolique : 

329,5 gr., 75 p. 100. 112,5 gr., 25 p. 100 

Morphine. » o,799 p. too d'ex- 
trait bydroalcoolique 

Avant de continuer mes recherches, j'ai attendu que les cap- 
sules aient acquis un développement assez considérable pour qu'il 
se soit opéré dans leur composition un changement notable. 
€omme la floraison , malgré l'uniformité de la végétation des 
plantes, n'a pas eu lieu pour toutes rigoureusement en même 
temps, j'ai attaché à la tige de celles dont la corolle s'était épa- 
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oome le mèmt ymr «a petit aB»em^ leme-âe nèfae Boance, 
enTartaat oette iiiianoedha<]ue}e«rf>onr ksieennom/t^ment 
édoses , aÛD de •^ttmçuer faeikinent ffos tard kv éRfiérentefli 
pbnMet de ttiettx ieaetaBser dam «^aqtte^aeiie; 

Be ^tempé em tempe je oôapai a« |Red un certm noaÀre de 
plantes enttèree ^euriet le même jour, et i^ipartenant xsonasé^ 
qc^mment à la même eéiie ; je imç à part les leuîHes^ lestîges 
et les capsides? ats denri^n» , «épavéea des tiges an niveau des 
feycO y étMÊ&ÊH venvefsës ettr ks stigmaÉes afb^ ^ne pas perdre 
la nantie Tohimniense de «ae kiteox séerétê par les vaisseaux 
divises , pms idiarcane de ee» parties ^ot pesée, sédiéeiirttdueHe- 
wen t à i-étuve ^ pesée de nofaveau arprb^ ia vap^rîsatioa eom-* 
pfete de Teaude ^étÊttkma, yrfvëwsëe giMsièieiii eat, et épuisée 
de tous ses iniacipes sokdiles par trois macéralkms successives 
éeiiis l'alcool à S^ ioentëstataux. Avant de pulvériser les péri- 
carpes ou pavois descapsries , jetés ar'séparés des eemenoes^ et 
tous deux pesés sëparément. 

Après ladislâiUtiea^l^ëvaporation'des.aleoGilës'aulmu-raarie 
les extraits secs ont été pesés , puis redissous dans T^au froide , 
qui en a s^ré de la chlorG^%Ue et une substance pésineuse 
grasse séchées et pesâesexactemfiaat. LaAolution afUdeuse, év^gm^ 
3we 4ak ^oontisitiioe !siia:fflense, a été traitée par un ineès d'alcoi^ 
90^ qui en a séparé les p r incip es gommeux , pesés aussi après 
dessiccation^ la teinture alcoolique évaporée à siccité et le résidu 

fNSSé. 

Pour -déterminer la quantité de morphine de chaque extrait^ 
une certaâag igMaatiÉ^. a otoidiscotiit dMiaJîews pufeetl!k*aitée par 
la solution neemaloétMe de iBÎnodurejde fiolassimn janqu'à-oes^ 
-sartion deprédi^é; la quantité de liqueur employée -correspon- 
dait à k quantité de moi^ihine cherchée. 

finswrte afin ide m'assucer da^defpé d'épuisement des diverses 
parties du Tégétal «soumises à >a macéraôon , j'ai fait sécher le 
marc de chaque opération et j'en ai épuisé 100 grammes par 
feau froide de tous les principes restés insolubles dans Tadcool 
laSbtle, Les macérés réunis ont été évaporés a sicoité , et Tes ex- 
traits traités comme je Fai dit jAus haut afin d'obtenir la gômme^ 
le mucilage , rA)umine9 t'extrait aîleoofique et les alcaldidea. 

Yoici les taifleaux daas lesquds sont consignés les résidtals de 
ces expériences. 
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QOAvriTÉ 

d'aaa 
de véséta- 

tlOD 

poar 100 

de 
•obsUnce 



RAPPORT 






EXTRAIT 
hydro- 
aloooll- 

qoeMcde 

lOOpsrttet 
de 

rabstenoe 
sèche. 



COMPOSmON 

de 109 parOet d*«xtrtit hjdfo- 

aleoomoANQ. 



N» T. — FawtU mûrt {eouUur Hanc grUAir$)^ 47 Jomn aprèt la fioraiton. 



Ctpsvles 



fr. 

1,052 



fr. 
610 



43,00 



SemencM t 

51,00 

Péricarpes: 
42,00 



IS.SO 



f Extrait gommeux. 



„ 40,00 

. Extrait alcoolique. . . . 51,50 

Résine et chlorophylle. 8,50 
Morphine.. ... 1,2 il 



N» 8. — Pavots wtûrt (téehis sur pied, couleur gris faute) ^ 57 Jours 
affres la floraison. 



Capsules 



581 



543 



7,00 



Semences: 
58,1 

Péricarpes: 

41,9 



14,00 



f Extrait gomineBX. . . . 35,00 

Extrait alcoolique. . . . 58,20 

Résine et chlorophylle. 11,80 

Morphine 0,963 



L'examen comparatif de ces huit tableaux nous fait voir que 
la quantité d'eau contenue dans chaque partie des plantes dé- 
croît en raison des progrès de la végétation ; que la quantité 
d'extrait hydroalcoolique obtenu dans presque toutes les expé- 
riences décroît dans les mêmes proportions ; que ces extraits 
contiennent d'autant moins de gomme et d'autant plus de mor- 
phine que l'âge de la plante est plus avancé ; que dans la pré- 
paration des extraits les différentes parties qui les produisent 
sont parfaitement épuisées de tous leurs principes actifs par 
trois macérations successives de cinq à six jours chacune^ 
qu'enfin la quantité de morphine , qui avait augmenté depuis le 
commencement du développement du végétal jusqu'à une 
époque voisine de sa maturité, commence à diminuer depuis 
ce moment jusqu'à la dessiccation de la plante sur pied. 

La proportion des semences aux péricarpes a été en moyenne 
de 56,73 à 43,26 pour 100; tandis que pour les capsules du 
commerce elle a été de 44,45 à 55,55. Cette différence tient à 
deux causes : 1* Malgré i'indéhiscence des capsules du pavot 
blanc, il arrive fréquemment que les opercules de celles du 
commerce, récoltées généralement trop tard, sont assez rétractées 
pour laisser échapper une certaine quantité de semences les 
Joum. de Pharm. et de Chim. 3« sérib. T. XXllI. (Mai 1853.) ^^ 
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moins volumineuses^ par conséquent la quantité de ces se- 
mences est moindre q;a*elle ne doit étke xéellc^nent^ ce qpi n'a 
pas c« imm pour les cvpMilev qnr j^ai wéee^ktm w î m ême, 
ft^ lit» mp sa hj d t J macahie apnt aefns «« moînére déve- 
loppemeflt que celles cfa i wMfn ewe b ai sâ t cji f paséts ^^ufi tissu 
cellulaire moins dense, contenant moins de matière Ëgneuse in<- 
constante que ces dernières ; par suite la denâté des semences, 
» fw»99è»lftaBàMe de pwi ^^É^kitte, a^oi fc — itfL yektire- 
ment plus grande que celle ik^fénMrpes. 

De pin% il est^à remgiquer que la pnqporlloo des^asOMMts 
^nx péricarpes a été en raisoa dSirecte de Taccroissemeiit du 
végétal. Ceci s'explique par£ûtement par l'augmentation crois- 
sante de la denshe des serariwtf qm contiennent d'autant moins 
d'eau de végétation que leurs sucs propres sont plus complète- 
ment éUbocés^ c^qitt'dles approciKnt davantage de b maturité. 

Vtàsxfofîi est kl qpiestion àt» fonmces, je ferai connaîtfe-e l'a- 
nalyse que j'en ai faite dans le but de découvrir si elles con- 
tiennent quelques principes narcotiques. 

Pour cela j'ai pris 100 grammes de semences mûres; je lésai 
mises à Tétuve pour les privev complètement de leur eau hjgfo^ 
métrique jt puis ^rès les avoir pesées je les al réduites en pâce 
très-fine dans un mortier en porcelaine; cette p4te assez molle a 
été introduite dans un ballon de verre et épuisée complètement 
de toute l'huile qu'elle contenait aumojeni de L'étker sulforîc^ 
bouillant; le résidu a. été ensuite traité à plusieurs reprises par 
l'alcool à 90*" bouillant ., enûn épuisé par L'eau* Les liqueurs 
provenant de chaque traitement ont été mises à j^rt et éva- 
porées au bain-marie. 

L'huile a été introduite dans une bouteille et fortement 
agitée pendant plusieurs jours avec un mélanfp d'eau et d'acide 
sulfuriq^eafin d'enlever les alcaloïdes ou leurs sels qui auraient 
pu être dissous dans le corps g^as : après repos et décantation, 
, l'acide a été neutralisé par le carbonate de naagpésie et la solu- 
tion saline évaporée, traitée dans^ un état de concentration con- 
venable par la solution titrée de biiodure de potassium qui n'y 
a produit aucun précipité. De là j'ai conclu que l'huile ne CMi- 
tenait aucun alcaloïde 

La solution alcoolique^ évaporée jusqu'à volatilisation com- 
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plète de tout Falcool^ a laissé un résidu ayant une sayeur sucrée 
d*al)ord , puis ensmte acre, lequel, traité à cliaud par Teau dis- 
lallée, se sépara en deux parties, l'une soluble, Tautre insoluble;, 
puis le tout fut versé sur un filtre préalablement mouillé^ qui 
retint de rimik tetmwl^m iinm\mimm «ae-AésiMe âevey et qui 
laissa passer autiavers. de ses pores m iMpiide tnoolore de sa- 
veur sucrée, très-faiblenientainer, -dans lequel ni la liqueur de 
Barreswil ni la potasse caustique ne purent déceler la présence 
du sucre, mais qui traité par la«oltition de biiodiyre de potas- 
sium, donna lieu au précipité car a c téri stique des sels de mor- 
phine : la quantité de cet alcaloïde, indiquée par la liqueur d'é- 
preuve, peut êtveié^mluée à 3 milligrammes pour 100 grammes 
de semences (!)• 

La solution aqueuse contenait une grande quantité de 
gomme et de mucilage qui en ont été précipités par l'alcool en 
excès. La Cqueur alcoolique, filtrée et évaporée en consistance 

(1) Dans les fermes du I?ord etda Pas-de-Calais on a Thabitude lors* 
qa'on engraisse les bétes bovines et ovines, de mélanger chaque jour a 
M cc f ftMMe tf ÊÊO BÊ Ùlê 4m ^omHxamK d'œitlettes, papaver 
I iiyiMi» s ià m tÊ <» fonîb» igronièpB* Oa<a semarqmé gén^ 
ralement que sons Tinflaence àe ce né^tfne iei^ aninanx sont pocAét am 
sommeiL Cette action narcotique des aliments doit être, dans le pnn* 
cipe , défavorable à leur assimilation ; mais pea à pea , par suite de 
raccontumance , ces effets deviennent moins sensibles, et la santé des 
bestiaux ainsi q«e leur engraissement n'en souffrent nullement. 

H^tre saraBt «oKègue M. Lorset^ méëeciii vétérinaire , membre de la 
Société centrale de médecine du département du Nord, m'a engage m 
iMve l'ajuJ^tse de ces taounÉeM» afin de aaiteêr I» ^antité de morffhine 
qaik 'Oçoatiennent en jnoyenne. Je me sais empressé de jne readerà 
son dé&ir^ et voici le résultat que j*ai obtenu. 

Composition de loo parties de tourteaux d'œillettes. 



, Eau , . . . M»9^^ """'• 

Bmle. « g,oia 

i^ine. . . « •)4o^ 

Gemme, matiéce sacrée, akhiudae l ^ ^^ 
végétale, mucildge, sels solables. . ) ' 
fiésidu organique et inorganique. . 57,543 
lloiyfaine. Ae o^eo^âicentig. 

100,000 
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convenable, a été traitée aussi par le biiodure de potassium qui 
n'a donné lieu à aucune réaction. Ce qui prouve que les se- 
mences avaient été épuisées complètement par Falcool de tou& 
les principes narcotiques quelles contenaient. 

Composition de 100 parties de semences de pavot àlane, 

Eaa hygrométriqae 8,i(k> 

Huile. . 56,35o 

Résine acre 0,200 

Morphine • o,oo3 

Gomme, mucilage, albumine. • . • > .^ .r-^ 

Principe sucré, sels solubles ) ' 

Résida organique et inorganique. . a5^i37 

100,000 

Conclusions générales. 

Des recherches faites dans ce travail il résulte que : 

lo Des trois sortes commerciales de capsules de pavot blanc^ 
variété longue, les grosses fournissent plus d'extrait hydroal 
coolique et plus d'extrait aqueux que les moyennes et celui-ci 
plus que les petites. 

2® L'extrait hydroalcoolique obtenu des capsules grosses ccm- 
tient plus de morphine que celui obtenu des capsules moyenne» 
et celui-ci plus que l'extrait des petites. 

3* L'extrait hydroalcoolique de capsules grosses a des pro- 
priétés hypnotiques et sédatives plus énergiques que celui des 
capsules moyennes et des petites; il est à l'extrait gommeux d'o- 
pium contenant 19 — 20 pour 100 de morphine comme 1 est 
à 8. 

4® L'extrait hydroalcoolique de capsules de pavot blanc n'est 
supérieur à l'extrait aqueux des mêmes capsules que parce qu'à 
poids égal, il contient moins de principes gommeux inertes que 
ce dernier. 

5* L'extrait hydroalcoolique et l'extrait aqueux, obtenus tous 
deux par suite de l'épuisement de quantités égales de mêmes 
capsules de pavot, contiennent l'un et l'autre une égale quan- 
tité de principes actifs; le poids seul des extraits est différent. 

6** Le pavot blanc ( plante entière ) et ses parties ( capsules, 
feuilles, tiges) contiennent de la morphine aux différentes 
phases de leur développement. 
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7* La quantité de morphine contenue dans les différentes 
parties du pavot augmente en raison directe des progrès de la 
Tëgëtation. L'époque à laquelle les capsules contiennent le plus 
de morphine, précède un peu le moment de la maturité des se- 
mences. La maturité des semences se reconnaît à ce que les 
capsules, jusqu'alors vert glauque, passent au vert blanchâtre. 
£n secouant un peu la tige qui supporte le fruit, on entend 
alors que les semences détachées de leur trophosperme viennent 
heurter avec bruit les parois internes du péricarpe. C'est donc 
un peu avant ce léger changement de nuance qu'il faut récol- 
ter Ies| capsules destinées à Tusage médical. 

8® Après la maturité du fruit, la quantité de morphine dé- 
croit dans toute la plante. 

9« Si les capsules grosses contiennent plus de morphine que 
les moyennes et les petites, ce n'est pas parce que la végétation 
des premières est plus avancée que celle des autres ; c'est parce 
que leurs sucs propres sont plus riches et mieux élaborés, la vi- . 
talité étant plus énergique. Ce qui le prouve, c'est que des poids 
égaux de capsules grosses, moyennes et petites, récoltées à la 
même époque et soumises à l'analyse, ont donné des quantités 
de morphine proportionnelles à leur volume. 

10** Sur le même sol, parmi les plantes levées en même 
temps, les plus faibles parcourent toutes les phases de leur végé- 
tation plus promptement que les plus fortes. 

llo Les semences contiennent des principes narcotiques; 
l'huile qui en est extraite en est dépourvue. La morphine à l'é- 
tat de combinaison saline parait exister surtout dans l'épi- 
sperme. 

12^ IjC biodure de potassium fait découvrir des quantités 
infinitésimales de morphine; par suite de cette propriété, il 
peut servir à la préparation d'une liqueur d'épreuve titrée, au 
moyen de laquelle on détermine facilement la richesse d'un 
opium quelconque ou d'un composé opiacé. 

13<> Eclairé par les lumières de Texpérience, je proposerai pour 
la préparation de l'extrait hydroalcooUque de pavot blanc le 
mode. opératoire suivant : 

Pr. capsules grosses de pavot somnifère blanc, sous-variété 
longue, récoltées un peu avant la maturité des semences, Q* S« 
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Séparez les semences des péricarpes^ desséches cem-<û dan 
une étuve dont ta température élerée progressiyemeiit ne dé- 
passe jamais 100* C. Bédtusez-les en poudre grossière et &ite^ 
les macérer dans sept fois leur poids d*atcoo1 à 50" C pendant 
dnq à six jours. Passez avec expression, conserrez le liquide, 
et faites de nouveau macérer le marc pendant le même tempi 
dans six parties d*alcool ^ble ; opérez comme précédemment et 
Usités une troisième macération dans cinq parues d'alcool aa 
même degré. Béunîssez les alcoolés, recuetUez Talcool peur dis- 
tillaâon au bain-tnarie* Filtrez le liquide aqueux afin d'en sé- 
parer la résine^ la chlorophylle et ta matière grasse qui, naain- 
tenues en suspension au moyen des principes gommeux, ea 
troublent la transparence^ puis évaporez la coUture au bam- 
marie ou dans le vide à siccité d*après le procédé de M. Grand- 
val, de Keims; détachez Textrait sec par percussion et conser- 
vez-le dans des vases parfaitement bouchés. (Cet extrait est 
très-hygrométrique. ) 

14® L'extrait étant obtenu à Tétat sec comme je viens de le 
dire, je proposerai encore aux rédacteurs du prochain Codex 
de prescrire son emploi exdusif pour la préparation du sîrc^ 
diacoiey en conservant pour ce médicament les proportions 
d'extrait et de sirop indiquées aujourdliui^ ainsi que le même 
moiu$ faciendi, en 'recommandant toutefois de laver exacte- 
ment le filtre avec une portion de l'eau mise en réserve. 



Études sur les huiles grcuses végétales; 

(SVITB ET FUI.) 

L'huile de faine s'extnût des semences du fagms sylvaSta ou 
hêtre (cupufifères). Lorsqu'elle est récemment préférée ^ elk a 
une saveur douée, agréable; sa couleur est jaune et son odeur 
très-légère , mais elle ne parait pas se conserver aussi fkc^ment 
que les autres bmles; die n'a encore été f c3)jet d'aucun eza- 
men. 
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II. o^3o8 de matière ont donné 0,917 GO* et o,3ir 00; 
soit en centièmes : 

L li^ Oiksil. 

&*. . . • » «iSo 7â^ 7^^ jStêé 

H** 35o 10,91 11,20 lijofi 

0*- . . . . 400 13,9a i3,74 ' r3'94 

5ooo looyoo iao,oo ioo»oa 

Huil04i faîne Mérée. — Cette huile possède la eoaleur de 
rhuile et &ine pwre et la cM^stance*âe rkuile de ricin,* sa 
densité à bilempéiatare de IOp 4 a été IvMvé égale à 1,084. 

L 1,01 1 de matière ont donnée 0,937 Cl Af^ on 0|p3|i Cl; 
U* 0»7J8a de matière ont donne 0,717 G Ag oa 0,^767 CI ; 

on carentielles.;. 

I. II. 

Cl aa,86 22^9 

i.a i^catiile C* lE*^Ct* O^ ê&gt €12^,9^. 

Huile de faine bromée. — Cette huile est blanche, très-légère- 
ment jaunâtre, de la même consistance que Fknile eUbtér, 
elle pè»e 1,353 à la température de 6^ 5 G. 

I. 0,334 de matière ont dvtmé o^Sor Br Ag cm o,336 Br ; 
II. 1,012 diff matière ont donné o,g04 Bi^ Ag-Ott o^i3i Br ; 

scjt en centièmes : 

L n. 

Br ^,3f2 4o«92 
bfonnaler C» i^B*> (9^«vige Iir 4»yS9. 

Huile de Un, 

L'baile de lia^ d'aprè» Boes «udyses ^ p os sè d e la même com- 
{K)8ition que l'huile de faine ; elle a été analysée par de Saussure 
et M. Sacc; les nombres que î'ai obtenus se rapprochent sensi- 
blement de ceux de ces sayants. 

Telle que L'kiâilstiie Femplcm,* œtte luiile possède une 
sayeur acre,. une odeur forte et pénétrante et une couleur 
jaune foncé , qui sont dues à la chaleur qu'on emploie pour 
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Pextraire ; mais préparée à froid et avec des semences récentes, 
elle a une couleur jaune clair et une saveur qui n'a rien de 
désagréable. 

Son analyse a fourni : 

I. 0,^3 de matière ont donné 0,695 Co* et o,aa8 Ho; 
II. 0,377 de matière ont donné o,8i6 Co* et 0^370 Ho ; 

en centièmes : 

I. II. CalcnL 

<?• aa5o 75,19 75,14 75,00 

H** 35o 10,85 11, la ii/>6 

O^ 400 13,96 i3,74 x3y94 

3ooo 100,00 100,00 100,00 

Huile de lin chlorée, — Cette huile est jaune foncé, de 
consistance épaisse et a une densité de 1,088 à 6» 5 G. 5 dk 
possède une odeur particulière qu'on ne retrouve pas dans ki 
autres huiles chlorées. 

I. 0,6275 de matière ont donné 0,577 Cl A(^ on o,i4a3 Cl; 
IL 1,082 de matière ont donné 0,984 Cl Ag ou 0,24^7 Cl; 

soit en centièmes : 

I. II. 

CI aa,79 2a.44 

La formule C»» W^ Cl* O* exige Cl aa,95. 

Huile de lin hromée. — Cette huile est brune et conserve 
légèrement l'odeur particulière de l'huile de lin qui a été 
chauffée^ elle est de toutes les combinaisons chlorées et bromées 
que j'indique dans ce travail la plus solide; sa densité à 14* 5 C. 
est de 1,349. 

L i,io5 de matière ont donné 1,073 Br Ag on o,45o Br; 
IL 0,692 de matière ont donné 0,673 Br Ag on o.aSaS Bri 

ou en centièmes : 

L IL 
Br 4<>«7i ^OtSS 

La formule C^ H** Br* O^ exige Br 40,19. 
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Huile d^Mve. 

L'huile qui a serri à mes expëriences a été obtenue à froid; 
elle porte dans le commerce le nom d'huile vierge; quoique 
n'ayant pas ëté préparée par moi , la source d'où elle provenait 
ne me laissait pas le moindre doute sur sa pureté ; elle a été 
3nalysée par Gay-Lussac et M. Thénard qui lui ont trouvé la 
composition suivante : 

C"ll"0». 

De Saussure a seulement analysé l'élaine qu'elle contient. 
La formule de l'huile d'olive, déduite des analyses qui 
suivent, doit se réprésenter ainsi : 

C««H"OS 

formule qui appartient encore aux huiles de pavot et de 
noisette. 

I. o,3a!i5 de matière ont donné 0,998 CO* et o,336 HO ; 
II. 0,404 de matière ont donné 1,138 CO* et o,4i3 HO; 

ce qui fait en centièmes : 

1. II. Calcul. 

C** 2700 77,5 1 77,î»o . 77,14 

H" 4^0 11,56 11,35 .n,4a 

0^ 400 10,93 11,15 .11*44 

35oo 100,00 100,00 100,00 

Huile d* olive chlorée. — L'huile d'olive chlorée est tout à 
fait blanche , incolore , de la consistance de l'huile de ricin ; sa 
pesanteur spéciBque à 40° + C. est de 1,078. 

I. 1,132 de matière ont donné 0,913 Cl Ag on o^i'iS Cl; 
II. 0,9045 de matière ont donné 0,744 Cl Ag oao,i83 Cl; 

en centièmes : 

I. II. 

Cl 20,4? 21,01 

La formule C" H»« Cl» O* exige Cl ao,35. 

Huile d'olive hromée. — Cette huile possède une légère teinte 
jaunâtre, et la même consistance que Thuile chlorée; à la 
température de 9» 6 C. elle pèse 1,276. 



Digitized by 



Google 



^ 3m — 

I. 0,4^1 de matière ont donné 0,391 Br Ag on o,i645 Br; 
II. 0,823 de matière oi^dldRiié 0,713 Br Ag ou 0,299 Br; 

s<»t e» œmièBiek 

Br 36^4a 36.37 î 

U formule €»• H» Br» O* ew^e Br 36,5a. 

MuUe â$ pawH Hetm, 

Cette huile; désignée encore sous le nom d*huile d^œiQette^ 
s'extrait par expression des semences du pavot blanc (var. à 
yeux ourerts.) 

La première analyse de cetteluûle ailélaite par M* Sacc, qui 
a trouvé : 

€76,6 H 11,6 O 11,7. 

Les nombres que j'ai obtenus se rapprochent beaucoup des 
précédents et s'accordent avec la formule 

C»«HW0*. 

I. 0,5 io5 de matière ont donné 1^4^^ ^0* et o,5aa HO^ 
IL 0,456 de matière ont donné 1,273 CO'et o,5i4 HO; 

soit en centièmes : 

I. IL Calcal. 

C»» «700 77,«3 77,17 77, i4 

H" 400 11,56 11,27 11,42 

O* 400 ii,4i 11^56 11,44 

55oo 100,00 100,00 100,00 

HtUle de pavei blanc chlorée. — Cette huile a ime teinte 
jaune un peu plus foncée que l'huile pure; sa consistance est à 
peu près celle de Thuile de ricin ; sa densité est de 1,W0 à la 
température de 3° -j* ^ C» 

Son analyse a fourni .: 

I. 0,7985 de matière ont donné o,663 Cl Ag ou a,i63 CA; 
IL 1,537 ^^ matière ont donné i,3i3 Ci Agoa o,3i3 Cl; 

soit en centièmes : 

I. IL 
20 4' 20,38 
La formule C«« H»« Cl« O^ exige Cl 2o,35. 

Huile de pavot blanc bremée. — Cette h«iie possède une lé- 
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gère teinte jaunâtre et la même consistance que Tbiiile dilorée; 
dHé a une ëtnàté reprësentée par Î,î7ff à fat temiiératiii«<ie 
2« + C. 

1. 1,3105 d< matière ont donné i,o63 Br Ag on 0,446 Br; 
IL 0,479 «eaMt^re ont dànné 0,428 Br Âg o« o 17^ Br ; 

en centièmes : 

I. IL 
Cl 36^1 36^4 
La formala C»*HWBi*0*txig« Br^,5x 

làmk de mmtte. 
ViivSk de iwtetie<KtwiNa fmt eay witiu 4 froiAâciiew^ces 

encore éA V^k^àlmÊwm mMÊmum^ 
Vomka] 



¥.«,4foéer'BMtièf«^Mitd<imi^ t,3^ 0O*et«v497W>; 
II. ^^n^ mi^ièm Mt A#niiÉ «v6#C<l*aK«,s97fiOr 

qui rrprtentent en cenâèm» : 

I. II. Calcul. 

C». . . . . a^oo 77,65 77,15 73,14 

S»«. .... 400 11^ 11,73 ii^a 

^ 4<» io»8g ir,îî» rr^il 

35oo 100,00 100,00 100,00 

iSriitfe Arnofee<»dUir<fc ~ La viiiÉMaiiiwi «ne rkaik de 
ttOÎMMe lomnm mee le cM»t cm Uancbe» iMolove, «a ftu 
fèaa éyMse^foei'lMnle iniiv, dk a um deMtaS ttpvéseatée par 
1^081 À la «anpéwtim de S^'ô +a€. 

Soo andyse a fbnral : 

f. i,a4i de nmtièreotit étmné ^M^ €3 Af «aOi^i^O ; 

II* 0,790 de matière ont donné o,65a Cl Ag on 0,161 Cl $ 

soit en centièmes : 

I. n. 

Cl a 1,06 ao^aS 

La formate C»* W^ Cl* O* exige Cl ao,35. 

Huik de noisette brùméf. — L'httile de noisette Ivomée a la 
même consistance que l'huile chlorée , elle possède en oc^feme 
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légère teinte jauae, sa densité, à la température de S'^ 3 G., est 
de 1,280. 

Son analyse a fourni : 

I. o,i5x de matière ont donné i,oo3 Br Âgoao 4^1 Br; 
II. 0,842 de matière ont donné 0,829 Br A^ ou o,3o6 Br ; 

soit en centièmes : 

I. II. 
Br. 36,58 36,35 

La formule C»« U^o Br O* exige Br 36,52. 

Huile de ricin. 

Dans leurs remarquables travaux sur Phuile de ricin , 
MM. Bussy et Lecanu ont montré depuis longtemps que ce 
corps gras s'éloignait des autres huiles grasses végétales. 

En effet , la nature de ses principes constitutifs , les réactions 
qu'elle produit avec les divers agents chimiques, tendent à en 
faire un type tout particulier. Les recherches que je publie au- 
jourd'hui viennent apporter une nouvelle confirmation aux 
faits déjà connus. 

A ne considérer que sa formule brute, on peut encore ranger 
l'huile de ricin dans la classe des corps à quatre équivalents 
d'oxygène , mais vient-on à la combiner avec le chlore et avec 
le brome , on s'aperçoit de suite que sa formule doit être dou- 
blée. 

Cette huile se fabrique comme- on sait en Amérique et en 
France ; il aurait été intéressant de rechercher si ces corps de 
provenance si différente ^ possèdent une composition identique, 
mais les difilcultés qu'on éprouve à se procurer de l'huile d'A- 
mérique absolument pure et préparée à froid , m'a fait examiner 
seulement celle de France que j'ai pu préparer avec tout le soin 
possible. 

De Saussure et Ure ont trouvé à l'huile de ricin , sur l'ori- 
gine de laquelle ils ne disent rien^ une composition qui s'ac- 
corde avec la formule : 

C5«n"08. 

Les nombres que j'ai obtenus s'accordent beaucoup mieux 
avec la formule : 

C»«H"0». 
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En voici les résultats : 

I. 0,^44 àe matière ont donné 0,72!! CO* et G|^a5'i HO ; 
II. Oy3o8 de matière ont donné 0,91a CO* et o,3i5 HO; 

qui , traduits en centièmes , représentent : 





I. 


IL 


Caleal 


4aoo 


74.58 


74,35 


74*33 


65o 


11,48 


11,35 


11,55 


800 


i3,9'4 


]4.3o 


14,12 


iêl^ 


100,00 


100.00 


100,00 



c»«. 

H»». 
0« 



Huile de ricin chlorée. — L'huite de ricin chlorée a une lé- 
gère teinte jaune ^ elle coule difficilement du vase qui la con- 
tient, sa densité est de 1,071 à la température de 17^5 G. 

Son analyse a fourni : 

I. o,388 de matière ont donné o,3io Cl Ag ou 0,0764 Cl; 
II. i,o4i de matière ont donné 0,828 Cl Ag on 0,2042 CI; 

soit en centièmes : 

I. II. 

Cl 19,68 19,61 
La formule G» H*» Cl» ()• exige 19,15. 

Huile de ricin hromée, — L'huile de ricin bromée est de 
toutes les combinaisons qui font le sujet de ce travail la moins 
stable. Lorsqu'elle vient d'être préparée elle est complètement 
blanche, mais lorsqu'on l'expose à l'action de la chaleur néces- 
saire pour la purifier, elle prend une couleur brune qui annonce 
un commencement de décomposition, elle a la même consis- 
tance que l'huile chlorée, sa densité est de 1,258 à la tempéra- 
ture de 13"5 G. 

Son analyse a fourni : 

I. 1,269 de matière ont donné 1,061 Br Ag ou 0,445 Br; 
IL 0,9215 de matière ont donné 0,770 Br Ag ou o,3i3 Br; 

ou en centièmes : 

I. IL 
Br. 35,06 34,94 
La formule C»« H^» Br» 0«. 

Lorsqu'on compare entre elles les formules que j'ai données 
aux différentes huiles grasses soumises à mon examen , on est 
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étonné de trouver une identité parfaite entre des Inuks pcs^e- 
naut de végétaux qui n*ont pas la moindre ressemblance bota- 
nique. LlsoBiCrie pavait les véonir toutes en plaràur» groupe- 
ments distincts ; groupements dont on parviendra peut-être à 
connaître les lois ^ lorsqu'on aura fait une étude pit» compte 
de tous k» corps gra». 

Les iHÛles grasses sont ooMidérées ftwc raison comme des 
combioakons de plusieurs sitbstances dont le dédoublement 
peut s'opérer sous FmAuence des forces les plus faibles. Quel- 
ques amears ontHAème avancé que letm principes constitutifs 
pouvaient vajrîct dmm^.lmhmàmét jnè«ie. KifH y mmA i— l-ils 
avancé que leu» nwal jses mm pMhrMsaA c<odttMW.A>de» i éi t i> lÉf 
applicaUes. Je ne pense pas qu'il en •oit sômL 

Dans un second mémoire, je cherchcnù^discvter'k» nÔKms 
qui me font regarder les huiles grasses végétales comme des 
composés définis et de plus je ferai connaître les léactions qui 
s'opèrent lorsque les corps haloïdes sont mis en présence de l'o- 
léine , de la margarine , de la stéarine et de leturs dérivés. 



Sur un nouveau mlfure de potasse concret; 
Par M. Craïuf. 

U existe on nilf«R é/e "potasse «ofide qui coir^itt pic» de 
simbv que le salfwe «f^Httaire éts pharmaeses^ et attqnel ptn- 
mun médeeia» «ttribnent des propriétés ttès-éneY^giques. 
Loiiqu'il est dvaud^ «e An n upu t é se ptésmite avec une couleur 
looge sang. Peu de seiiips î^fès sa ppéporation^ la teime rouge 
s'affaiblit et le sulfure se recouvre de taches qm le {b«rt res- 
sembler au foie des animaux ; aussi suis-je porté à penser que 
c'est ce sulfure qui oonstitiMiit ie ime de soufie des anciens. Il 
est plus fragile que le mÊitmn mtéumimy €t toMqu'^ii le dissout 
dans Teau, il laisse un dépôt sensible de soufre très^ivisé. 

Pour Tobtenir, on fait im mélange à parties égales de fleurs 
de soufre et de sel de tartre ; en employant un peu moins de 
soufre, l'opération est pUw ivile <erminée> On introduit la poudre 
dans un vase eu terre muni d'un couvercle » et on chauffe gra- 
duellement jusqu'à ce que la matière soit en fusion tranquille. 
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La combinaison s'opère déjà à la chaleur da soufre foulant; le 
dégagement du gaz acide carbonique tend à fure monter la 
masse par-dessus les bords du vase et force à agiter. Enfin la 
combinaison s'opère , et la matière se trouve en fuiicm c<Mn|]dète. 
Comme il y a du soufre en excès ^ celui-ci se sépare par voie de 
sid>limation ; on maintient sur le feu jusqu'à ce qu'une petite 
quantité , refroidie à part , présente une masse compacte sans 
points jaunes de soufre : alors on le coule sur un marbre légè- 
rement huilé. Lorsqu^il est refroidi en grande partie y on le ren- 
ferme dans des flacons bien secs que Ton bouche avec soin. 

J'ai analysé ce sulfure^ et j^ai trouvé qu'il était formé par un 
mélange de quinti-sulfure de potassium et de sulfate de potasse; 
j'ai reconnu qu'i) contenait , en outre, une certaine quantité de 
soufre très-divisé , auquel il doit peut-être une partie de ses 
propriétés, et que Ton peut évaluer de 7 à 8 pour 100. 

Bans cette opération , un quart de la potasse est donc converti 
en sulfate , tandis que les trois autres quarts forment un sulfure 
dans lequel le potassium est combiné avec cinq fois autant de 
soufre que dans le protosulfure de potassium. Yoici l'équation 
qui représente la réaction : 

4(C0% KO) 4- i6S = KO, SO»4- 3(8^). 
Ce «ulÀue doit être désigné sous le nom de quinti-sulfure de 
potassium sulfaté ou de polysulfare de potasse concret , et il faut 
conserver ceux de sulfure de potasse concret , de trisulfure de 
potassium sulfaté pour le sulfure soKde dont on se sert aujour- 
d'hui. 

Le sulfure de potasse avec excès de soufre s'altère facilement ; 
aussi est -il important de le conserver dans des flacons bien 
bouchés et à Tabri de l'humidité. 



Sur les précautions d prendre pour chauffer les corps 
en vases clos. 

Par M. Marcellin Beathuot, préparatear de chimie an C(»llége de France. 

L'étude des réactions chimiques opérées en vases clos com- 
mence à prendre depuis quelques années une grande extension. 
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Ce n'est pas que ce genre de recherches n'ait été déjà cultivé» 
Il suffit de rappeler à cet égard les nombreuses expériences faites 
avec la marmite de Papin , la liquéfaction des gaz par Faraday, 
les travaux de M. Gagniard-Latour, etc. Mais c'est surtout 
depuis les observations faites dans ces dernières années par 
M. Regnault , par Frankland ( préparation des radicaux étbyle, 
méthyle, aniyle au moyen des éthers iodhydriques et du zinc) , 
par 1V1. Sénarmont (reproduction artificielle des minéraux) 
par Scbrœtter (transformation du phosphore blanc en phosphore 
rouge ), par Hoffman (décomposition des éthers bromhydriques 
par Tammoniaque), et par divers autres savants, que les étu- 
des de cette nature se sont multipliées. 

Si cet emploi des vases clos dans les réactions chimiques est 
devenu plus fréquent, c'est que leur usage, bien que limité à 
certains cas spéciaux, présente des avantages nombreux et par- 
fois même tout à fait exclusifs. En effet, il permet de faire réagir^ 
à de haut(S températures et à Tétat liquide ou solide, des sub- 
stances qui se dissiperaient en vapeurs sous la pression atmos- 
phérique. Sous l'influence de ces températures se développe dan» 
les vases clos une pression souvent considérable qui augmente 
les affinités déjà exaltées par la chaleur. A ces conditions favo- 
rables on peut joindre aisément Tinfluence du temps, du contact 
prolongé des substances, influences! marquée dans les réactions 
organiques ; les vases clos en effet se prêtent merveilleusement 
à des expériences de longue durée faites à des températures 
fixes. Ajoutons enfin qu'ils mettent à l'abri de la présence de 
Pair souvent si difficile à exclure. 

Si les vases clos présentent des avantages réels dans beaucoup 
de recherches , leur maniement d'autre part exige de grandes 
précautions, tant pour diriger ce maniement de la façon la plus 
profitable, que pour éviter les dangers auxquels il expose. Sou- 
vent en effet des pressions considérables se développent dans ces 
vases, soit d'une manière transitoire pendant qu'on les chauffe, 
en raison de la tension de vapeur des corps qu'ils renferment ; 
soit d'une manière permanente après que Ton a cessé de les 
chauffer, à cause des gaz qui s'y produisent souvent. Ces pres- 
sions déterminent fréquemment l'explosion des vases et exposent 
par suite à des dangers dont il importe de se garantir. 
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Ayant eu occasion de faire an grand nombre d'expériences 
en vases clos^ dans des conditions très-yariées , soit au point de 
vue des températures de chauffe , soit à celui des pressions tran- 
sitoires ou permanentes développées dans les vases , je crois qu'il 
pourra être utile d'indiquer ici quels appareils de chauffe et 
quels vases on peut employer dans cette étude , de dire à quel 
ensemble de précautions j'ai été successivement conduit soit 
par l'usage , soit par les conseil de diverses personnes. 

I. Des appareils de chauffe. 

A. Si l'on chauffe les vases clos à des températures inférieures 
ou égales à lOO^^ il suffit de les placer dans un bain d'eau. Ce 
bain n'exige aucune explication spéciale. U doit être couvert 
pour éviter les projectioiu d'eau bouillante ; à cette même fin , 
il est bon d'envelopper l,es vases avec une lame de plomb. 

B. De 100° à .400^ on peut chauffer les vases clos au moyen 
d'un bain d'huile. Les précautions à prendre sont relatives 
V aux explosions des vases clos contenues dans le bain ; 2* à la 
nature de l'huile ; 3"* à la manière de régler la température. 

1^ Durant les expériences l'huile peut s'enflammer, soit qu'elle 
bouille et déborde , soit qu'elle prenne feu au contact des gaz 
produits par une explosion. Dans ce dernier cas^ elle peut de plus 
être projetée de toutes parts. Pour prévenir cette inflammation et 
cette projection ou plutôt les accidents consécutifs , il faut placer 
le bain d'huile dans un espace fermé de toutes parts et prendre 
diverses précautions. Yoici quelles dispositions j'ai été conduit à 
adopter : 

On fait construire sur un plan horizontal avec dfis briques 
posées à plat quatre murs verticaux de façon à constituer une 
sorte de cuve carrée. Cette cuve est partagée en trois parties 
inégales superposées. (I) Au bas ^ le cendrier muni d'une porte ; 
une grille de barres de fer plates le sépare d'un fourneau situé 
au-dessus. (Il) Le fourneau est pourvu de deux portes placées 
sur deux faces différentes de )a cuve ; il est muni d'un tuyau 
latéral percé au point le plus élevé du fourneau dans l'une des 
parois latérales de la cuve et s'élevant aussitôt en dehors. Ce 
tuyau porte un registre. (III) Une plaque de fer sépare le four- 
Joum. de Pharm. et de Chim, 3« séru. T. XXIII. (Mai 18S3.) ^3 
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neau de Tespace supérieur. Cïftte -plaque ^e^^ïcn^effini iprand 
Itrou xârcdlaire; flans de trcmi^attaplc'îaTiaanTfHc*fle*foiitc'dotrce 
^gpa contient llidite. 

Cette marmite est faHAerneiit "conique "et 'ir^-haute. Sa ïian- 
teur doit être au tutois de 70 à 79 eecrtimètres. Elle s'eiiïbnce 
dans le trou delà plaque fte%r7usqu'à moitié eUTiron de «a 
hauteur, *Son fond descend ^ '6 om 7 ceiïtimètres de 'bi çrffle. 
Son ouTerture sei^trouve un peu au-dessous ^u niveau supëriew: 
de la cuve de briques. Pour prévenir tout risque personnel , il 
faut fermer rorifife*OTrpérieur-flc^lft«uvc avec une lourde pla- 
que de fer. Le bain d'huile se trouve ainsi dans un espace fermé 
de toutes parts. 

La marmite renferme de l'huile seulement jusqu''à moiûé de 
sa hauteur. La température de cette 'hiiîle est indiquée par 
un thermomètre placé dans un tube métallique qtd traverse un 
trou percé dans la plaque de Ter supérieure. 

Les vases dos que l'on dhauffe dans cette marmite sont pres- 
que toujours des ti/bes de verre, comme on le dira bientôt. Ces 
tubes en faisant explosion pourraient projeter i'huîle, l'enflammer 
et causer divers accidents. î^our y olDvier , on enferme les tul>es 
de verre dans des tubes de fer fermés au marteau par un bout 
et clos à leur extrémité supérieure par une tête vissée. Ce sont 
ces tubes de ïet qu'on place dans la marmite. Tai^ïbis même^ 
et ce cas s'est présenté en chauffant en vase ëlos de l'alcool 
à 400o , pai'fois les explosions des tubes de verre sont tellement 
vidlentes quelestiibes de fer eux-mêmes sont fendus et projetés. 
'Ces accidents entraînent encore la projection et Tin'ftammation 
de l'huile en raison du passage brusque à travers cette huile des 
gaz produits par fexplosion. J'évite ce passage en entourant le 
tube de fer d'un manchon ou étui de tôle agrafé et fermé par 
en bas : les gaz trouvent alors une voie entre le tube de fer et 
son manchon ; ils ne traversent plus l'huile. 

'En résumé j le tube de verre est placé dans un tube de fer et 
le tube de fer entouré d'un manchon , le tout est chauffé dans 
une marmite pleine d'huile , enfermée elle même au milieu dHme 
cuve del)riques. 

2* L'huile qui ïorme le bain doit être préparée au moyan 
d'une ébùlHtion à l*air libre prolongée dans des yases de Ter 
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I^rfi fc nt p ltigig i M f t. joust» £Ue dcwnt aûaû de plua en. plua 
ëpûsae. Quand elle a ac<|iii8 une consktance telle qu'elle soit 
pvcsqjttft aoUe a|>cè» Befroidigjgiifnt , ssu pré]^araiion est termi- 
néev csUft peut alors» éUe ^i**i>^E^ aui-deasua de 360** sans^ 
bouillir sensiblement. Après plusieurs centaines d'heures de 
chauffe^ ce qui reste dans le bain supporte sans bouillir des 
températures très-supérieures à 3fW», et probablement égales 
o» M^àrkwe» à 4fiQf» mi.4â<r ^ c^le kiM^ se décmapose 4 peiae 
am T9mpt i— Art. 

3i^ G'eal swBtettt pur l'habitude «pae l'o» arnve à régler la 
tflHipénttBrr d» hakib II iai^pQvte seukwMit ipie hr fewMriieait et 
le bain d'huile aient une masse suffisante pour que la tendrai- 
Une se pmne ▼atier «|«e lenteuMut» Ce nTest qu'afvès urne 
lie«ie de dumttm k vue tcflapéraflaie fiae qiie ka ¥asea doe 
c i aHau ai da»a le heia domnt ètie eonsidéréa eenme ajant 
acquis cette température. 

G. Dans quelques circonstances, on peut aToir besoin de 
chauffer des tubes jusqu'au rotigr. On prend pour cela une grille 
à «lal^pse owiyMitqiie , en j plaec une quantité de feu plua ou 
aoîaa grande, oa la amvifre de grilles» eu fil de fer charg(écs 
éfpalencttt ée hatu Le système ehargjé!, on. g,lâ8e le tube suc la 
raÎMiredt: la ginUe etl'on s'éloi|pyie pEOBaiiteaieiU.. Les dyyrbous 
ne ffemnepaa temeker k tube.. 

S» Umm ncut chaaffev att iioi^ge un- guuid aombi^ de Uibes 
TJ— ilf n ■rfiiaa m ^ ea. ftmk emplo^ey ua appa a eit que j'ai i inig.î w f 
à cet effeW €tt appareil ae oonàpete :. 1® He deux gpMes ckr fer 
plaira et catvées lie 8ô Geatiniiètres eaiyijfmk de côté: 2*^ D'un 
caihK de Ce* de nMmes dimeBsieaa sua le^ocd sont fixéea douze 
gamîèrea hesimatalea de tôle léi^tbeneate^acéeaeBtKe ellea^ 
p i Mtéca de tiwiii de disftaftce en distauee et munies à chaque 
emtMénôÊi 4'iitte baade Ktstieale eMaHuine à toutts. Yoiei com^ 
ment on dispose ce système. On construit avee des bcique&deuaa 
nwriiltri paralltka dana luk «ulroit abrité, et. conaq^étemaat 
Qm dîipnat ka bciyiea de façon à laiâser «ae saag^ hexl* 
t en saittie aur dteiML. Cet awrangsnienfe fomnk un> ctgtaia^ 
de ysMMnva beriBaatales suit lesquelles o» fieut f aiae 
I^Hser kagrittes' Cela £Mt,,ià suffit de; j^aeev ks^griUea si» deus 
Ag «a aainnrea pfa» wa laina e o y aeéca giiitant la ten^^ratiupe 
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que l'on veut produire et de laisser entre deux au moins une 
rainure. On charge les deux grilles avec du feu à demi-allumë, 
oh place des tubes sur les gouttières , on glisse le cadre qui les 
porte sur sa double rainure entre les deux grilles et l'on s'éloigne 
aussitôt. 

IL Des vases clos. 

Les vases clos que l'on emploie sont constitués soit par des 
ballons ou matras, soit par des tubes de verre. Les premiers ne 
résistent guère à des pressions supérieures à trois ou quatre 
atmosphères. On les ferme à la lampe après y avoir introduit 
les substances. 

Les tubes sont les vases les plus fréquemment employés. Je 
donnerai quelques détails sur les conditions à remplir dans le 
choix de ces tubes , dans leur disposition , dans leur ouverture 
après la chauffe* 

l"" Du choix des tubes. 

Ce choix est d'une grande importance. Il faut prendrie des 
tubes sufEsamment résistants^ peu fusibles, inaltérables par les 
réactifs et par la chaleur de la lampe. D'ordinaire les tubes de 
verre vert employés pour les analyses organiques suffisent par- 
faitement. Les plus épais ne cèdent qu'à des pressions de 50 à 
60 atmosphères. lis résistent à la tension de l'eau jusque v^s 
270*> environ, à celle de l'essence de térébenthine jusqu'au-dessus 
de 360®. Dans tous les cas où il n'est pas absolument néces- 
saire d'en employer d'autres il faut les préférer; car leur emploi, 
si on les enferme dans des tubes de fer^ offre toute sécurité ; 
jamais, pendant des expériences qui ont duré plus d'une année, 
je n'ai vu ces tubes amener par leur explosion la rupture 
d'un tube de fer. Cette explosion se produit en vase clos sans 
danger pour l'opérateur. 

Si l'emploi de températures plus hautes oblige de recourir à 
des tubes plus résistants , on peut y suppléer encore par une 
disposition particulière. On enferme les substances que l'on veut 
faire réagir dans un tube d'un centimètre environ de diamètre 
extérieur et on place ce tube dans un second où se trouve uâ 
liquide moins volatil que ceux du premier tube. Ce liquide 
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doit être tel qu'il ne puisse faire éclater le tube enveloppant^ 
mais seulement détruire par sa tension une partie de la pression 
que supporte le tube intérieur; j'ai ainsi chauffé de l'alcool et 
de l'éther jusque vers 360°, en plaçant dans le tube extérieur 
de l'essence de térébenthine. 

On trouve d'ailleurs dans le commerce des tubes fort résis- 
tants fabriqués avec un verre vert très-pàle particulier. Ces 
tubes se distinguent par des fibres longitudinales très-pronon- 
cées. Ils sont exempts de toute teinte bleuâtre et ne s'allèrent 
aucunement par la fusion. Leur inaltérabilité et leur résistance 
sont extrêmes. J'ai pu avec des tubes de ce genre ^ tubes de 12 à 
15 centimètres de diamètre extérieur sur 2 à 3 millimètres 
d'épaisseur, chauffer de l'éther à 400° et décomposer l'alcool 
au rouge dans un tube qui en contenait plus d'un dixième et 
qui dégagea à froid un demi-litre de gaz produit dans une 
capacité de 15 à 20 centimètres. Toutefois l'emploi de ces tubes 
exige de la prudence : les pressions auxquelles ils cèdent sont 
tellement élevées, qu'elles déterminent fréquemment au mo- 
ment de rexplosion, si elle a lieu, la déchirure, l'enfoncement 
et souvent la projection des tubes de fer; il y a plus, les gaz 
peuvent s'y développer en telle abondance que l'ouverture des 
tubes soit impossible sans explosion. Je reviendrai sur ce der- 
nier point. 

La connaissance au moins approchée de la résistance des 
tubes est essentielle dans ces expériences, aussi peut-être ne 
sera-t-il pas inutile d'indiquer ici une méthode propre à en 
donner une idée. Cette méthode est grossière, mais elle permet 
d'opérer rapidement et sans, appareils spéciaux ^ les données 
qu'elle fournit. sont d'ailleurs suffisantes dans le cas qui nous 
occupe. Yoici en quoi elle consiste : on fait un tube avec le 
verre que l'on veut essayer, on le ferme d'un bout , on l'effile 
de l'autre et on le remplit d'eau bouillie, d'une manière com- 
plète et à une température déterminée. Cela fait , on le refroidit 
afin de laisser rentrer un peu d'air par la pointe, ce qui permet 
de feprmer celle-ci à la lampe. Le tube ainsi chargé est chauffé 
progressivement avec une grande lenteiur au bain-marie. On 
note la température à laquelle il se rompt; cette température 
est constamment plus élevée que celle à laquelle l'eau 
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P'^'C + K XM Cl^^7, 



jgr* fSf Kt* proBÎort i u cot iime . Cette fbrmulë fournît non sa 
v«tiiErur*i»éfiiMr, mais 'dkinc' limités qtii la compretinentl 

& est ^accroissement' absolb cfu volume de T eau depufs Fa 
tempénctnrer ou: Iter tttfec est complètement rempli jusqu'à celle 
oà îtac rompt. Gëtttr quantité se dëduît dés tables de M. Des- 
prefR 

dest la dilatation de Fènveloppe dans le même intervalle.. 
Les ezpërfences de M. Regnauft en fournissent la valeur numé- 
rique pour chaque espèce de verre. 

G. est lè coefficient de compnessibilité de l'eau à la tempéra* 
tore de rupture ; ce. coefficient est connu par les recherches de 
M. Crassi. 

K est le même coefficient relatif au verre employé. C'est une 
quantité mal connue j on peut admettre K = 0,0000022 dans 
le cas présent (1). 

JiT ( 1 ,8'; 7,4 ) est une quantité moyenne comprise entre 
1,8^ et 7,4. Le produit VpK. IVF (1,8; 7,4) représentei-ait la 
dilatation que subit le tube par suite de la pression qui s'y 
développe. Cette expression est vraie seulement pour des tubes 
tels que le rapport du diamètre intérieur au diamètre extérieur 
soit compris entre ^ et ^. Elle est déduite des formules de 
M*. Wértiieim. L'application rigoureuse de ces formules serait 
d'ailleurs superflue dans le cas présent ; cas leurs données phj- 
siqiies n'y sont pas suffisamment connues ou réaUsées* 

Voici quelques applications de ce genre : pour donner une 
idée du phénomène, ^'indiquerai les dimensions des tubes.^ bien 
que ces données n'entrent pas dans la. formule ci-dessus. , 

1» Tube de verre ordinaire : diainètre extérieur X5 à 16 nûlli- 



(I)' Les ^ux coefficients' Ar et c sont* sosTent donnés dans les tables 
eu litkigsanunes. Il salfit^de Its att^meftitorde i/3o pour avoir lear va*- 
lear en atmosphèros. 



Digitized by 



Googk 



«Brètres y ëpMS9C«ir € iniAUuèCrei, 'loDgucvf d* âç Je tube remfdi 
d'eau à 30<> se rompt à 40®, 'LoL^^mstUm ide «tiptiu^att oopM^nir 
tmte é6 et TOtttmatfrfièrfiB* tLeB>tubes*i«ki4iv«|{ kimêMn lerre 
•«m 6fmit»mmeiitroMip<wpir»lR>pr6»ki&dklarftaifei^ 
^70*. 4jâ tensÎMi «niciilée de la 'iNtpcwr â*fia« iMfrait là^of ttertem* 
péraiw^ d'earvivin M «Hnospbères , nMnlHie oomfôi entre .ks 

^ Tubç;d«v«iTe^pnrtMmlittr que j'ai iiBéi(|«éipbisliaut3^di»* 
mètre eMérieur 17 miUiBftèlmf, ëpaineiirB mttiniètfBt^ la»* 
çueuflO'^5; fe ttibeTonifili «d'eani i 25p<te'H>wpt'«|tti« 4Ê^ ipft 
^&0^. tja' pw BM W iu cwwspoiidanie e«t cempriac «mm 140 wfLVid 
atino«pbèii(8. 

9* Autre tube 4ki nème ««me t ^U w iètie «extéiieur ^ «dlK*» 
mètres, ^épaôsiear 2 milUniètres i, loogueMr 0*^10; >le tubejnsp^ 
pli dWu à QÊ^ «e roiK|9t à 66^. La presMoa < garrupmdnnf e aat 
comprise entre 150 et 19^ atmoqpfaères. 

Au lieu d'employer la formule ci-dessus , on peut se borner 
à multiplier par -6 «itt fiar 7 la •diff4éi«&ce des températures 
observées. Les produits donnent encore deux limites pour la 
"pression -exprimée en atmt>spibères «t «es fimites «tit d'ovdioaire 
des valeurs voisines de ceSics que fournit la formule. * 

T De la êisponition destulm. 

On '!^me le tube par un bout sans ie tsouffler et Hm iencsuii 
i la tenpe. Après reCroidissenefit ^ oh y ânfiroduit las fféaotifs 
aolides , if d y a dieu ^ puis xm l'étine ea ^iute airee soiii. la ipn^ 
cautÎMi icmàmnmntaAe pemAant tout oe «rav»Ay o'^ïft <^ conaenne^ 
aiux dinreiMt parties du tube le rapport pvitnâtif ««itre ie dîa* 
mètiie èutérieur et l'épaÂsanor. G'iest «dûquenAent de œ niff>ailt 
et inaca de i'épaiateur absolue < que dépende la réfiistanœ. Am/à 
<»at il tendee plutôt à rnii(ynffu<trr >fu à le dijMhiimer» 

JLe iuheétiré et refroidi;, on y introduit; ks liquidas reton 
:ferine à'àa. iampe tm eooMffvanit «ne prâitç £iie à l'eiLtrémiti^ 
-Cette poécautiou >est iiWli^faeMalAe ^!il «e «d^^agie ides gsoL EUa 
peroKtid'imtvdBr les tubes urne «expkiâiou. 

Si rottifeat évïMr i'aistioo deilair dm t«ibQ9 «N^ les ii|{iûdeit, 
.U CauC^avantidei^rmer jbi.p<MDte^ y iatroduii«.«^ iH^yea d'im 
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tube effilé, un courant d'acide carbonique ou d*bydrogène 
prcdongé pendant huit ou dix minutes. 

La quantité de liquide à introduire dans les tubes est va- 
riableavec la température à laquelle on veut le porter. Si l'on 
chauffe jusque vers 360® ou 400"*, il faut remplir les tubes au 
plus à moitié ou au tiers; leur longueur doit être telle , que 
placés verticalement dans le bain, ils se trouvent tout entiers au- 
dessous du niveau de l'huile. Chauffe-t-on au rouge ^ on em« 
ploie des tubes de 50 à 60 centimètres et on y introduit au plus 
1/100 à l/ôO de liquide relativement à leur capacité. Dans le 
cas où Ton fait réagir des gaz^ on fait suivre la pointe du tube 
d'un entonnoir sans solution de continuité^ on remplit le tube 
de mercure et on le renverse sur la cuve^ puis on y introduit 
le gaz à la manière ordinaire. On a soin d'en remplir le tube et 
son entonnoir. Gela fait, on reperte rapidement le tube à la 
lampe et on le ferme dans sa partie effilée. 

3* De V ouverture des tubes. 

Quand le tube a été chauffé pendant un temps suffisant y il 
reste à le retirer du bain et à l'ouvrir. Ces opérations consti- 
tuent parfois l'un des moments les plus dangereux de l'expé- 
rience. Souvent en effet les tubes renferment des gaz en telle 
quantité, sous une telle pression, qu'ils font explosion au 
moindre choc. Yoici quelles précautions il sera bon d'adopter : 

1® Si Ton soupçonne à l'avance la production d'un gaz per- 
manent dans une réaction , il faut avant de chauffer le tube de 
verre , l'entourer d'une triple ou quadruple feuille de toile mé- 
tallique et replier cette feuille sur les deux extrémités du tube. 
La pointe seule de ce tube doit déborder; 2® après la chauffe et 
le refroidissement complet du bain , on dévisse le tube de fer, 
on l'incline et on fait glisser doucement le tube de verre que 
l'on reçoit sur un linge ; on évite ainsi tout accident. Le tube 
retiré, il y a deux cas à distinguer, selon qu'on désire ou 
non étudier les gaz produits. Si on ne les étudie pas , on enve- 
loppe le tube d'un linge plié en triple ou en quadruple s la pointe 
seule doit dépasser le linge. On la casse avec une pince. Si Tef- 
fervescence produite par les gaz dégagés est trop grande et 
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amène des pertes de liquide, on peut rompre la pointe tournée 
vers la terre dans l'intérieur d'un verre à pied. Dans certain» 
cas cette opération doit être faite à distapce pour éviter tout 
danger, parfois même, et ce cas s'est présenté, en chauf-^ 
fant au rouge des tubes contenant 1/5 de leur volume d'éther 
chlorhydrique en contact avec Tiodhydrate d'ammoniaque, 
parfois , dis-je , les gaz produits sont tellement abondants que 
l'ouverture des tubes est impossible sans explosion. Dans ce cas, 
si Ton se borne à recueillir les corps solides de la réaction^ on 
peut entourer complètement le tube d'un linge et le jeter à 
terre. Les corps solides se retrouvent dans le linge mêlé avec les 
fragments du tube. 

Si Ton tient à recueillir les gaz , il faut introduire le tube la 
pointe en haut dans une éprouvette renversée sur le mercure. Il 
s'y élève rapidement et la pointe se rompt contre la partie supé- 
rieure de Ppprouvette. Celle-ci doit être tenue inclinée sous un 
angle de SCV» avec la verticale et placée de façon à n'atteindre 
personne en cas de projection. 

Pour éviter que l'explosion possible du tube de verre entraîne 
celle de l'éprouvette et la projection de ses fragments, ce qui ar» 
rive quelquefois ^ il est bon d'envelopper au préalable l'éprou- 
vette avec une double toile métallique. 

Les gaz dégagés doivent être étudiés immédiatement. En effet^ 
comme on Ta déjà souvent observé ^ plusieurs gaz ne se con- 
servent pas sur le mercure. J'ai vu un mélange d'hydrogène et 
d'acide carbonique perdre ainsi tout son hydrogène en conservant 
son acide carbonique et cela à travers deux couches liquides 
superposées, lune d'essence de térébenthine d'un centimètre, 
l'autre de mercure de lÔ centimètres d'épaisseur. 
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Obtervationt relatives atiz propriétés éleotro-olil- 
miqaesdertaydrocréne; par M. Edmond Becquerel. — Dans 
les recherches sur les propriétés électro-chimiques de différents 
corps qu'il a entreprises avec M. Fremy , M. E. Becquerel a 
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tallî^^iaBjràts iKia»ièife d'ofii m^l œ^^dable i{u*oa plongerait 
4m»9 om. diifioliitioiM» iûnsi en, remyUsaant d'iL^diog^oe des 
peUtea clochea {sûtes, a^ec dea tubes d*ua trè&-petit diamètre ^ eit 
4ûf|M)8«nt ces>Qk>cbe9isur de» dissolutions de nitsate d'argçnt ou 
d« eUorure d^ platine,^ Ic: gia se troucv» absorbé peu à p^u^ «t 
le mé^se r4duiu lyautoes dissoliitiona métalliques n'q)rouf euX 
«uciipe action, appréciable; telles sont, les dissolutions de cuiy^ 
tt de plomb. Wwa autre cdté ayaoït; reconnu il y. ai quelq«es 
«nnéesi qpe L'hydrog^e en présence, dm platine^ daos^ certainei 
cofulitioBS^ peut donner lieu à une production, d'électricité, 
M. Becquerel a pensé qu'il serait intéressant de sigpaler qjuel;^ 
quesr-uns dest effets que L'on peut obtenir en plaçant simultané- 
ment l'hydrogène en présence, dii platine et de quelques disso- 
lutions métaUi<^ues ^ effets qui peuvent* servir à interpréter le 
râle de l'hydrogène dans les pika à g^ 

A la suite de cas préliminaires,, l'auteur expose kb manière 
dont on peut se rendre compte des. effets produits dans les 
couples à gaz : il rappeUe cgii'en 1838,, M» Matteuci démontra 
par ses expériences y que des lames de platine plonge préala- 
blement l'une dans l'oxygène, l'autre dans l'hydrogène, puis 
immergées dans l'eau acidulée., constituentun^ couple. Il était 
doBc évident;, d'après cela, que des particules gazeuses, adhé- 
rentes aux lames métalliques ,. exerçaient , par l'intermédiaire 
d'un liquide conducteur, la même action que des particules 
acides et alcalines adhérentes à ces lames^ c'est-à-dire pouvaient 
conatituer un couple voltaïque. M. Matteuci montra plus tard 
que des gaz autres que l'oxygène et l'hydrogène ^ pouvaient 
donner lieu à des effets analogues» 

M. Grove eut l'idée de réunir en pile, des couples formés par 
<Wkmerde'i^«înepk)ttgécs mi-paartiedans de F o x yg è n e m^ét 
l'hydrogène, mi/-partie dans l'eau acidulée ^il ohtiut ainsi la pile à 
gaz, dans laquelle il n'entre qu'un seul liquide, un seul métal et 
deux gaz. Plus tard ses recherches et celles de plusieurs autres 
pi^|^ei#«g.démaBlKèseikt c|ae la. pcodttaiioxK de l'âectiieité' dé- 
pend de la.eQmJtÛKiaifioa aevUe des gaa^dissou» dans le liqjiid»t 
8QUft.i'aatiaa de& lameS' de platine. £o effet qaaiul ouidécompose 
reai%.dad»s^i|n .^Itumètreà. tfaide d'unebattevie à gazt; à mesuve 
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^qaeim voknaes'dm gazprcwenaat de k dëodmposiâott de featt 
augmoiiient dant le nokamètve , «ks «Ttilumesée r-oxygène et de 
Fhydrogèae «k&ohaquejoouple à gasdiniinuent dans -ta mémepro- 
portion^ Geiaàt-^pvow^ que éaaoê chaque couple , il se forme ùb 
nouveau, autant ^dTeeu qu'il y en adedécotupoêëedanste votta- 
jnètTC, et dl '9St finiknbie <{ue ie dévdoppement de 'rëlectmilé 
puMrieiit de'iatooviliiiiaiton de l'OSCfgèoe dîasousKianfi'lelicftîide 
vpoc tl'bydvogène-adhémnt an^latme^ Âpvès^ avoir amm expfli^é 
il» effets produits «hans te couples à ^gaz , M. Keccpierd ^ait ob- 
server ique d'on n'avait «pas jus^'à tprésem «formé de couples 
anMC ieipiMiae /ua liquide ^et mu gaz, 'et «qn 'en variant la ttatitre 
da fliquide oondncUeiir, il est parvenu à résoudre œ problème , 
•et a éÈé conànWênx. aoweaux isésultalB ^ut sottt la conséquence 
de son travail. 

éMdwnie V-hyârogéne «tir Ce dUomre cT'Or m jfrésmeeâu fia- 
Jlîfie. — St'ron-plaoeiune petUe éptouv^ne ^faite awc un 'tube 
^-Ûïâ B'MMMimèlreade dia«nètre, plein de gaz hydrogène ^ sur 
jBa fçaae eootenant unedissoloiliott assez eonoempée de dhlonne 
<d?or; au bout de «quelques jours, aanis «pie la température ait 
sensibleinaot varié j ie niveau du chlorure d'or à l'intérieur du 
nnbe est peu «ikiffévent de oe <qu'M «était piécédemment ; mais si 
A^on isiroduit un âlde plaftine aruHdessoosde'l'^prouvette^ de 
tnaiiière qucce filse trouve «n partie plongé dans le gaz hydro- 
■jjène, etea partKjpar «ou autre estrémîté dans le chlorure dW, 
^ors on voitie gaz diminuer de volume à rintétàenr^et même 
."queiq^e ^mps après ^ di^urakie •oetn^létemaart , lorsque le fil 
dcplatine .monte jusqu'en liaat^ tube. Mais en même temps 
ique l^hydrogène dispasdft , de l'^Eir .métallique se précipite sur la 
tpoitiou du ifil de plaine 'qui plonge dans 4a dissc^ution métal^ 
4iqoe. 

fiour^readre l'expérience pkit condhiaifte, on peut opérer à 
4» fbis'fliir diflTëreAlB tubes de même diamètre, sur trois par 
exeuiple dont l'un «st'plein d'aiir, tandis que lesdeux autres sont 
fiieiqM'd'bydr^èRe , le premier et le troisième «contenant chacun 
4111 "Si de pb^e. An iiout de trois à quatre jours, on voit le 
-volume du >goz diminuer dans le tube n** 3 seu^l ; de Tor métaft- 
-lique se dépose sur la «partie inférieure du fil de platine reu^ 
ismvé'ÀMiS'ee tube^idausife tnl9e n^ t où Thydrogène est 'seu 
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avec le chlorure d*or, aucun effet ne se produit pendant un 
certain temps; dans le premier où ii n'y a pas de gaz hydrogène, 
mais du chlorure d'or et du platine , aucune absorption ne se 
manifeste et aucun dépôt d'or ne se produit sur le platine. 

Ce fait met bien hors de doute que lé gaz hydrogène peut ré- 
duire une dissolution de chlorure d'or en présence du platine. 
Il est probable, d'après M. Becquerel, que le platine détermine, 
entre le gaz hydrogène et le chlorure d'or, un effet du même 
genre qu'entre l'hydrogène et l'oxygène , mais pour cela il est 
nécessaire d'admettre, ou qu'une couche de gaz hydrogène 
enveloppe le fil de platine plongé dans la dissolution, ou bi^ti 
que ce gaz se dissout dans le chlorure d'or, et qu'alors le pla- 
tine détermine, par sa présence , la réaction entre l'hydrogène et 
le chlorure. 

M. Becquerel a essayé de substituer au chlorure d'or d'autres 
liquides , les différents essais qu'il a faits jusqu'ici , ne l'ont 
conduit à aucun résultat satisfaisant, mais il espère qu'en 
continuant ses recherches sur des liquides de diverse nature, 
il reconnaîtra que quelques dissolutions jouissent des mêmes 
propriétés que la dissolution neutre du chlorure d'or. 

Les résultats précédents ont conduit M. Becquerel à former 
des couples en ne faisant usage que de platine , d'hydrogène et 
de chlorure d'or. En construisant ainsi une petite pile de quatre 
couples, il a pu avoir une indication de charge électrique , avec 
un électroscope condensateur très -sensible. On voit donc que 
dans ces conditions, le platine, l'hydrogène et une dissolution 
de chlorure d'or, peuvent constituer une pile à gaz agissant 
d'une manière continue ; le gaz hydrogène , bien entendu , est 
absorbé à mesure que l'action a lieu , et la pression diminue à 
l'intérieur des tubes. On reconnaît en outre que de l'or métal- 
lique se dépose d'abord sur la partie inférieure du fil plongé en 
partie dans l'hydrogène supérieur de l'appareil , et que long- 
emps après il se forme un seuiblable dépôt sur le second fil. 

Après avoir constaté ces résultats, l'auteur a voulu comparer 
<xs efkis avec ceux qui se produisent dans les couples disposa 
oomme le précédent, mais dans lesquels il y aurait comme li- 
quide de l'eau acidulée, ou une autre diasolution que le chlo- 
rure d'or, il a formé ainsi trois petites piles à gaz hydrogène 
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seul : la première de quatre couples avec fils de platine et chlo- 
rure d'or, la deuxième de trois couples avec fils de platine et 
eau acidulée , la troisième de deux couples avec 61 de platine et 
dissolution concentrée de sulfate de cuivre. 

En mesurant chaque jour 1rs déviations données par chaque 
pile avec le grand galvanomètre de M. Becquerel père , on a 
observé que la pile à chlorure d'or et hydrogène a toujours ma- 
nifesté une action électrique avec des variations d'intensité. 

En employant Teau acidulée, le premier jour on a un eflfet 
dû probablement à Foxygène que le liquide renfermait encore ; 
le lendemain l'action a dimmué ; après dix jours le galvano- 
mètre n'indiquait plus aucun effet* 

L'eau saturée de sulfate de cuivre a encore donné, après 
quinze jours d'action, une déviation; après trois mois elle n'était 
{dus appréciable. 

Dans chaque circonstance , la déviation a été de même sens ; 
le fil plongé en partie dans l'hydrogène a pris l'électricité néga- 
tive. 

D'après ce que Ton a vu précédemment, on peut, je crois, 
dit IVI. Becquerel , se rendre compte du développement d'élec- 
tricité dans la première pile de la manière suivante : dans la 
pile à gaz, telle qu'elle était connue, Toxvgène est nécessaire; 
dans celle où le chlorure d'or rempla( e l'eau acidulée, il est 
probable que , bien qu'il n'y ait pas de chlore en excès dans le 
liquide, l'hydrc^ène y est introduit, soit autour du fil. soit en 
dissolution, et que le chlorure d'or et l'hydrogène, en présence 
du platine , éprouvent une action analogue à celle qui a lieu 
entre l'oxygène et l'hydrogène, c'est-à-dire qu'il y a actioa 
chimique, formation d'acide chlorhydrique et dépôt métallique 
sur le platine, La dissolution de chlorure d'or, en définitive, 
peut donc être considérée comme remplaçant l'eau qui a dissous 
de loxygène dans la pile à gaz; seulement les éléments de pile 
formés à l'aide du chlorure d'or ont une intensité d'action plus 
faible que les éléments de pile à gaz, .tels qu'on les dispose ba- 
Jt)ituellement. 

F. BOUDET. 
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entrait (es \ùntnan% 3itgUtî5. 



Sur les oxalcOes acides des terres; par M. Edward CtâPTOH. 

M. Bémd a décrit , dam les Afmedes de e h im Ue , un oxalate 
de baryte cmtjaUîsé qu'il a trouvé contenir 45,05 (i. lOG debary te, 
et <|ti'en conséquence il a conskléré comme consîstaiit «n isarfte 
combinée à deta $ms la quantité d'acide qui se trouve ooitten«e 
dans l'oxalate neutre. M. Darracq a aussi, desoacôlé, obteivé 
im binoxalate de baryte. Un suroxalale de «trontiaae de oom- 
^position douteuse a depuis été décrit par TIw i fl on. 

Plus réœmment , cependant , il y a eu des doutes émis s«r 
Texistence des suroxalaCes de cette dasse d'oxydes; mais les 
recherches dont nous donnons te détoil montrent qu% peuvent 
être obtenus facilement sous une forme distincte et définie. 

Oxtdate acide de hc^te. — Quand on mêle des quantités & peu 
près égales de solutions saturées d'acide oxalique el de chlorure 
de barium , il n'apparaît d'abord ancuu nuage ; mais , wbl bout 
d'environ une minute, on voit se former des cristaux, qui 
tombent bientôt en abondance au fond du vase, et qui sont 
des plaques rhomboidales trës-aigiies. Ils sont «olubles dans 
360 parties d'eau à IS**, et donnent une ao4utt(m forteiwent 
acide au tournesol et au goût. Traités par l'ammoniaque en 
dissolution , ils se décomposent «m oxalate neutre de baryle et 
en acide oxalique qui se combine à l'ammoniaque. La potasse 
agit de la même manière. L'atcool et l'éther ^ont sans «ctloa 
sur les cristaux de ce sel . Lorsque , après les avoir séehés dans 
le vide, on les expose à une température de 100^, ils ne 
perdent rien de leur poids. Mais si l'on porte la lempératttre 
à 165*, ils se décomposent en perdant de l'eau, et si Ton va 
jusqu'à 905", ils perdent de l'a<^e oicalique. Au ddà de ce 
terme, il y a décomposition complète et conversion en car- 
bonate de "baryte, avec dégagement d'oxyde de carbone. 

Trois analyses faites sur ce sel avec le plus grand soin , ont 
donné en centièmes les résultats suivants : 
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Baiyite. w . ^ .; . .. .. 4$^ 
Acide oxalique. ... 4^^^^ 
Ean io,8o 

OxmLaie acide, dû ÂtrorUianei. — En. mêlant en s em ble de-fontea. 
sokitioDa d'acide oxalicyue et de ohlacufle de atroniiiun» on: ofai- 
tientde» cristauj^ q^ sont de deiuL soEtea,: rhonAoëd rigingt. à 
lai^^ facesj^ eL Qctaédriqpea. à p«ûte& facetlas». 

l£& caractèrea g^uéraux. de ce ael sont les. mêmes qjêe ceux 
du sel de baryte» Gbauffé& à. lOCX*^ pLutieuj» de- ces oïdstaiix se 
décolocexit ou blanchissent en perdant, de L'eau, yû^ possède:^, 
dans qiielqjaea ca&^ la réaction acide*. 

Cinq, analyses ont donné |^ur le& gyantitis, de str^niîaiia en. 
centièmes t 48^7^,45,. ihy79^^A.4^^bi5^^ 4â^, Dana> les cinq^ cas. 
la quanti^ destrontiane s'est trouvée inférieure à ce qu'elle- acr 
rait avec le sel neutre qui en renferme 49 pour 100, mais elle 
excède celle qui serait exigée par Ta formule du binoxalate qui 
en . renfermerait 59,,1 pour 100. On peut remar(|uer cependant, 
que pour la troisième analyse l'écart est faible, et il y a toute 
probabilité que les échantillons de sel analysés par l'auteur con- 
tenaient desmélang^^s de sel neutre et de sel acide. 

QxAbzte acide d$ chmux, — Tous. WefbKt» de l'auteur peus 
obienir un oxalate acide de chaux pau le même luoyjeB* sonU de-^ 
meures. san&succè&«. Le précipité foruvé avak toute l'appacence^ 
de L'ox^date neutre^ et il en avait^ de. phis> kb coiupQsk^on : eac 
6^''^5^ont fottrni à l'analyse 4 graauaes de carhenalede chaux, 
quantitié correspondante 4 celle* qui serait, obtenue d'une subK 
stance ayant la formule CaO C O' HO. 

Oxalaie acide de ma^sie. — Lors^'on màUi desi solutiaos 
chaudes et concentrées de sulfate de magpésie: et d'acide oxa?- 
li^e^ il se sépare une poudue hlanehe presq^ insoluJiile dans 
l'eauî y, q^ n'est autve ahose ^e de l'osalate neutise -^ cas S^dSC 
ont fourni à l'anab^ 2,69 de. magnëâe,, quantité coBrespoudaat 
à eeUe qui serait fournie paK uii> oiialate sim^. de. la Êannwte 
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Un des principaux points de Tintérêt qui se lie à Texistenoe 
de sels acides avec la baryte et la strontiane, est la confirmation 
qu'ils apportent du caractère bibasique de Tacide oxalique. Le 
docteur Gladstone , qui a surveillé les expériences précédentes^ 
désire fixer l'attention sur leur portée théorique, et montrer que 
l'acide oxalique peut être considéré comme le premier terme 
d'une série dont la forme générale serait G B^'^O^, et dans la- 
quelle rentreraient les acides succinique, adipique, pimélique, 
subérique et sébacique. Cette série marcherait par l'addition de 
multiples de G* H*. Les propriétés communes à tous ses membres 
seraient leur production générale par une oxydation violente 
des substances organiques , leur pareille résistance à certains 
procédés d'oxygénation , leur état solide et cristallin aux tem- 
pératures ordinaires , leur faculté de fondre et de se sublimer 
quoique avec décomposition partielle^ si l'action de la chaleur 
est rapide, leur tendance à former des sels acides aussi bien que 
que des sek neutres, et des acides amidiques aussi bien que des 
amides. H. B. 



Nouveau réactif pour distinguer les rhubarbes du commerce; 
par John Cobb. 

Les caractères extérieurs que présentent les diverses espèces de 
rhubarbe , ne suffisent pas toujours pour les distinguer. L'oxa- 
late de chaux qui existe en grande quantité dans la rhubarbe 
de Chine y et qui lui donne la propriété de croquer sous la 
dent^ ne peut plus être regardé comme un signe caractéristique 
de cette espèce , puisqu'il paraît démontré aujourd'hui que cer- 
taines variétés de rhubarbe de l'Inde présentent ce caractère au 
suprême degré. 

On a senti depuis longtemps la nécessité de s'adresser à la 
chimie, et de lui demander quelque moyen simple qui put parer 
à l'insuffisance des caractères physiques. Geiger a indiqué le 
premier l'acide iodhydrique ioduré, et Thomson, après lui 5 a 
signalé la colle de poisson et la décoction de quinquina. 

M. John Cobb vient d'essayer successivement et avec le plus 
grand soin, l'action de ces divers réactifs sur les trois espèces de 
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rhubarbe les plus usitées en Angleterre , savoir : la rhubarbe de 
Chine ou de Moscovie , la rhubarbe de l'Inde, et la rhubarbe 
indigène ou rhubarbe anglaise. Il a reconnu que les résultats . 
qu'on obtenait ainsi étaient toujours vagues et incertains , soit 
qu'il s'agit d'estimer de très- légères différences de teinte, comme 
cela a lieu avec l'acide iodhydrique ioduré et la décoction de 
quinquina, soit qu'on eût à apprécier de petites différences de 
volume dans le précipité formé, comme cela a lieu avec la solu* 
tion d'icthyocoUe. Il vaudrait encore mieux , selon lui , employer 
l'acétate de plomb ammoniacal qui fournit du moins une réac- 
tion plus tranchée. Mais ce n'est pas là le réactif qu*il propose 
aujourd'hui. 

Tous ceux qui ont eu occasion de préparer et de conser- 
ver de la teinture de rhubarbe , ont pu remarquer qu'il s'y 
forme , au bout d'un certain temps , un dépôt plus ou moins 
abondant qui se moule sur la paroi interne du vase, et finit 
même par la recouvrir complètement. La nature de ce dépôt est 
encore ignorée aujourd'hui , mais Tauteur, se fondant sur des 
expériences qui lui sont propres, et qu'il se propose de faire 
connaître prochainement , le regarde comme un résultat de Tao- 
lion oxygénante de l'air sur le principe actif des diverses rhu- 
barbes. £t , comme il a observé , d'ailleurs , que sa quantité va- 
riait dans les diverses teintures selon respè(*e de' rhubarbe 
employée, il a pensé qu'en les soumettant à un agent d'oxydation 
prompt et sûr, on arriverait à distinguer très-facilement et très- 
vite l'espèce commerciale qui avait servi à les obtenir. 

Parmi les moyens d'oxygénation qui pouvaient s'appliquer à 
cet objet, l'auteur a choisi Tacide nitrique étendu de son volume 
d'eau distillée. Il a pu obtenir ainsi en quelques minutes l'effet 
que l'air produit sur la teinture de rhubarbe en plusieurs mois. 

Yoici , d'ailleurs , comment il opère : 

Après avoir préparé trois teintures de rhubarbe , ne différant 
entre elles que par l'espèce de racine employée, il introduit 
deux gros de chacune d'elles dans un petit tube à analyse, et il 
y verse un gros d'un mélange à volumes égaux d'acide nitrique 
et d'eau distillée. Il place ensuite les trois tubes en regard et il 
observe les différences qui s'y produisent : 

Jowm. de Pharm. et de Chim. 8« série. T. XXIII. (Mai 1 8530 ^^ 
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b«dbft da: Vlnde comuaeat^ à. cfaprtak sébttltiiKv ^ r ^l^"** ^^*^ 
ptoe 4*iiB çiaBtid'fafiiu»^ «lie tit oBMBléteii ffct— ub ig p , 

.OanSi^ltf mmm espaoe de tnn^^ la tnnttirar dedMdMvbeiUr 
Châtia ou de Sbi0«MÛ8. u-a skn pento ds^su ttMOipwencfr^ ctt ee 
n^^qptfayièii un kp«.de:trw<att4piatre'lie«iie9 «fs^^kicm^ 
mtoee à te imaUcr à son^rar.. 

Quant à la ^limimr pMpoooa awe iki ihulMiiHe iMligènsv 
noorsankwentieUaa^t iveiible-a«bbo«t.dlimeîd€snK4etiiB;.mabi^ 
en.U plaf^nt entre Vcâl et le kwiièmy on^aparçMlr toèW»ttiif> 
teneftt-des flectua da précipké o^pandns- dâna Fitttënaiv de a» 
masse. 

YoîUl sans doute dte.diffiremm bèen tr— liétii^ «r aa «ppâ- 
rairoet8iH>maÛM^pli»aaraeCéiBttiq«as'ipu'ceHl98 qiii)iëaalttn«:da» • 
ma:jaB« )iM<|ii^iipiapQMS.JIiaiaait Imoï, c^pandaoa, .p»uB a»^ 
appniciar la. jiisie yaiami, qiia de naiuralles.eBpénciMQs vnMMBQ 
sa w yt î w a m cr celiez du cdiimiste anglaisiHLepœntiHipovaattt^eakdBv 
sagroourev daii ëdiaittiUona de ihubarfae à* une origM«: sùxtretx 
bî«fft40oaiiua..QiiftotAttfpiocéddaiiliii»i|iôaae^ iLf8tsiiiiplretidla]i& 
pEAtiquafiacâUwIi n<yvai«|tt'ufiratÉentiDa>à'aiTwr'3 aeUt ée^m*»*- 
joutai Taokla: q)ae graduelleinant^ et d'a|p[ter le toke- pcndaaiÉ. 
totK^ le tampa qu'il. tomJM diuaa le liqtûdiB. 



NtmmUe &ppKca$ùm* de- r optique à ta cMmie ; 
par iMF. le professecnr Stores. 

QiiaBd UB faisGeau. de rayons. sokfa7e$/ nfient »» travei-sac le»^ 
deux, faces, inclinéesv d'un. prisiBa,. tout( le monde saie q|ii>'iL se 
dilate et se décomposa. La. conséquence ,d6: catle dâe»mp0siiiai» 
de la lumière est que Tim^^ du faiscaaM reçju^.àtifUieçeruaRe 
distança au delà dupicisn^e^ présente le magpifiqdieétala^ des>si^r 
cooleurs connu sous* le nom de spedre.. Si , au lieu de reeevoia 
cette ima^^ colar/^ sur un écran et de Tobserver à l'œiLnu sana 
une grande attention ^ on vient 4 diriger ohaounadcs coulenvs 
sucoesaîvement..dan6L'a3Eed*une bonne lunette*^ qn^aperçpitiaWsa . 
le phénoinène particulier observé pouc la paemâèreJCois par 
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•Fraueiibcifery c'eat-iihdbe qu^n ^pek apparafttve me mohîtade 
4eraies<mre6 inëgaleneot Urges-m inégaleinttit «tpaoëes, toutes 
.parallèlai entae «ellfii ot pprpendîeobirfs à la ioogueur du 

Oron a«eaiafquë jusqu^icàiqne loliaoïiiie de ocs raieB, qui est 
très-facile à distinguer à cause de son diamètre comme à cause 
de rinterraUe qm la aépane de KS^noinaea, wmn toujours la 
même position par rapport à TacB du fiaisceau décomposé 
malgré une foule de cuconslmaoes qui {cNBtt'Oopeadant varier la 
i Qsme let l'étenéue des •oottleors.-Gcttepennaiienoede caractère 
dans^ raies du spectre est d'aMiofUis un lait bim oomu; car 
c?eflt(ûii raiaan >de cetie «inontance que lorsqu'on ^veut déffr- 
mîiier il'isiBee de iséîrmaémk d'uae 'MÉ)stanoe quelconque on 
dMÛsît de tpidtéraMtc uae <fe ces mies pktoëe au milieu "du 
^Mcure^ pluÉèt que la OMdeur «veirte qui , xlans Tordre des «où- 
leurs, ^coioooupeflgaéeiiieDt 4e imilien. C'est ique, suiraiit ia na- 
ture du fadsme, Buiiraot d'ouFerture de 'soa ^«ugie réfringent , 
SBÎMrant A-inciaienoe du >raifoa kmrinenx par «rapport à sa fcee 
inclinée^ le vert pourra se trouver rejeté à l'extrémité du spectre, 
tandis «que latiaîc naïve do»t il s'agit auva toujours «a position 
4aoaBtaiBtte«i ÛEiaiiaUe «et aoovperaitmijaiirsliiea réeUement le 
milienidit feuM e au décomposée 

S^ mote «le M. Scc^es a >pcNir but de moatver que certaines 
substances chimiques ont la propriété de porter atteinte à cette 
invariabilité des raies du spectre et de modifier plus ou moins 
profondément ieur Corme ou ilear posilioa jrelaiive* €*est ainsi 
que les sels de peroxyde d'.urane maniCestent en un certain point 
du spectre des lignes obscures qui n'existent pas ordinairement, 
«t^'il estipermis d'observer ^uur la sbnple intaposition ^une 
dissolution de (oes sek sur le passage du f£a»ceau déeocnpoié. 
M. iStdkes a pu, par œ moyeti , constater à'imfwreté des filade 
platine qui avaient aervi à des .espérientes aur rawane, «t*qui 
jreteaaient une traoe de ce métal iataisissabhe aux agents-dû* 
miques oadiuaiics. 

i>e même l'jbcide mai^niqué cm «olntion doBOK , avec la lu- 
niière décomposée, «des bandes naïves qu'on ae vesaarqiie^s 
idans les ctrconstanocs «OEdâaaiaes, et on petit, par ce mmffOÊL^ 
dëCeniiinarda véritakik natnce de certaines idiaBohitions demaii- 
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ganèse sur lesquelles la chimie est impuissante à se prononcer. 

Les solutions de cobalt , le chlorophylle , le sulfate de qui- 
nine ont également la propriété d'agir sur les raies du spectre 
et de donner naissance à des bandes obscures diversement placées 
qui deviennent le signe caractéristique de la présence de ces 
corps. 

Il est à regretter que les modifications signalées par Tauteur 
n'aient pas été mieux caractérisées et mieux définies. La note 
qu'il a publiée sur cet intéressant sujet renferme plutôt des idées 
nouvelles que des faits positifs. Mais ces idées même ont encore 
assez d'importance pour devoir être signalées à Tattention des 
savants. Les chimistes, d'ailleurs , doivent se montrer empressés 
d'accueillir tous les moyens d'analyse que la physique leur 
offre ; car ces moyens ont le grand avantage de donner leurs 
indications sans aucun dommage pour la substance analysée, 
tandis que ceux qui reposent sur les réactions chimiques n'in- 
diquent la nature des corps qu'après les avoir dénaturés et 
leur avoir fait subir des transformations plus ou moins pro- 
fondes. 

Espérons donc que le nouveau champ d'observations que 
M. Siokes vient d'ouvrir sera bientôt parcouru par les chimistes, 
et qu'il révélera à la science des caractères nouveaux et très-pré- 
cieux pour l'analyse qualitative des différents corps. H. B. 



Sur les deux états allotropiques du sélénium; 
par le D' Hittorf. 

Dans un travail étendu et consciencieux , le D' Hittorf a étu- 
dié l'action que la chaleur exerce sur le sélénium, et il a recher- 
ché la cause des deux modifications allotropiques que ce corps 
est susceptible d'éprouver dans les diverses conditions de tem- 
pérature. Les faits curieux qui se sont révélés à son examen 
sont dignes de .'intérêt et de l'attention des chimistes. 

Il a reconnu d'abord pour le sélénium ce que M. Regnauld 
avait reconnu pour le soufre , à savoir que les deux états allo- 
tropiques qu'il présente tiennent à de simples effets de chaleur 
latente. Il parait hors de doute aujourd'hui, d'après les expé* 
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riences d'ailleurs très-précises et très*nombreuses qu'il a faites, 
que le sélénium vitreux ou amorphe ne doit cet état particulier 
qu'à la chaleur latente qu'il retient combinée, et qu'en lui 
faisant perdre cette chaleur latente par des moyens qu'il indique, 
notamment par une exposition de quelques instants à la tempé- 
rature de 125 degrés, on le ramène à Pétat grenu ou cristallin 
qui est son état normal. Les phénomènes calorifiques qui ac- 
compagnent ce passage ont été appréciés avec un soin extrême 
et une précision irréprochable , en sorte qu'il n'y a aucun 
doute à conserver sur l'exactitude des résultats. 

Du reste, M. Regnauld avait fait la même observation à 
l'égard du soufre , qui ne doit l'état mou et spongieux sous le- 
quelil se présente quelquefois qu'à la chaleur absorbée pen- 
dant la fusion et qu'il retient même après son refroidissement. 
Lorsque , par une exposition de quelques instants à la tempé- 
rature de 100 degrés y il reprend l'état solide et cassant qui est 
son état normal , on le voit dégager toute cette chaleur latente 
qu'il ne retenait qu'accidentellement , et à laquelle il devait la 
consistance molle et élastique qu'un refroidissement complet 
n'avait pu lui faire perdre. 

C'est donc une analogie nouvelle que les expériences de 
M. Hittorf viennent de révéler entre deux corps qui se res- 
semblent déjà à tant de titres ; mais ce n'est pas le seul point 
important de son travail. Il existe entre le sélénium cristal- 
lisé et le sélénium amorphe une différence très-grande sous le 
rapport de la conductibilité électrique y à tel point que , tandis 
que l'un des deux est considéré comme corps isolant pour l'élec- 
tricité, l'autre possède une conductibilité très- grande et qui 
croit prodigieusement avec la température L'expérience faite à 
cet égard est assez curieuse pour être rapportée. On prend une 
paire de la pile de Grove et on place dans le circuit, d'une 
part un galvanomètre destiné à mesurer l'intensité du courant , 
et de l'autre deux petites plaques de charbon plongées dans du 
sélénium amorphe. Tant que le sélénium reste à cet état , on a 
beau donner à la pile une grande activité, aucune déviation ne 
se manifeste sur l'aiguille. Mais aussitôt que , par son exposition 
à une température de 125% il s'est transformé en sélénium cris- 
tallin, on aperçoit à l'instant même une déviation très-marquée 
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iAe)rnguiile,>et'«efete déféatôm augmente pvognstni'vnient «vec 
ia itempératinre. 

En Hipposant mu iigcroîiefanent' de ^xwidwcéi b iÉi tëi|i<i gffe8>if*et 
awitiiM i, âe0éiënhMi ««yak à 4at5liakMffiio«geTBm '^pmamrmêm^ 
éacÈomrAfpmiiprèBéffAÂ odui des mémix «rdiiiftîres. H. B. 



' Sur le l>ouquet du vin ; par Wtockeek. 

Dans ses rëcemes ooifëmnan skt la iv^^étama êm f katetj^ 
iViiiickler«6tf .atmë .à rdes lësalicts itèsHnirieux ^qui iesplk|lieiit 
iMflnr fpécifiyie ipa^doulière taiix divenaB jsoUtes de tin eb- 
40M16S daiMiiifiEéretttt distiioÉB^ adetirt8f«fnfi«fia&c»Bnne genaOK 
JboMnt «MM Je tiomtcb' tetefHtft 

.Si l'on prend âOO gramnws aturioronid'on "vin qœlcaiifwiA 
m. on r^viapore-daitsfnn vase en poroelaiae au bain(de>yB|ieoaB 
jutqu'à œ i}«e saon^seulesneKt-toiBtiVspnltyflnâisieBeoretl^dnr 
<cenanlki^e« et an. génial amples ks ^pnrties volattksà 1 W degrés 
>ae fioientidiasipéet, (ilomste lun ili<}inde^pais^ de«»ulettrqpi«s«ii 
moins foncée , d^une odeur acidulée «vîneiise , ^lanticuUàireiaeiit 
^réahki, d'xm «e s^Dare.,;a|»èB r^tôâioenicnt, >ane qmtttité 
fins ou motus ^grande de ilartre. En étendant <oe liquidé id*eeu 
ide manière ià eompJéter le^quartântpciilB pannkif gt AediariHaat 
•arec rpavUeiéf^ 4e lohaux stfcemmeaticaknnéB, 'on abdeat nn 
«produit ûïrtemeiitaromalaqiie qui n'«Bt«utve afaoseqtt'onejbaaey 
t^ergique icamine Jl^amnagagnyoe., fcaruiaiil <dM<»lBfnentres mnac 
iataoides'et ^possëdani à «m iMut degré l'odanr oorvespoûdaMae 
à me quW appeUe le^kmqÊttiéa Nm erapkxjfé. 

Winckier, qui décauvnritaeii£Mt^«mdUdée>flpwdailMaetibtMnie 
«*étaitpasaui produkde Féaeticm,i»ai8<qKÎdleipréeu8lBittanaB 
]fii0niée«dans le Ttn kû-utéoae : Fexpéviense eanânma^leinemeort 
aoÊÈs «opposi^an. 

6â4V)&'lia«tei[parl^«a«)leiréBÎda<ifeiiad«tilkiÉ^ p^aédbnte 
coDirenablement téwnpméyVt s'i^ après ^nroir ûkré la aoiutkMa, 
•«m t]a«dtt«iUeaffocame pelste qmintké «Liacsde suUuriqoe aaRidé- 
dPëmeoiC font, toa^obtiant tta tMmval firci^id'fuœtodmrttBès-faaia»- 
^éMÙquetet ^è»^9iiarpe. fatteMtialBatitaset acidciparJaiyiaaÉiié 
séeoÊÊÊtàre scfe da iaase lààÊOfjénée ipséeédemmo^t (obtenue, 'an 
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obtient un sel volatil neutre qui possède Todeur particulière ou 
le bouquet du vin employé , au suprême degré 

ILttf) «kvd«tte\p9»'àvdMteil>|ue. oe oQs^jK^sé n o a. ■ crfc iweBli 
existe comme tel dan^h te*, wket. «onttHiic ce qu'on appelle le 
botiqueiy mais qu'il forme aussi le composé azoté qui détermine 
la constitutîon cBîinfque , là durabiKt^ et tous les changements 
auxquels il est assujetti en vieillissant. 

^^«MÛque jusqu'ici il.n'yak «ibcpse-aix. espèce» de vmrottge 
etl)bBC. dedivterses fnMremttces sdunNseskà TeMuiie» , les vëml'^ 
tiÉitCopKncbnl smat si umCnntc» c4 si dëcîai£i cpi'iL n'y a auoninr 
raison pour douter de leur exactitude. En comparant d-excc^oit* 
lâptdUâbewaylhflMM ààlM/Shaarm dJeExatUont ym bkac. de^ la 
mèiM: «finée de Be>|;Bitrassf9r9. et avec itne de» plus muawmaem 
qNftlitéftcb 1891.derkiiiiMnefpnNrenaii€ft^ le contMMie de»!»»- 
qpiets^éùôl ^«aûncnl frapfaat. Lea deuK pienûère» sorte» fè«r^ 
niniKt: uttihNuqiiet ti èa^ ag y c able el Irà^naivte,. tmdis que ke 
dernier trahit très-diaduoteMent sm» origae pnr son odeur éêsah 

iiâibtèDe ren£enne mtusi une: proportion considérable d'uner 
matière azotée qui peut être obtenue difflm mène moaière' qmr 
oiUe qu'oufestrait du vin. G'estdeoroompoaèque lat bière ttt-e 
sa» imfioiilaiico coNHttorliqnide alimentaire. 

L!atttenraien «ntretaouFé que Ift matière aokxant&da via^. 
et. piîn®i|ialQme»t osUe diu vin Bouge^ se lie ibtimemcot à br 
Xipésence du composé: azoté do»l mou» veBons«de parler. Il pense) 
^;^eBMDt que la pktpart et peui-être toiw les sucs, végétaux: 
récents reniermenli de Tazoteet subissent pendant la macdiede* 
la^ végétation de» (^ngements aaalegues 4 eeus que psodmti 
la fermentation du vin; que l'odeMv ûiagmnlcrdes ftems da> vt%. 
et viaiflemblab kuitn t ansM» l'odeur de^ki plupart des feoUles et 
des fleurs , dépendî de oonposés sembld3les qin sont caradé^ 
rîtliqu4« et d'une :CDBiposûti0n chiiBÎqiieparlMttlière:poorokaqac 
espèce de plante. 

H. BUIGKIIT. 
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De reœistmce de V ammoniaque dans les eaux, dans les plantes 
ei dans f atmosphère. 

Résultats des expériences de MM. Vijxe et Lâtihi» professears 
à rUniversité de Rome. 

Oq sait quels sont en chimie et dans les applications de cette 
science les usages et le rôle de l'ammoniaque. On connaît la 
Tolatilité, les propriétés alcalines et saponifiantes de cet azoture 
d'hydrogène. 

Il semblait résulter des analyses exécutées jusqu'à ce jour que 
la présence de Tammoniaque, constante dans le règne animal , 
était purement accidentelle dans les végétaux. On citait , au 
nombre des rares substances végétales ayant fourni ce corps , les 
fleurs du sureau et du sorbier, les graines de quelques plantes 
et l'écorce du malambo , d'après Yauquelin. 

L'existence de l'ammoniaque dans les eaux passait également 
pour un fait exceptionnel. Elle n'avait été nettement constatée 
que dans les eaux pluviales. 

M. le docteur Viale, professeur de clinique médicale à l'uni- 
versité de Rome, et M. Vincent Latini^ professeur de pharmacie 
à la même université, viennent de démontrer que l'ammoniaque 
existe toujours dans l'atmosphère et dans les différentes eaux; 
que sa présence dans les plantes est aussi constante que dans les 
matières animales. Toutes les eaux, toutes les plantes soumises à 
leur examen leur ont donné cet alcali; ils l'ont ^ en outre, con- 
stamment retrouvé dans les feuilles , dans l'écorce et dans les 
racines d'un végétal quelconque. 

Ces professeurs se sont assurés par des expériences nombreuses : 
1® qu'il existe dans les plantes un sel ammoniacal; 2o que l'a- 
cide avec lequel l'ammoniaque s'y trouve combinée est un acide 
organique. 

Personne n'ignore que, par la distillation sèche, les substances 
animales fournissent de l'ammoniaque; les substances végé- 
tales, de l'acide pyroHgneux. Ces deux corps si différents^ l'un 
électro-positif, l'autre électro-négatif, ont même été regardés 
comme propres à caractériser chimiquement les deux règnes. 
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MM. Yiale et Latini regardent aujourd'hui l'ammoniaqijœ 
comme un produit constant de la décomposition des matièreo, 
soit animales, soit végétales, au contact des oxydes métalliques 
alcalins ou terreux ; que ce corps est toujours contenu dans 
Facide pyroiigneux ; que lors de la dbtillation sèche des v^é- 
taux, il s'en volatilise une certaine quantité^ de telle sorte que 
l'acide pyroligneux du commerce n'est autre chose qu'un pyro- 
lignite acide d'ammoniaque. Ils ont cru reconnaître également 
que les exhalaisons qui sëmanent des substances organiques en 
putréfaction étaient de nature ammoniacale; qu'elles consis- 
taient en combinaisons de matières grasses ou huileuses avec 
l'ammoniaque , combinaisons que l'on pourrait considérer 
comme des savons volatils. 

Les expériences de MM. Yiale et Latini montrent que l'azote 
ne saurait caractériser les substances animales au point de vue 
de leur composition élémentaire. Ce principe, commun aux 
deux règnes , préexisterait même dans le règne végétal. Il s'y 
trouverait sous forme d'ammoniaque combinée avec un acide. 
L'alcali passerait du règne végétal au règne animal, et celui-ci le 
restituerait au premier, soit par les excrétions, soit par la mort. 

Après avoir reconnu l'existence de sels ammoniacaux daj» 
les deux règnes, dans les eaux de toute nature, à la surface du 
sol et dans Tatmosphère, on arrive à comprendre comment le 
gaz ammoniac, le plus léger de tous les gaz, si on en excepte 
l'hydrogène, peut s'élever jusque dans les plus hauteis régions 
atmosphériques, et comment il s'y trouve combiné avec le gaz 
acide carbonique, pour lequel il a une grande affinité. 

MM. Viale et Latini ont constaté que les sous-sels alcalins et 
terreux, placés dans certaines conditions, ont la propriété de 
dégager l'ammoniaque de ses combinaisons avec les acides. Deux 
causes, selon eux, peuvent produire ce résultat , si elles agis- 
sent simultanément : l'action des rayons solaires sur le terrain 
parfaitement sec et celle d'une pluie légère qui viendrait Thu- 
mecter pendant Tété. Sous cette double influence, l'ammo- 
niaque se sépare des acides avec lesquels elle était combinée et 
qu'elle cède aux sous-sels, pour s'unir , d'un côté, à l'acide 
carbonique, de l'autre, aux produits organiques existants dans 
le terrain lui-même. Par là s'expliqueraient peut-être ces ex- 
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Maisons «î nui^b» «ux ^ktites Hit 'sn^rioiR aux «aniuuMX, et 
qm se -dégageiit aff«c les premières fîmes ëe 'fêté, miaiî «fne 
t^dnenee des ^fre8|^rk»dîqueB quand «ttCte sasBon etMi^TOiifttam^ 
•vient sèAe^tt ww i tfta ninient^tiviense. 

£« fnènve^tfet^ prodok émis les eaut '^étegnattles conenns 
dbiis les emix 4e *la mer xpÂ ■'baignent les plages. 'Ces granâcK 
maBsea d'eau "ne fieraient qne devsdlntimi» de^sèls «mmoniaicajas:, 
4'nne part , de sons^^efe terreux «alealKns^ ^e IVnitre. ^^^ quacoA 
le licpriée Mgmente de température et humecte les sables hrà- 
innts du Tirage , H arrire ^qtte, fiar faeâon -préponAéraifte àm 
90UB-«(%i, l^nmraomiaqiie test dégagée 4e «es eonîbinaisons «i^ac 
les aciées et «peut s'unir à fiétat de -gaz naissant , -à ^cs ««di- 
stances grasses ou oléagineuses, pour former atec -cdles^tîi 
des savons ammomacaux ^fises ou vc^tils. TéUe serait proba- 
blement f origfine de œs brouitt«f ds tconnus dans 4a campagne 
de Borne -sens le nom de brouillards marins ^tteftMtf mwrin^y 
Teinarqnaftiles par leur nwleur înfeete et par leur pemioîeuse '»- 
fluence sur 'les pkntes et les animaux. Ces «xlis^isons «mmo^ 
niacales tie reptiésentemieni-dHes fwis, soft întégraî^neitt , aok 
«omtne blâment «constitoomt le principe délétère des «ûannas 
^wmsntns'? 

MM. ¥iàleHet^JBitinî ont feitcemM^Ire les-rëscdtaite'qiie •no«s 
Tenons di'indiqver avec quelques-unes de kmrs conséqneneoB 
éans^ne brockiire>publiée à Rome. 'Ces Tësnltats si ricibes '^ 
applications sont idus à •nne cireanstance tonte fortnite. 'C'est 
«n analysant les #eurs d'une plante d'^A^byssime^ 4e %0U880, qu'ils 
y ont été conduits, ©es expériences faites par eux A i'képitoldfe 
Saànt-^Esprit, à^ome, constatent non^secilement qœ^lek-ousso 
jouit de la propriété de détruire le ténia , le botn^eaphék» etf , 
en général ^ les vers intestinaux, niais que*ses fleurs renferatnnt, 
indépendamment -des matériaux propres «des végétaux , »n sel 
ammoniacal. 

L'élément éleetro-négaftif de ce sel serait vn acidie «orgattaqcie 
particulier, amer, qu^ils appellent acide ^étgéniqm , ^ icsel qui 
en résulte serait un «génate d'amnatmiaque. 

MM. Vîale et Latini ont, les premiers, ^^emem «xpéni- 
nienté les propriétés JPâbrifuges de TécorceiAn nmlanibo, et «i 
ont fait l'objet d'une nouvelle publication. * 
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Far M. Gciboust. 

camwie' Aiii6#rti<e(^ eii iiM^'oà mouft^poiMitz. aUer ()iiant. ài la. 
intnêe desinéilîcanoBts.. VoHMm tBMOTM ^nafcd^^ 
AihuMatka bkaft: Mite; mdamyMmàrmta e^ «mr d'.im fÉiait»» 
cicn. SiiiwiMrt or. ipta- jig; ||mmb^ •» ootlraMBa y lk4téMttiMali>p •rtr 
aiiiSâttaBcbée que QtUe.*qmi<xitlei dans lakdB■a»^deB ënidca^ei la 
nalMra das ë p ra myea » paoe las. témffàmkSL 

Vafnm la. ka du SU f^EHaâaaLani Xfi(aat.« Sâ)(,.flM{( nê^pmê 
iêmbitkëumm: méàicmmmtt^êHl «Uttf «apu^ptemMiCMi. 

MaiftlaioLadmet'<teÉ» exûeptionaÀ oatava^ilflE;. 

jérL d3i^ hm heabo ïknoa f Mwc n ttmBndwfcdBa^phmtaa (MLpmtia» 
dr flapteai médimnataai k ad ig ètta a v imBtesiOULaèolMn, 

.«^TÉ 27..Ié«ao£faiei&dftaaiité (owMdecw^) étaUkdana ha 
cammuiw». oui il nfy s paai daphaaniaciensi a^aat une offidiir 
ouverte^ petanat ftinwiîiv dn médkDMnantt^ à law» nudadea, 
luaia saMmaveirbMfiob.de iBBaigiwf dBnina oavavltoi. 

AinMiya^ yatiuapliaiianiiH aBMKOMitdawaihKaaiMttog^qiic: 
vous habitez 9 à lui seul appartient le daait. da ^m màx e d a a më^ 
disauaante;. Sfik n'y a» a^pai^^ •es dntnt ronbotiaa. naédeatiL au 
officier dr aRBt6;:aoflàe 1» règlr^^ jà' B'en.ao&aaisi pas d^aiirtiev 

Ccpaiichnitr m i Mu llf ni Mi r jowadter à> yxxim «anmieBce. d'A^rfro^ 
rii#im€3oeluîi de kii <irag«m«L fielai rmm eab perina;; aMiia iront 
n'en aiuras pasiplna la-diroia àeimmàrrr daaoïiédicaMairtfc 

Yoici Tarlidaj 3di de la loti s: 

Lea épioiea» eli dnmgmÊêmmwfcnaarrmat. wmuïtmBmamm aomp»?- 
silio» o M i p p a paairtioro phawnaccmkpie , aauatpeine daiâû&finaiMQii 
d^amenda. là powancoondanaa da*£aÎBa! k afnui«auaa!en gpas; 
daa di3ogtiea.anipln^saBa«pattimPfl0œia«iba«i ddMieB aueuoe' 
au poids médimnal; 

Gomme -oDDmMntaire , voici ce que j 'ajoute t 

D'après cet article 33, les droguistes, pas plus que.les épiciers» 
ne peuvent vendre ni sirops médicamenteux ^ ni emplâtres^ ni 
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extraits, ni vins médicinaux j ni laudanum^ ni morphine, ni 
strychnine j etc., enfin aucun médicament composé. Le droguiste, 
tel que le définit la loi , est celui qui fait le commerce en gros des 
drogues simples, et qui n*a pas le droit de les vendre au poids 
médicinal y ce qui veut dire aux doses usitées en médecine, et di- 
rectement au malade. Que le droguiste joigne à son commerce 
légal celui des épices, du vinaigre, de Talcool, des huiles, des 
acides, des alcalis, des produits chimiques usités dans les arts, 
la loi sur Texercice de la pharmacie ne s'y oppose pas : mais elle 
lui interdit expressément la vente des médicaments composés et la 
vente au poids médicinal des drogues simples médicinales. 

Quant aux herboristes , la loi en leur attribuant ( à l'exclusion 
des épiciers, et le droit des pharmaciens réservé) la vente des 
plantes médicinales indigènes , fraîches ou sèches , limite évi- 
demment, leur droit à ces seules plantes ou parties de plantes 
indigènes, et leur interdit tout autre empiétement sur le do- 
maine de la pharmacie. Un herboriste qui vendrait des 
plantes ou parties de plantes médicinales exotiques, telles que 
salsepareille^ squine, gaïae, rhubarbe, ratanhia, semen- 
contra, etc, serait en contravention à la loi, tout aussi 
bien que s'il débitait du cérat, de la pommade épispastique , du 
papier d cautères , de V alcool camphré , de Vélixir de longue vie, 
de ïextrait de saturne, des sels purgatifs, du sirop dia<:ode ou 
de chicorée composé , etc. 

Vous m'adressez une dernière question qui n'est, guère de ma 
compétence : Votre femme a été reçue sage-femme à Paris; elle 
réside à R.^ et est souvent empêchée dans l'exercice de son art 
par des femmes dites matrones qui, sans instruction et sans 
titre, pratiquent les accouchements. Qu'y-a-t-il à faire? 

Je vous répondrai que je n'en sais rien, mais qu'il serait fort à 
désirer, d'abord qu'il pût y avoir au moins une sage- femme dans 
chaque commune , ensuite que partout où il y a une sage-femme, 
il fût défendu aux autres femmes de pratiquer les accouche» 
ments , de même qu'il est défendu partout à tous autres qu'aux 
médecins ou officiers de santé d'exercer la médecine. 

Je suis , monsieur^ etc. G. Gtuibourt. 
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Cîftrûît îru |lr0cé0-lllerbal 

De la séance de la Société de pharmacie de Paris ^ 
du 6 avril 1853. 

Présidence de M» Bouchard^t. 

AI. Gadet-Gassicourt fait observer à roccasion du procès- 
verbal de la dernière séance que le travail de M. Ghapoteau a 
surtout trait à raction thérapeutique du phellandrium. M. Gap 
rappelle de son côlé que le mémoire de M. Behrensa été renvoyé 
à l'examen de M. Laroque. 

M. Dannecy, de Bordeaux^ adresse à la Société une note sur 
la racine d'arbousier et sur l'extrait de cette racine. Gette pré- 
paration pourrait, d'après M. Dannecy, remplacer l'extrait de 
ratanhia ; M . Soubeiran est chargé par M. le Président de l'exa- 
men du travail de M. Dannecy. 

M. Guillermond, de Lyon, à l'occasion de la note de M. Gal- 
loud sur l'enrobement des substances médicamenteuses , adresser 
à la Société une lettre dans laquelle il décrit un procédé d'enro- 
bement qui consiste à envelopper de pains azymes, les sub- 
stances dont l'ingestion est difficile. 

M. Behrens établit dans une lettre qu'il envoie à laJSpciété , 
que le procédé qu'il a indiqué dans la dernière séance ^ pour 
recueillir l'hydrogène arsénié, diffère de celui de M. Lassaigne , 
en ce qu'il opère de manière à n'agir que sur de l'hydrogène ar- 
sénié pur; M. Behrens adresse en outre à la Société les résumés 
de plusieurs travaux qu'il a déjà publiés : l^sur le bleu d'indigo 
pur ; 2® sur le borosulfate d'indigo j 3' sur un nouveau moyen 
pratique de déterminer la quantité de cuivre allié à l'argent ; ces 
documents sont, comme la dernière note de M. Behrens, ren- 
voyés à M. Laroque. 

M; Baget annonce à la Société la mort de M. Glémandot, 
l'un de ses membres correspondants , résidant en Pologne. 

M. Stanislas Martin fait hommage à la Société d'un ouvrage 
qu'il vient de publier, et qui a pour titre : Physiologie des sub- 
stances alimentaires ^ ou histoire physique, chimique, hygié- 
nique et poétique des aliments. 
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champ 9 professeur agrëg^.à Tëcole de phannaeie;^ Strasbourg ; 
ce mémoire est intituFé : Analyse qualitative et quantitative de 
Teau mitténak atèaUi»* gaxowe de* Sko«knftti^^&nt^bt&) *, la 
Société reçoit en outre ujk ttavii^ mr let' eaux du département 
de la Gironde , par M^ Fauré de Bordeaux. 

M. Cadet-Gassicourt, cËargé de l'examen du travail de M. Cha- 
p qC Ei w i »,, ftiit «Be anolyse d^tbriK^ dies dTverses partBesr der ce 
méwTHÀvtf r ^ terarine 8«d rapport em* dimianc^nt^ à* la^ Sdciëbf 
an- porter M. QiftpetMu'snrlaf fîsti? des candidats au titre de 
uiffinère' «cH^ic^peudhiit. 

La Société procède à un scrutin pour Br nomination d^ 
mOTiibre' résidant; Af. Ré veif est nommé â une très-grancfe ma- 
jorité des' sucrages. 

M. BlBCOurcàetnaorebe donne lecture d*un méinoîre concer- 
née Faasoeiation en matière pharmaceutique. 

A 4 heures , la Société se forme en comité secret 

Wi Bourrières, au nom db Ik cqmmîssibn chargée d^ëxaminer 
le» titres des candMkts amx places vacantes de membres corres- 
pondftnts, fait l'analyse détaillée d^ travaux de divers compé- 
titeurs' et propose une liste de candidatures dans Tordre sui- 
vant : 

1«^M. Thiraulr, à Pbnrcy-la-Tbur. 

^ m. Gombes*, à" Fnmet. 

3^ M. €bapoteaw, à Decize. 

#* M. Mïiyer, à ChâteangouCier. 

50^ M. Boud^rt, srGhâtiilon. 



ÇQnçfim*d$s jpffto'ife. VirUtrmai emphmwmak^ 4amê$> lBd5. 

P^lEMItRÉ DIVISION. 

Prix. — Médaille d'argpU^ 

' Roussel (L<wis-Charie8-Déairé)j^, interge. da. tmînîflBia anoéftà 
rhôpiul de& Enfants.. 

Henry (BtnoiCBucMIàsîânj^, ihttsrne dfe quatrième année à 
l'hôpital de Lourcine. 
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Mention honorable. 
IkLemniq^tr ^Fcédério-GiûUamne),,. interne dg lwiirièiïw»m'- 

Deuxième division. 
.Pi;U. ^ JtédaiUe ^ixrgmU 
MnAàmoL'Smamà ^fimmupieï) , iiHt i a e de >djeitKÎène ttnaéeià 

Accessit. — Des livres, 

«Duoand .^ko^^Mire), iatfflnejdepveimiyBe Mmés >À.ilh4iiilâl 
du Midi. 

âfcntiotm hùnoroUett» 

MotîDt (EioKSt^jjQius)^ mtnmBideffrmmèart-mmmée à rkèpital 
db k Pitié. 

tGohade. (AeUiÉB-JasepkHikdnexi) , iateraie <de 4eiixième année 
Jkii'liÀfxIaiâiiial^Limiis. 



Banquet desin$emes des Mpitawc. 

)Le Mardi Sânam^aa /etx liieaytcheB Yëfour, ;iw banquet des 
éleva intemes/ds lnèpitEnn de iParis , aoBqpwi atsistateiit <in çvaMi 
iinliii »d'«notcMS internes préseois à Bark. 4]ette iete ^ dms «la- 
^netle a régné la pins '6:«nclieoerdialité, <a été fvéaidée'par 
M. S>wbei>ap j pfaarantcifM *em cbef des lidpitanx et ihotpioes 
civils de Paris. Au dessetft, 'le *piiéside«t a prononcé 4es paproles 
^mi^aotes qui ont élé <li>ès-»vhpenient aACweitties ' : 

Messieurs, je suis désolé' que unes «premières perdles soient 
des paroles de regrets; mais m#ii*€«ecÉ>enC collège M.'Que- 
yenne, retenu chez i«i par la maladie , me charge de tous ex- 
primer la peine qn'il éprouye de ne pouvoir assister à »otre 
£ète de famille. Vous déplorerez comme moi que cette iàcheuse 
circonstance vienne nous priver de la présence de notre «rai , 
de l'on de yos chefs que nous savons tous armer et estimer. 

Messieurs je porte un toast aux internes des hôpitaux^ et je 4e 
motive. 
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Quand nos jeunes confrères sont venus m'offrir la présidence 
de ce banquet, l'ai éprouvé un vif sentiment de satisfaction. 
Leur démarche était pour moi un témoignage certain de sympa- 
thie ; rhommage était de bon aloi, offert de bon cœur ; je l'ai ac- 
cepté de même; mon contentement s'est augmenté encore quand 
j'ai su que notre fête de confraternité serait plus complète , 
car il n'est aucun de vous ici à qui je ne tienne par quelque 
hen. Je vois d'anciens camarades que j'aime et qui m'ont gardé 
leur vieille amitié ; nos successeurs que je compte comme élèves 
et comme amis^ et cette jeunesse sur qui pèsent aujourd'hui les 
labeurs de l'internat, et qui s'apprête à continuer dignement la 
succession de ces hommes honorables qui ont été successivement 
se tremper dans cette source vive d'instruction. 

L'internat des hôpitaux est le soutien le plus ferme de la con* 
sidération attachée à notre profession. Chaque année il choisit 
l'élite des travailleurs et les rend à la société , hommes de sa- 
voir qui i'éclairent de leurs lumières et la servent dans les cir- 
conslaiices les plus difficiles. Institution d'égaUté par excellence 
dont le travail donne l'entrée , qui nivelle les rangs et qui ouvre 
la carrière des sciences à des jeunes gens avides de savoir, à qui 
les ressources de leur famille auraient fait défaut. Telle est la 
réputation justement méritée de cette institution , tel est l'hon- 
neur qui rejaillit sur ses membres, que ceux-là même qui 
n'ont pas souci de son secours matériel veulent lui avoir ap- 
partenu et pouvoir se glorifier d'avoir été internes des hôpiuux. 

Si chacun de nous, diversement avancé dans la vie, est arrivé 
ici d'un pas différent, cependant nous avons tous une commune 
origine et un même point de départ, Tinternat des hôpitaux. 
Que ce souvenir soit le gage de notre confraternité et ne fasse 
de nous tous qu'une grande famille. 

Aux internes des hôpitaux ! 

A vous , mes anciens camarades , les doyens de l'internat ! 

A vous, nos successeurs , qui en soutenez dignement leclat! 

A vous surtout , jeunes internes , en qui réside son espérance 
et son avenir ! 

M. Emmanuel-Ossiau Henry ^ lauréat des hôpitaux de cette 
année , a répondu au nom de ses camar€Ldes , dans les termes 
suivants : 
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Monsieur le Président, 

C'est au nom de mes collègues que je riens tous exprimer 
nos remerciments sincères pour ayoir bien voulu accepter là 
présidence de cette fête de famille. 

La bienveillante sollicitude et le vif intérêt qu'en toute cir- 
constance vous ne cessez de témoigner à vos élèves, nous étaient 
d'avance un sûr, garant que vous accepteriez avec votre affabi- 
lité habituelle la demande que nous vous adressions du fond 
du cœur. 

Aussi sommes-nous heureux et fiers de voir aujourd'hui à 
la tête de notre phalange celui qui , entré dans un des rangs les 
plus brillants au concours de l'internat, en a sans cesse rehaussé 
la gloire par son travail et son talent. 

Merci à vous aussi , messieurs , qui tous avez répondu d'un 
commun accord à l'appel de vos jeunes condisciples ; merci pour 
le bienveillant accueil et ces sages conseils qui les encourageant 
chaque jour, leur tracent la route que vous avez si noblement 
parcourue. 

Quant à vous, mes jeunes collègues, mes bons amis qu'aujour- 
d'hui je quitte à regret, recevez l'expression de toute ma gra- 
titude pour la mission dont vous m'avez chargé. Je regrette 
qu'un autre plus digne que moi à plus d'un titre n'ait pas accepté 
l'honneur d*être votre interprète. Une Voix plus éloquente que 
la mienne aurait pu se faire entendre , mais croyez bien que les 
vœux formés pour la gloire de Tinternat en pharmacie n'eussent 
pas été plus sincères que ceux que j'adresse en ce jour! 

Puissions* nous donc chaque année nous réunir plus nom*> 
breux à cette table et resserrer entre nous ces liens d'union et 
de confraternité! 

— Après cette réponse, qu'on a vivement applaudie aussi, des 
toasts ont été portés sdt aux collègues que leur éloignement a 
privés d'assister au banquet, soit à M. Quévenne, absent par 
suite d'une indisposition grave , et aux élèves qui ont eu l'heu- 
reuse idée de cette réunion, etc. , etc. La plus parfaite cordia- 
lité a r^né pendant toute la durée de cette petite fête , et l'on 
ne saurait trop ap{daudir à l'intention qui l'asuggérée. 

Journ. dé Pkarm, et de Chim. 3< sérir. T.XXIII. (Mai 1853.) 25 
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Vinnt MiiUalt. 

Du hachisch dans les acc^oachcineBits. — Le hachûch 
dont la verttt stimulante sur les contractions utérines avait déjà 
été signalée par M. le docteur Christison^ qui niênie mettait 
cette substance au-dessus du seigle ergoté^ vient de nouveau 
d'être expérimenté par M. J. Grégor qui Ta administré à seizp 
femmes. Il s'est servi d'une teinture contenant 24 grammes 
de liachisch pour une once de liquide, chez neuf de ces 
femmes, il ne remarqua pas que l'action de l'utérus fût aug*- 
mentée quoique la dose ait été portée jusqu'à deux onces de 
teinture donnée par 25 ou 30 gouttes à des intervalles plus ou 
.moins longs; sur ces neuf femmes, une seule femme eut le 
l>énéfice d'un sommeil profond et réparateur. Chez les sept 
autres, les contractions devinrent plus fortes et plus fréquentes 
sous l'influence du médicament qui agissait ainsi quatre à cinq 
minutes après avoir été ingéré; et lorsque l'efiet avait cessé, on 
faisait de nouveau apparaître les contractions par l'administra- 
tion de quelques gouttes de la teinture; chez aucune femme il 
ne produisit l'anesthésie. En somme, M. Grégor^ bien que moins 
enthousiaste que M* Ghristison^ pense qu'en administrant le 
hachisch lorsque le col est assez dilaté pour admettre le doigt 
dans son oriûce, on peut diminuer de moitié la durée du travail,- 
il aurait en outre, selon lui, l'avantage sur le seigle ergoté 
d'agir oomme sédatif dans les contractions spasmodiques. 
(Bulletin général,) 



DU chloroforme employé comme topique contre la 
goutte* — La goutte n'est certainement pas une affection 
purement locale, et les applications topiques du chloroforme 
ne peuvent pas être tegardées comme un moyen curatif dan$ 
ks acicès de goutte ; mais l'élément douleur domine dans cette 
<n*uelle maladie, et quelquefois tous les efforts du médeein sont 
tmt)ui8sant8à calmer les souffrances qu'endurent les malheureux 
malades, aussi croyons nous utile de signaler tons les^ mc^enB 
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degûné$ i calmer le» douleurs goutteuses, et nous sommes 
d'autant mieux disposés à croire à Tefi^caoîtë du cbloroforme 
sous ce rapport que nous Tavons déjà vu réussir parfaitement 
à combattre la douleur dans des cas de rhumatisme articulaire. 
Les faits cités par M. Bartella sont au nombre de trob; le 
premier est relatif à un homme qui atait été guéri une pre- 
mière fois en 1850 d*un accès de goutte par des at)plication8 
toptqUeà de cbloroforitie^ et qui pris tout à coup de douleurs 
goutteuses si vives^ dans les extrémités inférieures, que tout mou* 
Vement était impossible ; on appliqua immédiatement 50 gouttes 
de chloroforme sur le gros orteil gauche et 25 gouttes sur le gros 
orteil droit Dix minutes après l'appareil fut enlevé, la peau était 
rouge ^ la douleur avait diminué au point que la pression et les 
tnoutements violents du pied avaient peine à la réveiller et le 
malade pa$sa une nuit très -calme. Le lendemain à la même 
heure y nouvelle apparition de la douleur qui céda comme la 
première fois à l'application du chloroforme. Le lendemain le 
malade pouvait se lever et marcher sans autre incommodité 
qu^une sensation d'engourdissement dans les deux pieds, depuis 
il n'y a pas eu de rechute. ' 

Chez un autre knalade également goutteux et atteint de 
symptômes locaux, une application de 40 gouttes de chtoro- 
{ùttne sur chacun des gros orteils triompha de la douleur, qui 
reparut deux fois et fut calmée chaque fois par le même moyen. 
La dernière application fut de 60 gouttes au lieu de 40 et trois 
quarts d'heure après k peau qui élait fortemviit rubéfiée était 
indolente et insensible à la pression. Le jour d'ajlrès le malod* 
se levait et marchait conservant seulement comme le premier 
une sensation d'engourdissement* 

Chez le troisième malade les résultats furent à peu près idea-» 
tiques; une première application de chloroforme calma U dou** 
leur qui reparut au bout de vingt-<(uatre heures pour céder dé 
nouveau â l'emptoi du médicament* 

En résumé dit M* Bartella on voit que dans ces trois cas ou 
a pu triompher rapidement d'attaques de gouttes qui eussent 
sans doute résisté beaucoup plus longtemps aux moyens ordi*** 
nairemeat employés, et par leur prolongation auraient sans 
doule laissé les parties souffranlcs beaucoup plus disposées aux 
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rechaiet et à de longs accès goutteux {Gaz. Med. Toteana et 
bulletin général de thérap.). 



Hémoftatiqiie (nouvelle formule d^eau), — La Gazette 
médicale de Strasbourg contient une nouvelle formule d'eau 
hémostatique présentée à la Société médicale clu Haut«Bhin par 
M. Freppel, pharmacien à Sainte-Marie. Voici cette formule : 
Prenez •* matico, résine blanche, térébenthine tricolore, ben- 
join larmeux, suie, seigle ergoté, sulfate aluminico-potassique, 
de chaque 250 grammes. Faites cuire dans un vase de terre 
vernissée pendant six heures avec cinq kilogrammes d'eau de 
jusée acide , en remplaçant par de l'eau chaude la jusée évapo- 
rée jusqu'à réduction de trois kilogrammes. Filtrez et ajoutez 
au résidu en opérant par déplacement : teinture de plantes 
fraîches d'arnica, eau vulnéraire, de chaque un kilogramme* 

M. le docteur Gros qui a expérimenté cette eau dit qu'elle 
coagulait rapidement le sang , il l'a appliquée directement sur 
les plaies contuses et elle lui a semblé hâter la cicatrisation , 
dans ce cas là il l'a employée étendue de moitié d'eau. On com- 
prend d'ailleurs que les astringents combinés aux gommes 
résines qui entrent dans la composition de cette eau puissent 
être utiles dans tous les cas où les hémostatiques peuvent être 
employés (Bulletin). 



HydrcK^anate de fer dans Véplleptle. — En juin 1852, 
la Gazette des hôpitaux rapportait un cas de guérison d'épUepsie, 
chez une chienne au moyen du cyanure de fer administré à la 
dose de 1 5 centigrammes par jour. Ce fait, bien qu'emprunté à 
la médecine vétérinaire, aurait certainement pu seul engager à 
expérimenter le médicament dans la même maladie chez 
l'homme ; mais voici d'autres faits publiés par M. le docteur 
Fabre et empruntés à la pratique de M. le docteur Roux , de 
Brignolles, professeur à l'école de médecine de Montpellier, qui 
reniontent pour la plupart à un grand nombre d*années et qui 
sont de nature à encourager les praticiens à expérimenter un 
médicament qui a donné les meilleurs résultats contre une 
affection qui est presque toujours rebelle aux moyens qu'on lui 
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oppose : les ëpileptiques traités et guéris au moyen de Thydro- 
cyanate de fer par M. Roux sont au nombre de six ; le premier 
guéri, il y a vingt ans , sans avoir éprouvé de rechute, était un 
jeune paysan de vingt ans qui à la suite d'une grande frayeur 
eut une attaque complète dVpilepsic ; chute, convulsions, 
écume abondante, émission involontaire des urines, perte de 
connaissance prolongée. Ces attaques se renouvelèrent souvent 
pendant quatre ans, c'est alors qu'on eut recours à l'hydrocya» 
uate de fer qui fut d'abord donné sans succès , mélangé à la 
poudre de valériane, puis on donna Thydrocyanate pur à la 
dose de cinq centigrammes ; alors les accidents furent amendés 
de suite; ils devinrent d'abord moins forts puis disparurent 
complètement ; le traitement fut continué pendant huit mois 
puis abandonné sans que depub vingt ans les accès aient repa^- 
rus. 

Un autre épileptique de seize ans dont la maladie était récente 
mais les accès rapprochés et violents, fut traité par l'hydro- 
cyanate de fer et la valériane pendant six mois; la guérison fut 
parfaite et ne s'est pas démentie. 

Une jeune fille de seize ans , mal réglée et sujette à des accès 
complets d'épilepsie , fut également traitée par Thydrocyanate 
de fer pendant huit mois , sous l'influence de Ce traitement les 
accès disparurent et les règles prirent un cours normal. 

Chez les trois autres malades, le succès fut le même; chez 
tous les malades , le traitement fut continué de six à huit mois 
et les pilules contenant chacune cinq centigrammes d'hydrocya- 
nate de fer furent données à la dose de une à seize par jour. 

Dans d'autres cas , dit M. Fabre, l'épilepsie présentant des 
symptômes moins complets, le traitement a été bien plus efficace 
encore. 

La chorée, la boulimie, et d'autres névroses où on avait re- 
connu un état chlorotique plus ou moins prononcé cédèrent 
très-promptement à l'usage de ce médicament et dans certains 
cas même où les préparations ferrugineuses ordinaires avaient 
été impuissantes, l'hydrocyanate de fer a semblé doué d'une mer- 
veilleuse activité sur les fonctions de l'utérus ,* ajoutons que le 
cyanure de fer, presque abandonné en France, est en Allemagne 
est aux États-Unis considéré comme un excellent succédané du 
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quinquina et qu'il a été fort employé conime antispasmodique 
et notamment contre la chorëe, Thystërie et Tépilepsie. ( Revue 
mèdico'chirurg. et bulletin. ) 



HIeraciam pUotella, son emploi dans les fièvres 
Intermittentes. — L'hieracium pilosella, piloselle, oreille de 
souris , de rat , à cause de la forme ovale de ses feuilles qui sont 
ciliées et blanches en dessous^ est une petite plante indigène très- 
commune croissant sur les pelouses , au bord des chemins où 
elle montre pendant tout Tété ses petites fleurs jaunes; elle avait 
autrefois été employée dans les hémorrhagîes passives , la gra- 
velle, lliydropisie, la fièvre tierce, etc., puis elle était tombée 
complétemment dans l'oubli , d*où veulent la tirer MWf. Gasin 
et Miergue ; le premier, qui a étudié avec tant de soin la matière 
médicale indigène, s'exprime ainsi à l'égard de cette plante : les 
campagnards qui n'abandonnent point aussi facilement que les 
hommes de sciences les traditions populaires la mettent en usage 
et j'ai vu , dit-il , plusieurs fois une forte décoction de cette 
plante agir puissamment sur les reins et faire rendre des graviers. 

M. Miergue d'Anduze vient de son c6té appeler Tattention 
sur cette plante dont il signale des vertus antipériodiques ; et il 
assure , dans un article publié dans la Revue thérapeutique du 
midi, que depuis cinq ans il n'emploie pas d'autre moyen 
pour combattre les fièvres quartes chez les pauvres gens. Il se 
sert de toute la plante fraîche, dont on fait une décoction â pren- 
dre soir et matin, à la dose de 30 ou 60 grammes par verre d'eau. 
Il a employé Vex trait à la dose de 4 à 8 grammes avec le même 
succès même dans les névralgies périodiques. Je pourrais, dit-it, 
citer plusieurs cas de fièvres réfractaires à la quinine et passées 
à l'état chronique enlevées en trois jours par la décoction de 
piloselle. 

En présence de semblables témoignages il serait certainement 
convenable d'expérimenter de nouveau cette plante, dont les 
propriétés légèrement amères et astringentes pourraient trou- 
ver plus d'uu emploi ; on la récolte au mois de juin avant la 
floraison. {Bulletin générah) 

O. Bernard. 
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îRftJue ite ttavanx îre Cl)tmîe i^uhliiB à TCtranger* 



sur des Uffnites parttciilières renfermant de la elre; 

par M. L. Brugkner (1). — Les lignites que l'auteur a exa- 
minées proviennent du village de Gerstewitz dans la province de 
Saxe. Elles se présentent en morceaux friables, colorées en 
jaune bruûâtre ou en brun. Par le frottement, elles prennent le 
luisant de la cire. Lorsqu'on les chauffe dans des tubes de veire^ 
elles dégagent des vapeurs blanches abondantes. Chauffées sur 
la lame de platine , elles brûlent avec une flamme éclairante. 
L'alcool à 80 pour 100 en extrait des corps cireux qui se séparent 
en gelée par le refroidissement, et qui se dissolvent plus facile- 
ment dans l'alcool absolu et dans Téther. L'auteur a d'abord 
examiné la variété jaune brunâtre de ces lignites. Après l'avwr 
épuisée par Téther, il a distillé ce véhicule et a repris le résidu 
à plusieurs reprises par l'alcool bouillant à 80 pour 100, 

La partie insoluble dans l'alcool faible se dissout dans l'alcool 
absolu et se dépose par le refroidissement en aiguilles groupées 
en faisceaux. Ces cristaux qui possèdent les propriétés d'une 
sous-résine , sont désignés par l'auteur sous le nom de leucopé* 
trine. C'est une matière indifférente dont la composition eêt 
représentée par la formule C*'^ H** O*. 

La partie soluble dans Talcool à 80 cent, renferme des sub- 
stances cireuses qui se déposent par le refroidissement sous la 
forme d'une gelée. L'auteur a séparé cette gelée par expression 
de l'eau mère brune, dans laquelle restent en dissolution diverse 
substances r.ésineuses. Cette eau nîère a été précipitée par l'acé*- 
tate de plomb, et le précipité brun décomposé par un excès 
d'acide acétique a laissé un acide résineux cristallisable en 
petites aiguilles blanches , et que l'auteur désigne sous le nom d'ar 
cide géorétique. Sa composition est représentée par la formule: 

(x) Jourti. /. i rakt, Chem i t. LYII, p. 1. 
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Dans Teau mère alcoolique séparée du sel de plomb , il reste en 
dissolution une résine neutre pulvérulente C® H*® 0*. 

Quant aux substances cireuses qui se déposent en gelée par le 
refroidissement de la solution alcoolique primitive , Tauteur en 
traite dans la seconde partie de son mémoire dans laquelle il 
s'occupe de l'analyse de la variété bnme des lignites. 

Il a examiné avec soin les produits de la distillation sèche 
des lignites» 

Indépendamment des produits gazeux ^ on obtient dans cette 
distillation un liquide huileux qui se concrète en une masse 
butyreuse. Par des cristallisations répétées dans l'alcool bouil- 
lant, Fauteur a extrait de cette matière des cristaux blancs et 
brillants qui apparaissent sous le microscope , sous la forme de 
tables hexagonales. Les cristaux sont solubles dans l'alcool ab- 
solu et dans Téther ; ils fondent à ôO^. L'auteur représente leur 
composition par la formule C"® H"^ 0* et les regarde comme 
l'acétone d'un acide gras G'* H'' 0^. Cet acide a été appelé acide 
géocérique et a été retiré avec d'autres produits de la variété 
brune des lignites. Ces lignites après avoir été épuisées dans un 
appareil de déplacement par Talcool froid , ont été traitées à 
plusieurs reprises par l'alcool bouillant à 80°. Les liqueurs 
bouillantes filtrées à travers un entonnoir de Plantamour, ont 
laissé déposer d'abord un corps pulvérulent qui a été séparé 
par le filtre avant que la liqueur ne fût complètement refroidie. 
L'auteur le désigne sous le.nomde géomyricine. 

La liqueur filtrée et encore chaude ayant été précipitée par 
l'acétate de plomb , on a obtenu un précipité de géocérate de 
plomb , tandis qu'il est resté en dissolution une cire neutre qui 
s'est prise en gelée par le refroidissement , et que l'auteur dé- 
signe sous le nom de géocéraine. 

La géomyricine purifiée par plusieurs cristallisations dans 
l'alcool bouillant , se présente sous la forme pulvérulente et 
apparaît sous le microscope en cristaux filiformes. Elle fond 
entre 80*^ et 83*" et se prend par le refroidissement en une cire 
jaunâtre et friable. Elle renferme d'après l'auteur C** H*® O*. 

Le sel de plomb renfermant lacide géocérique ^ épuisé à plu- 
sieurs reprises par l'alcool et par l'éther, a été décomposé par 
un excès d'acide acétique. On a obtenu ainsi l'acide libre cpii a 
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été purifié par plusieurs crîstallisatioiis dans l'alcool. Il se dis- 
sout fftcilement dans ce véhicule et se prend par le rrfroidisse- 
ment en une masse gélatineuse. Il fond à 82", et renferme 

La géocéraine se sépare de sa dissolution dans Talcool sous la 
forme d'une gelée qui se dessèche en une masse blanche 
feuilletée, fusible à SÙ^ et renfermant C** H** O^. 

A la distillation sèche ces lignites brunes ont fourni le métne 
corps que les lignites jaunes. L'auteur le désigne sous le nom de 
géocérinone et fait remarquer, en terminant, que ce corps , 
£110 guo o« ^ présente une grande analogie de propriétés avec la 
cérotinone €"• H*** 0* , ou l'acétone cérotique , qu'il a obtenu 
par la distillation du cérotate de plomb. Néanmoins, il propose 
de conserver à la substance qu'il a obtenue par la distillation 
des lignites , un nom particulier^ quoique d'ailleurs l'analyse 
soit impuissante à démontrer une différence de composition 
entre ces matières. 



Sur la composition de Fiodnre d'azote; par M. Bun- 

SBH (1). — M. Bunsen a fait de nouvelles analyses de l'iodnre 
d'azote* Voici le procédé qu'il a employé. Il décompose l'iodure 
d'azote par Pacide chlorhydrique. Dans cette réaction il se forme 
du chlorure d'iode et de Tammoniaque. Tout se réduit donc à 
doser cet ammoniaque et à analyser et à doser le chlorure d'iode. 
Le dosage de l'ammoniaque se fait par le procédé ordinaire. 
Quant à l'analyse du chlorure d'iode, M. Bunsen la fait de la 
manière smvante : Il prend deux volumes égaux de la solution 
chlorhydrique de l'iodure d'azote. Dans Tun des volumes^ il 
dose l'iode à l'état d'iodure de palladium, après avoir transformé 
au moyen de l'acide sulfureux, le chlorure diode en acides chlor- 
hydrique et iodhydrique. Soit î la quantité d'iode trouvée. 
Quant à l'autre volume de la solution chlorhydrique on l'ajoute 
à un volume d'acide sulfureux, exigeant , d'après un essai iodo- 
métrique préalable, une quantité d'iode t' pour sa complète 
transformation en acide sulfurique. Le mélange étant fait, et 

(i) Ani^. der Ckem. und Pknrm, , nonv. série* t. VIII , p. i. 
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Tadde stuidireiix se trouvant eneorei en excM^ on ajoute U 
({uantité d'iode i" oéeeesaire pour que l'oxydation soil» complète^ 
Gca expéri^cç» permeitetiit de calculer la proportioade çblove^ 
contenue dans le chlorure d'iode à l'aide deTéquation <«ifa,Qta t 

Cl et I étant les ëquiTalenti du chlore et do l'iode^ 
Des rapports atomiques de Tammomaque et du isbloriire 

dHode Ci I , qui se forment dans la déooniposiliaa de l'iodure 

d'aï ote par l'acide chlorbydrique, M. Bunsen déduit la eou)po« 

sition de cette raatièro f uiiniBante% l\ représente oetto composi-t 

tiea par la formule s 

Az P, H» Aï. 

Indépendamment l'îôdure d'azote offrant cette composition, 

Tauteur en admet encore un autre de la formule 4AzI*, H* A*. 

Il se forme lorsqu'on précipite par l'ammoniaque une solution 

aqueuse de chlorure d'iode. 

D'après cela, la formation de l'iodure d'azote par l'iode et 

l'ai»nioniaque çt par Iç chlorure d'îpdç çt rammoniacjue pçut 

s'exprimer par les équations suivantes : 

a Ab H* 4- 1^ ?*= Az HS Az P + 3HÏ. 
a Aa H* + 3i;Cl ^ Aa H». Az P 4- 3HCI. 

Rien n'eat plus facUe, d'ailleurs, que de» se rendre compte de 
la facilité avec laquelle, l'iodure d'aîpte fait explosion. W 4oi$ 
$e former , en effet , de l'azote et de raci4e iodliydrique, 
As HS As 1* x=s S»I 4* Az« 

Il est probable, ajoute M. Bunsen, qu'une p<»tioii de l'acide 
iodhydrique se décompose en iode et en hydrogène en raisoa 
de la température élevée qui accompagne l'explosion , et qu'une 
autre portion , en s'unissant directement à l'ammoniaque d'une 
partie du composé fulminant , met en Kberté une portîo|i équi*- 
valente d'Iode et d'azote. 



Snr la f^inapine ; par MM. Babo et Hirschb^unn (1). — 
MM. Babo et Hirschbrunn retirent la sinapine de la farine de 

(i) Jlnn. der Chem. une Pkarm*^ nùBV^ Série, t, VIII, p. i^ . 
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moutarde par !^ procédé suivant. On comprime fortement une 
douzaine de kilogrammes de cette farine pour en extraire 
niuile, et on épuise le résidu successÎTCment avec de i'alcool froid 
et de Talcool chaud à 85^ G. Les liqueurs alcooliques sont ré* 
unies et distillées aux trois quarts environ ^ jusqu'à ce qu'une por- 
tion du résidu se partage parle refkt>idissement en deux couchet 
égales^ dont la supérieure est une couche d'huile, et dont Tin*- 
férieure constitue une solution alcoolique de sulfocyanure 
de sînapine. Quelquefois cette couche inférieure se prend en 
un magma de cristaux de sulfocyanure de stnapine (t); dans 
certains cas , on peut déterminer la cristallisation en ajoutant 
de petites quantités d'eau; mais, le plus souvent, on obtfent 
une liqueur sirupeuse qm ne 4épQ|e la sinapine qu'après une 
évaporation ménagée. 

Les auteurs font remarquer qu'il est assea difficile de saisir 
le point où il convient d'arrêter la distillation. 

Lorsqu'on n^a pas poussé la concentration assez loin , l'huile 
qui se sépare renferme encore de l*alcool et de la sinapitie. 
' Ce qu'il y a de mieux à faire dans ce cas, c'est d'ajouter à 
cette huile, légèrement chauffée, une solution alcooUque de 
sulfocyanure de potassium. 

Le sulfocyanure de sinapine cristallise au bout de quelques 
jours. 

Après l'avoir séparé par là filtration à travers une toile et 
par l'expression de la liqueur un peu visqueuse au sein de 
laquelle il s'est déposé , on le distout à chaud dans l'alcool à 
90 pour 100. 

Par le refroidissement, on obtient des cristaux que l'on dis- 
sout dans l'eau bouillante : cette nouvelle dissolution est déco* 
lorée par le charbon animal et laisse déposer le sulfocyanure 
de sinapine en aiguiiles jaunâtres, soyeuses et groupées en 
aigrettes. 

Ces cristaux , semblables à ceux que forme le sulfate de quinine, 



(i) L^s ai^teurs guidés par des vuçç dç tliéoriqaes particulières sur la 
constitution de U matière qui existe dans la farine de moutarde , ap- 
pellent sulfocyanure de sinapine la combinaison ordinairement- désignée 
sons le nom de sinapine. 
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se disaolvent facilement à chaud et difiGicilement à froid dans 
Talcool et dans l'eau. 

Ces solutions offrent ordinairement une teinte jaunâtre , mais 
se décolorent complètement par l'addition d'une goutte d'acide. 

La sinapine pure et sèche peut être chauffée sans altération 
jusqu'à 130®. A cette température, elle fond en un liquide jaune 
qui se prend par le refroidissement en une masse vitreuse, A 
une température plus élevée, elle se décompose en émettant 
des vapeurs d'une odeur fort désagréable, et renfermant un al^ 
caloïde qui est peut*être de la méthylamine. 

Desséchée à 1 10'' elle a donné à l'analyse les résultats qui con*- 
duisent à la formule 

€•* H* A«« S» O". 

L'acide sulfurique concentré dissout le sulfocyanure de sina- 
pine en noircissant et en dégageant de l'acide sulfocyanhy- 
drique. 

Lorsqu'on évapore une solution de sulfocyanure de sinapine 
da^ns l'acide sulfurique faible ou dans l'acide chlorhydrique , 
il se dégage également de Tacide sulfocyanhydrique ^ et l'on ob- 
tient une liqueur dans laquelle il se forme des cristaux. 

L'acide nitrique le colore instantanément en rouge foncé ; les 
alcalis le dissolvent en formant une liqueur d'un jaune intense. 
Cette réaction est extrêmement sensible, et se produit avec la 
plupart des substances alcalines. Lorsqu'on ajoute un acide à la 
solution alcaline 9 pour peu qu'elle soit concentrée , le sulfocya- 
nure de sinapine se précipite de nouveau ; par l'ébullition , au 
contraire, elle se décompose , et l'addition d'un acide occasionne 
la formation d'un précipité cristallin dense , qui constitue un 
nouveau corps. Lorsqu'on fait bouillir la solution de sulfo- 
cyanure de sinapine dans l'eau de baryte , la liqueur se décolore , 
et il se précipite un composé de baryte jaunâtre dont l'acide 
chlorhydrique sépare le composé cristallin dont il vient d'être 
question. 

Les auteurs ont étudié avec soin la décomposition que les 
alcalis bouillants font éprouver à la sinapine. Cette réaction 
donne naissance, d'après eux, à un acide faible, l'acide sinapique 
qui se combine à l'alcali , et un alcaloïde, la sincaline qui reste 
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dans la dis8i^utk>ii. L'équation suivante rend compte de la for- 
mation de ces produits. 

C»*HWA2«S»0*»+3BaO«C«AzS»Ba + C*«H"AzO»+ C»»H"0».2BaO. 

Sulfocyanure de Salfocyanure Sincaline. Siiupatede 

sinapine. de bariam. baryte. 

L'acide sinajrique est un acide faible, cristallisable^ peu so- 
luble dans Teau et dans Talcool froids, plus soluble à chaud et 
qui forme avec les alcalis des combinaisons cristallisables^ mais 
très-altérables à l'exception du sel de baryte. 

La sincaline est un alcaloïde oxygéné appartenant à la qua« 
trième classe des alcaloïdes de M. Hofmann. On peut l'obtenir 
sous la forme d'une masse cristalline , incolore ou légèrement 
^M)lorée en brun , attirant rapidement l'humidité et l'acide car- 
bonique de l'air. Cet alcaloïde se comporte dans un grand nombre 
de réactions comme la potasse caustique. Il n'est pas volatil ^ 
mais se décompose par la distillation sèche. 

Lorsqu'on ajoute à une solution chaude et concentrée de sul- 
focyanure de sinapine dans l'alcool à 90^ pour 100 une petite 
quantité d'acide suif urique concentré , il se dépose par le refroi- 
dissement des lamelles rectangulaires qui remplissent toute la 
liqueur. Ces cristaux sont le sulfate acide d'un alcaloïde nou- 
veau que les auteurs désignent sous le nom de sinapine et qu'ils 
regardent comme la base du sulfocyanure de sinapine. L'équa- 
tion suivante rend compte de la formation de ce sel. 

Ç»*H»» Ar«S» O" + MO + aSO» =: C»» H*« Az 0". 2S0»+ C»AzS»H. 

Salfocyanure de Sulfate de sinapine. Acide sulfo- 

sinapine. cyanhydrique. 

Ce nouvel alcaloïde n'a pas pu être isolé ^ il se dédouble avec 
la plus grande facilité en acide sinapique et en sincaline. Son 
existence parait démontrer que la substance que l'on extrait 
de la moutarde et que l'on désigne ordinairement sous le nom 
de sinapine^ est le sulfocyanure d'une base conjuguée à la- 
quelle les auteurs réservent le nom de sinapine et qui se dé- 
double avec la plus grande facilité en acide sinapique et en 
sincaline. 
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sur r<lbamin» #l la ctméêum ; pwr M> N. LuBiuraui (1)4— • 
M. Lieberkûhn prépare ralbumine pure de la manière suirante x 
Du blanc d'œuf étendu de son volume d'eau , filtré, et réduit de 
nouveau par Tévâporation à -j- 40* à son volume primitif est 
mélangé avec une solution concentrée de potasse. Le liquide se 
prend bientôt en une masse translucide jaunâtre et très-élastique. 
On divise cette masse en petits morceaux et on Pépuise par 
Teau froide tant que celle-ci passe alcaline, en évitant autant 
que possible le contact de Pair ; ensuite on la dissout dans l'eali 
bouillante ou dans Talcool et on précipite la dissolution par 
Pacide acétique ou par Taclde phosphorique. Le précipité 
lavé ne se distingue pas, quant à son aspect, de Falbumine 
coagulée, et ne laisse pa^ â l'incinération de résidu appréciable. 
L'auteur le considère comme de Talbumine pure. Séché à 130* 
il renferme : 

Eipérienœi. Théorie* 

I. ït. 

Carboné. . . . S3,5i 53, i5 

Hydrogène* • * 7,o3 7^1 S 

Asote i5,6i |5,88 

?o^r.:;:^} _^ 

100,00 100,00 100,00 

M. Lieberkûhn n'a pat trouvé de phoBj^hcnre dms l'albumint 
ainsi préparée. 

Il obtient des combinaisons d'albumine avec les oxydes en 
précipitant par divers sels la solution alcaline d'albuminate de 
potasse dont on vient de décrire la préparation. L'albuminate 
de potasse peut être obtenu à Fétat soluble ou à l'état insoluble. 
La modification insoluble a été obtenue par M. Lehmann de la 
tnanière suivante : lie blanc d'œufsolidifié par la potasse est épuisé 
par Teau froide, puis dissous dam l'alcool bouillatit. La solution 
filtrée est précipitée par l'éther 5 le précipité qui rCnfeirme encoté 
Un' excès d'alcali es^ séché au contact de l'air, finement pulvé- 
risé et épuisé par l'eau bouillante ; ort peut le faire bouillir ïivob 
ce liquide saus qu'il se déconîpose. Il renfefme i 

(1) Aan. de Poggend,^ t. LXXXVI, p. 1x7 et 298. 
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feiftérience. 


Théorie. 


Carbone. . 
Hydrogène 
Azote. • . 
Oxygène . 
Soufre, . • 
Potasse. . 


. . 5o,ai 
. . 6,6S 

•j 37,70 

' . 544 


C«> 50.63 
RM 6,56 
Az» i4,';o 

S ' 1,87 
KO 5,5a 



100,00 ioo«oo 

On obtient l'albuminate de cuivre en précipitant le sulfate 
de cuivre par l'albuminate de potasse. Il forme, à l'état sec, une 
masse verte , friable , insoluble dans l'eau et dans l'alcool et qui se 
décolore, sans se dissoudre, par Faction des acides ; séché k 130**, 
il renferme : 

Expérience. Théorie. 

Carbone 5o,86 C7« 51,07 

Hydrogène. . . 6.83 H^» 6,6a 

Azote • Az* i4}9^ 

Oxygène. .... * 0«* 50,81 

Soufre • 6 1*89 

Oxyde de cuivre. 4»^ ^^^ 4*^ 

100,00 

L'albuminate de zinc, obtenu de U knétne manière, forme 
une poudre jaunâtre insoluble dans l'alcool et dans l'eau. Il 
renferme t 

Expérience. Théorie. 

(Carbone . . « • 
Hydrogène. • « • 

Azote 

Oxygène. .... 

Soufre 

Oxyde de zinc. . 

! 00,00 

L'albuminate d'argent a été obtenu en précipitant l'albumi- 
nate de potasse par le nitrate d'argent. C'est un précipité blanc, 
flocomieux qui noircit à la lumière et qui renferme : 



50,3, 


C^» 


5i,oa 


6,6a 


H" 


6,61 


• 


Al» 


«4'9o 


t 


0^ 


ao,79 


• 


S 


1,89 


4,66 


ZnO 


4.79 
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£ipérMiic«. Théorie. 

CaAone 49.4i C"* 49,73 

Hydrogène 6,66 H"» 6,5i 

Azote • Aa*» i4,63 

Oxygène • O*» 29,7^ 

Soufre • S» 1,82 

Oxyde de zinc 6,55 AgO 6.67 

100,00 

Ces nombres conduisent à la formule AgO, €'• H" Az» 0"S -f- 
C* Hw Az« 0"S + HO. 

L'albuminate de potasse possède la plus grande analogie de 

propriétés avec la caséine soluble ; et il ne manque, pour qu'on 

soit en droit d'admettre l'identité de ees corps, que des analyses 

de caséine pure et principalement une détermination exacte du 

soufre que renferme cette substance. L'auteur a fait une série 

de recherches avec le lait et est arrivé à cette conséquence , 

qu'indépendamment du caséate alcalin qui possède les mêmes 

propriétés que l'albuminate de potasse , le lait renferme encore 

une substance azotée^ coagulable ps^r la chaleur, mais qui n'ert 

pas de l'albumine pure. 

Ad. Wurtz, 
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A Paris , chez V. Masson , libraire , place de TÉcole-de-Médecine, i. 



Erratum : Numéro d'uvril page agS, ligne S7 : vigueur , lisez rigueur. 
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Note pour servir à V étude du lait. — Sécrétion anormale 
d'albumine par Vorgane mammaire. 

Par J. Gi&ABDiK, de Rouen, correspondant de l'Institut. 

(Lu à rAcadémie des sciences, dans la séance du 2 mai 1853. ) 

Les récentes communications faites à l'académie des Sciences 
sur le lait (1), le peu de renseignements que la science possède 
sur le genre d'altération que ce liquide éprouve par l'efFet des 
maladies que subissent les animaux, m'engagent à publier les 
faits intéressants que j*ai eu l'occasion de constater 9 il y a plu- 
sieurs années déjà. J'ai pu, non-seulement, comme l'a fait 
M. Doycre, en 1851 (2), reconnaître que V albumine est un des 
éléments constants du lait, mais j*ai été à même d'observer une 
production anormale de ce principe azoté dans une circonstance 
tÊÊLte spéciale, qui n'a point encore attiré , que je sache, l'atten- 
tion des physiologistes et des agronomes. 

Voici ce qui m'a conduit à m'occuper du lait sous ce rapport. 
Le 6 juillet 1847, M. Verrier aîné, très-habile vétérinaire dé- 
partemental de la Seine-Inférieure, m'écrivait: 

« Depuis le 15 juin , je donne des soins infructueux au trou- 
peau de vaches de M. Dupin, cultivateur en la commune de 
Servavilleà Salmonville (canton de Darnetal), et aujourd'hui, 
6 juillet, je ne suis pas plus avancé que le premier jour. M. Du- 
pin vend son lait à Kouen ; depuis quelque temps, toutes ses pra- 
tiques l'ont quitté à cause de la mauvaise qualité de son lait. 
Ce cultivateur intelligent m'a dit que ce résultat ne l'étonnait 
pas, parce qu'aussitôt que son lait était reposé, il devenait tout 
filant et dégoûtant. 

» Je me rendis à la ferme le 15 juin, et voici ce que j'ai re- 
cueilli à ma première visite sur les lieux. 

» Le lait, au sortir de la mamelle, ne présente rien de parti- 
Ci) Comptes rendus de t Institut, 2} janvier, 7 et iS mars i853. 
(3) Doyère, — Étude du lait an point de vue physiologique et écono- 
mique. -» ^/i/ia/tfi Je /'/n5<f<<if agronomique, i'* année» i'* livraison, 
p. uSd, 

Journ. de Pkarm. et de Chim. 3* série. T. XXIII. (Juin 1853.) 26 
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culier> à L'cùl et au goût v mais ausskdt qu'il se refroidit et s'aci- 
difie, il se coagule mal, devient visqueux et filant à la manière 
d'une ferte déoœtion de graine de lin. La crème monte , néan- 
moins , quoiqu'eo bien moins grande quantité ; on peut en faire 
du beurre mangeable, mais le reste ne peut servir que pour l'ali- 
mentalion des cochons* 

» Depuis là ans qu^ilest dans sa ferme, M. Dupîn a tu plu- 
sieurs fois les mêmes phénomènes se reproduire ^ mais nou d'une 
manière aussi prononcée qu'aujourd'hui. 

» J'ai alors examiné les vaches à lait, qui sont aii nombre de 
10. Toutes m'ont paru être en parfait état de santé. Leur nourri- 
turc, en ce moment , consiste en minette et trèfle blanc eu fleurs, 
consommée au piquet ; le temps est sec. J'ordonnai de diminuer 
la ration de moitié et le. fis pratiquer à diaque vache une sai- 
gnée de 3 kilogrammes. 

» Huit jours n'amenèrent aucun chan^^ement. Je fais encore 
diminuer la ration, j'administre à chaque vache un purgatif avec 
l'aloës, et je fais pratiquer sur les manielles quelques frictions 
avec un Uniment ammoniacal. 

» Huit nouveaux ^ours de ce régime ne donneutpour ré^ikat 
que l'amaigrissement des vaches sans aucun chax^ement dans la 
nature du lait. 

» J'ai aloi^ fait rentrer les vaches à l'étable , et quoique cela 
fût très-préjudiciable au cultivateur» Falimentation a été tota- 
lement changée ; on a mis les animaux aux fourrages secs, àb 
paille et à l'eau blanche ^ alternativement acâduLée et aLcalisée. 
Aujourd'hui , 6 juillet > le lait offre les mêmes caractères que le 
premier jour; il est aussi filant. Je fais reprendre le régime vert. 

» Ne sachant plus que faire » je vous envoie du lait de six 
vaches pour que vous ayez la bonté de l'examiner et de me dire 
oe qu'il contient d'anormal. Giuq de ces vaches donnent dm lait 
visqueux ^ filant et invendable ; la sixième nommée LaccÀlk , 
fournit de très-boa lait* » 

Pour répondre aux désirs de M. Verrier, j'ai fait l'analyse du 
lait filant produit par les vaches nommées Bégimenty Qv^lrt" 
sous , Passe-^partout, Mouitm et Gentille y et je n'ai pas tarde à 
reconnaître que e'était une forte proportion d'albumine qui 
donnait à ce liquide son aspect et ses propriétés anormales. Ayant 
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trouvé ce même principe , mais en bien plus petite quantité dans 
le lait non filant de la vache Lacaille , j'ai pensé à le rechercher 
dans le lait provenant d'animaux en bon état de santé, et habi- 
tant des localités très-diverses. J'en ai trouvé dans tous les échan- 
tillons qui m'ont été remis, en sorte qu'il est devenu évident 
pour moi que l'albumine figure toujours au nombre des prin- 
cipes constituants du lait, et qu'elle a été confondue avec la 
caséine , dans les analyses antérieures à mes essais. 

Voici le mode opératoire que j'ai suivi pour l'examen du lait, 
filant ou non. 

Le lait était abandonné à lui-même jusqu'à ce qu'il fût com- 
plètement coagulé. On jetait sur une toile serrée. Le caséum 
bien égoutté était lavé à Teau distillée. 

Ce caséum frais était alors épuisé par l'éther bouillant. La 
solution éthérée donnait le beurre par l'éraporation à l'étiive. 
Le caséum était ensuite séché à l'étuve à l'huile , et pesé. 

Dans le sérum parfaitement clair, on versait une solution de 
chloride de mercure en léger excès, qui précipitait toute l'albu- 
mine. Le précipité blanc, recueilli sur un filtre double , était 
lavé à l'eau distillée légèrement alcoolisée, puis dessédié à 100°. 
Soi. poids servait à trouver la proportion d'albumine, d'après 
ce fait, indiqué d'abord par M. Lassaigne et que j'ai reconnu 
vrai, que dans 100 parties de composé sec, il y a 93,45 d'albu- 
mine et 6,55 de chloride mercurique (1). 

Dans le sérum isolé du précipité albumino-mercurique, on 
faisait passer un courant d'hydrogène sulfuré pour se débarrasser 
de l'excès de chloride mercurique. Après filtration, ébuliition et 
nouvelle filtration, on évaporait la liqueur à siccité dans l'étuve 
à ^ 110°, ce qui domaait le poids brut de la lacune et des sek 
du lait. 

Voici les résultats moyens que m'a fournis le lait normal. Je 
lie mentionne ici que les analyses du lait de deux vaches. 

(i) Recherche» sur la nature et la propriété da composé que forme 
ralbamine avec le bichlorure de Biercute, par Lassaigne.— /^nna/e# de 
Chimie et de Physique, 3* série, t. LXIV, p. 90. 
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Vache en bon état de santé, 
de chez M. Gontier, au 
Grand-Quevilly. 

30 JuUtet 1847. 

Eau 86,3o4 

Caséine 4»6i9 

Lactine etsels. S.aSg 

Beurre 5,5oo 

Albumine. . . o,338 



Yache en bon état de santé, de chez 
M. Dupois , k Serva? ilie-Salmon' 
ville. 

16 Juillet 1847. 80Janietl847. 8 norembre 1847. 



85,o8i 


88,112 


86,o63 


4,948 


3,3oo 


6.140 


4,570 


3,80a 


5,000 


5,017 


4,320 


2,480 


o,384 


0,466 


0,317 


100,000 


100,000 


100,000 



Matières solides 
en bloc. . . . 



13,696 



ï4.9ï9 



11,888 



13,937 



Yoici, maintenant, la composition du lait filant pendant 
toute la période de la maladie. 



NOMS 

des Taches. 



Régiment. . . 



Quatre-Sous. 



Passe-Partout. 



Mouton. 



DATE 

des 
expériences. 



6 juillet 1847. 



ÉTAT DU LAIT 

apporté 
au laboratoire. 



6 juillet 
16 juillet 
30 juillet 



6 juillet 
16 juillet 
30 juillet 



juillet 
' 16 juillet 
(30 juillet 



Lait caillé, caillé 
épais, jaunâtre, 
laissant surna- 
ger le sérum. 

Lait non caillé , ] 
mais visqueux et! 
filant, un peu | 
jaune. 



^90,35 



( Lait non caillé , \ , 
) mais visqueux et f : 
) filant, un peu(: 
{ jaune. ) 

( Lait caillé présen- \ 
} tant dans sal 
) masse des points ( 
{ jaunâtres. ) 

) Lait complète- 
\ ment caillé. 



88,53 
87,88 
90,00 



89,14 
86,58 
88,13 



Gentille. 



iâ\umei i Lait complète- hj'" 

WoT \ ">entca/ilé. p^ 



0,48 



0,34 
0,45 
3,50 



1,76 
3,51 
3,95 



0,43 

1,86 
2,65 



0,44 
3,36 
3,63 



0,30 



0,50 
0,49 
1,73 



1,73 
1,70 
1,59 

0,44 
1,94 

2,75 



0,47 
2,19 
2,68 



0,07 



0,05 
0,16 
0,78 



0,58 
0,99 
0,89 



0,10 
0,63 
1,35 



0,10 
0,09 
1,44 



8,90 



10,68 
11,03 
5,00 



6,80 
8,33 
6,45 



9,76 
8,36 
8,35 



T,42 

4,79 
5,08 



9,65 



11,47 
13,13 
10,00 



10,86 
13,43 
11,88 



10,73 
13,78 
15,10 



8,43 
10,33 
11,80 



Le lait des cinq vaches malades devait donc ses propriétés 
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anormales à une surabondance d'albumine^ produite par l'or* 
gane mammaire aux dépens des autres principes habituels de la 
sécrétion. C'était donc une affection dans le genre de celle qui 
fait prédominer l'albumine dans l'urine des individus atteints 
de la maladie de Bright ; c'était, par conséquent^ une véritable 
albuminurie lactaire. 

Ayant vu, peu de temps avant la constatation de ces résultats, 
que M. le docteur Forget avait obtenu des effets très-avantageux 
de l'emploi des limonades nitriques dans des cas d'albuminurie 
de la vessie (1), j'engageai M. Verrier à essayer de ce moyen sur 
les vaches donnant du lait albumineux. Il suivit ce conseil, 
et pendant un certain temps les animaux reçurent des boissons 
acidulées par Vacide nitrique. Le lait revint peu à peu à l'état 
normal ; mais reste à savoir si ce résultat a été entièrement dû 
à l'usage des boissons acidulées. Il aurait fallu de nouvelles 
occasions pour vérifier le fait ; malheureusement elles ne se sont 
plus présentées depuis cette époque. La simplicité de la médi- 
cation mérite la peine qu'on la soumette à de nouvelles épreuves ; 
c'est un conseil que je donne à messieurs les vétérinaires. 

Dans tous les cas, le 3 novembre 1847, M. Verrier m'envoya 
du lait de quatre des vaches rétablies, et voici comment il était 
composé à cette époque : 

Régiment. Passe-partout. Mouton. Gentille. 

Eau 90,321 87,552 83,()i7 85,o57 

Caséine 5,557 5,557 7»4o<> 6,780 

Lactine et sel. . . 4*^4^ 3)9^8 4^443 4,55o 

Beurre 0,857 î»»^;! 3,887 3,32o 

Albumine. . . • o,32a 0,392 o,653 0,293 

100,000 100,000 100,000 loo^ooo 

Matières solides en 
bloc 9,679 12,448 i6,383 14,943 

La proportion de l'albumine était donc revenue à ce qu'elle 
était chez les vaches à l'état normal , aussi le lait n*était plus 
filant, et les consommateurs ne faisaient plus alors aucune 
difficulté pour le recevoir. 

(i) Traitement de Talbuminurie par lacide azotique, par M. Forget. 
» Journal de Pharmacie et de Chimie, 3* série, l847t t. XI, p. 3;!. 
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Si je n'ai pas publié plus tôt les résultats précédents, c'est que 
j'attendais de nouvelles occasions pour répéter toutes ces expé- 
riences, notamment le mode de traitement par les boissons 
nitriques. Ce qui m'engage à les faire connaître aujourd'hui, ce 
sont ks dernières communications faites à l'Institut, non pas 
que je veuille disputer à M. Doyère lé mérite d'avoir le premier 
mis hors de toute contestation la présence de l'albumine dans le 
lait normal, la priorité lui appartient, puisque, le premier, il a 
rendu ce fait public par la voie de l'impression ; mais mes 
expériences confirment les siennes, et, de plus, elles signalent 
un nouvel état pathologique des vaches qui doit attirer l'atten- 
tion des vétérinaires et des physiologistes. 



Mémoire mr la seille ; par M. Tillot* 

Extrait d^ane lettre de M. Tilloy à M* Soabeiran. 

Monsieur, j^ai lu dans le Précis de chimie industrielle , année 
1851 , par M. Payen, l'article suivant : 

« M. Lebourdais a dernièrement constaté, dans le noir ani- 
» mal épuré , la propriété de retenir les alcalis organiques , lors- 
» qu'on fait filtrer leurs solutions aqueuses sur ce noir; on peut 
» ensuite faire sécher ce noir et en extraire par l'alcool bouillant 
9 les alcalis organiques, la morphine, la narcotine , la quinine 
» et plusieurs autres. » 

Ce procédé est encore décrit dans plusieurs journaux scien- 
tifiques. C'est ici le cas d'appliquer à la découverte de M. Le- 
bourdais cet ancien adage, qu'il n'y a rien de neuf sous le soldil. 

A ce sujet on peut lire dans le Journal de pharmacie , t, XII , 
année 1826, page 635 : Note sur la scille , par M. Tilloy. 

A II suffit de faire bouillir à plusieurs reprises avec du char- 
» bon animal une solution aqueuse de la scillitine de M. Yogel, 
» pour lui enlever sa couleur, sa saveur âore et amère ; le li- 
» quide filtré ne conservera plus qu'une saveur douce et sucrée. »» 

C'est dire clairement que les principes actifs se sont combi- 
nés au noir animal. Il n'était pas besoin d'ajouter que ces prin- 
cipes pouvaient ensuite en être extraits par ràlcool; ceci se 
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conçoit. Cette omission de ma part fut répavée en 1847, dans 
le mémoire que j ai eu Phonneur d'adresser à votre honorable 
Société y à r^que on elle remit encore au eoncoura l'analyse 
de la tciUe. 

On verra àwoM ce mémoire 9 qu'en faisant filtrer à travers du 
charbon animal une décoction aqueuse de noix vomique, TalçaU 
orf^que se fixe au charbon ^ et qu'en faisant ^dier ce charbon 
et le traiunt ensuite par l'alcool bouillant^ j'en ai retiré la 
strychnine* Ce procédé^ que j'ai indiqué pour extraire les alcalis 
organiques par le moyen du diarbon animal, est donc bien 
antérieur à l'annonce de M* Lebourdais ^ et la priorité m'est donc 
justement acquise» 

Dans ce m^noûre^ je croîs avoir donné l'analyse complète 
de la scille; j'ajoute qu'on avait dit à tort , comme aussi je Tavais 
antérieurement avancé , qu'il exisCait dans la scille un principe 
fi^;ace. Il n'est rien moins que fugace ; ce sont de petits cristaux 
semblables à de l'amiante^ composés de citrate de chaux ^ qui 
par l'effet du calorique se désagrègent et perdent la propriété de 
piquer conune les orties. J'en avais joint à mon mémoire un 
édiantiUon. 

Première analyse de la scille. 

250 grammes de scille sècbe^et gros^èrement pulvérisée mis 
dans un vase à déplacement ont été traités par l'éther, jusqu'à 
ce qu'il en sc»*tit sans saveur. Cet éther, distillé, a laissé pour ré- 
sidu une matière grasse , odorante , de couleur jaune , en con- 
sistance d'axonge, poisseuse comme de la résine unie à un peu 
d'huile, enfin d'une saveur acre et très^amêre* Elle se dissout 
entièrement dans l'alcool et les alcalis^ les acides la séparent de 
ces derniers^ sous sa même forme et avec ses mêmes propriétés. 
Mise dans l'eau bouillante^ elle lui communique de la saveur acre 
et amère , à la faveur d'une très-minime partie de la matière 
sucrée qui s'y est dissoute, et que nous avons reconnue après 
l'ëvaporation de l'eau. Exposée au feu daos une capsule ^ elle se 
liquéfie et fiait par se décomposer en laissant un charbon peu 
volumineux. Mieux que les huiles grasses, et moins facile- 
ment que les huiles essentielles, elle s'enflamme au contact 
d'un corps en ignition. Au moyen de lavages réitérés à l'eau 
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bouillante, on enlève à la matière grasse toute sa saveur acre 
et amère. 

Ces mêmes 250 grammes de sciUe ont été ensuite lavés dans 
le même appareil par de lalcool à 90^ jusqu'à ce qu'il sortît 
sans saveur. Ce liquide était très-^rc et encore amer ; distillé, il 
a donné un résidu de couleur jaunâtre contenant encore de la 
matière grasse échappée à l'action de Téther, et qu'on peut 
enlever entièrement par un nouveau lavage de ce dernier. 

Par Teau distillée, on sépare les parties sucrées entraînées par 
l'alcool ; il reste alors une substance résiniforme, de couleur lé« 
gèrement ambrée, qui est le principe àcTt. 

Cette substance possède quelques-uns des caractères des ré-> 
sines : elle se ramollit dans l'eau chaude, se dissout dans les alcalia 
et lalcool et non dans l'éther. Mise sur des charbons incandes* 
cents, elle se fond , se boursoufle, répand beaucoup de fumée et 
eishak une odeur d'urée» Les acides dilués n'ont aucune action 
sur elle. 

Elle donne à l'alcool toute sa saveur acre , produisant sur la 
langue l'effet de la racine d'arum. Son action sur les animaux 
est des plus énergiques : une dose très-minime tue un lapin, A 
la dose de 6 centigrammes , elle tue un chien. 

On fait ensuite subir un lavage par l'eau distillée à ces mêmes 
250 grammes de scille. L'eau contracte une saveur légèrement 
sucrée et amère. Évaporée en consistance d'extrait mou^ on en 
sépare la partie muqueuse par de l'alcool à 90*. Puis un extrait 
amer et légèrement sucré est le résidu de la distillation de l'al- 
cool. En reprenant cet extrait par de l'eau et filtrant à travers le 
noir animal, le liquide est dépouillé de toute son amertume et 
reste sucré sans aucune autre saveur. Je n'ai pas pensé qu'il fût 
nécessaire de savoir si ce sucre est ou non cristallisable. 

Deuxième analyse* 

Nous avons répété le procédé de notre ancienne analyse avec 
la modification suivante, savoir: de décolorer par 1 acétate tri- 
basique de plomb la teinture alcoolique de scille , et de préci- 
piter, après ûltration^ le plomb de l'acétate restant dans la 
liqueur, par quelques gouttes d'acide sulfurique. Par ce moyen 
nous avons obtenu les résultats annoncés tt les mêmes que par 
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l'analyse première. Nous trouvons ce dernier mode plus écono- 
mique et plus prompt. 



Troisième analyse. 

De la scille fraîche et râpée a été traitée par de l'eau bouil- 
lante, le liquide déposé a été séparé en deux parties égales. 

La première a été traitée de même que pour retirer la digita- 
line par le sous-acétate de plomb , le tannin , le protoxyde de 
plomb , etc. , etc. Le tannin n'ayant précipité qu'en partie les 
principes acre et amer que l'eau retient encore , ces résultats peu 
satisfaisants nous ont montré que ce mode ne peut s'appliquer 
avec avantage à l'extraction des principes actifs de la scille. 

La deuxième partie de cette même solution aqueuse a été fil- 
trée à froid sur du noir animal; elle a abandonné au noir toute 
son amertume et son âcreté. Il ne lui restait plus qu'une saveur 
fade et sucrée. Après avoir lavé ce noir à l'eau et l'avoir fait sé- 
cher, on l'a traité à chaud par l'alcool qui s'est emparé des prin- 
cipes acre et amer retenus par le noir. Distillé, il a donné poiir 
résidu les mêmes substances que dans les deux premières analyses. 
Ceci m'avait donné à penser que ce dernier mode pourrait être 
employé utilement à l'extraction de la quinine et de la stry- 
chnine ; mais n'ayant pu en dépouiller le noir que par l'alcool 
et non par l'acide sulfurique , ce procédé ne présente aucun 
avantage réel. 

Reste le principe volatil de M. Vogel, décomposablc par l'eau 
bouillante. Malgré mes recherches faites avec toutes précautions 
dans les produits de la volatilisation, je n'ai rien pu découvrir, et 
me suis convaincu qu'il n'existe pas. Mais j'ai trouvé une ma- 
tière jptf fiante et altérable par l'eau bouillante , comme l'indique 
M. Vogel, qui cependant n'est ni fugace ni volatile : c'est une 
multitude de petits cristaux interposés dans le parenchyme de la 
bulbe , blancs , en aiguilles d'un aspect soyeux , sans saveur, in- 
solubles dans l'eau , l'alcool et l'éther. 

Isoléset en suspension dans l'eau froide en très-petite quantité, 
ces cristaux occasionnent^ lorsqu'on s'en frotte, une cubson, et, 
après un moment , une rougeur et de petites phlyctènes ou am- 
poules bien distinctes: c*est l'effet des aiguillons de l'ortie. Sou- 
mis à l'eau bouillante 5 ces cristaux se désagrègent, perdent leur 
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forme et leur action. Les acides dilués «n sont le dissolvatit , on 
les en précipite en unepoudre blanche par la saturation au œoyen 
de l'ammoniaque ou. autre alcali. 

Leur composition est celle du citrate de chaux que nous avons 
reconnu par toutes ses propriétés. Pour retirer ces cristaux de 
la scille fraîche ou sèche* on la coupe en petits morceaux qu'on 
agite dans Teau » où on la laisse macérer un qmatt d'heure au 
plus ; on décante en l'agitant. On laye les cristaux obtenus après 
les avoir laissés d^>oser. C'est bien à ces cristaux qu'est due Tac- 
tion piquante, car c'est en vain que l'on se frotterait avec le K- 
quide qui les tenait en suspension , si par le repos, ib sont tom- 
bés au fond du vase. 

D'après tout ce qui |nréeède , il est constant que le principe 
âore est la substance la plus active de la scille puisqu'elle est 
toxique. Qu^d au principe amer qui s'dstient par les lavages 
réitérés du corps gras par Teau bouillante , et qui ne peut être 
entièrement isolé du principe acre, je n'ai pu en suivre les effets 
thérapeutiques sans m'exposer aux peines que la loi inflige à ceux 
qui ne sont pas médecins ; j'en ai dk>nné à un ehien qui m'a paru 
en être légèrement indisposé. 

Aijoffii la scille contient donc : 

1^ Une substance résinoïde très-âere et toxique, solubledans 
l'alcool et non dans l'éther ; 

2® Un principe très -amer, jaune, soluble dans l'eau et 
l'alcool; 

3** Une matière grasse, sans saveur^ soluble dans l'éther et 
non dans Talcool y lorsqu'elle est dépouillée entièrement des 
principes acre et amer ; 

4° Du citrate de chaux dont l'action piquante est purement 
mécanique; 

5*" Enfin une matière muqueuse et du sucre. 



Sur Uê combinaisons de la glycérine avec les acides ^ 

Par M. Marcelin Berthelot, préparateur de chimie au Collège de France* 

D*après les recherches de M. Ghevreul sur ks corps gras na- 
turels , la plupart des corps qu'il a examinés sont susceptibles 
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de se réduire , par la saponification , en acide gras et en giycé* 
line, avec fixation des éléments de Teau. L'analogie que ce fait 
établit entre les corps gras et les étbers a été signalée tout d'abord 
par M. Chevreul. 

. M. Pelouze a tenté l'opération inverse, celle qui consisterait 
a faire la synthèse^ ces combinaisons, à unir de nouveau la 
glycérine avec les acides, de même qu'on combine Talcool avec 
ces corps. Il a réussi, d'une part, à obtenir par union directe les 
sulfoglycérates et les phosphoglycérates analogues aux sulfo- 
vinates et aux phosphovinates (1) ; de l'autre (2) , à combiner 
la glycérine avec Tacide ^butyrique , le plus facile à éthérifier 
de tous les acides. 

La butyrine , le seul des Corps gras neutres que Ton ait réussi 
à reproduire jusqu'à présent), s'obtient par les méthodes d'éthé- 
rifîcation indirectes , en|faisant agir sur le mélange de glycéi- 
rine et d'acide butyrique, soit l'acide suif urique, soit l'acicfe 
chlorhydrique. 

Je suis parvenu à combiner la glycérine avec d'autres acides, 
savoir, l'acide acétique, l'acide valérianique , l'acide ben*- 
zoïque, l'acide sébacique, etc. La méthode qui fournit ces 
combinaisons est celle que l'on emploie pour éthérifier les acides 
gras, celle qui a fourni la butyrine à MM. Pelouze et Gélis, 
avec quelques modificatik>ns. Je m^e l'acide sec avec la glycé^ 
rine sirupeuse, }e chauffe le mélange à 100 degrés, j'y âûs 
passer un courant de gaz chlorhydrique pendant quelques l^ures 
en maintenant le mélange à 100 degrés; puis je laisse refroidir 
dans le courant gazeux. Cela fait, j'abandonne le tout à la 
température ordinaire pendant plusieurs heures, plusieurs 
jours, souvent plusieurs semaines; je réitère au besoin l'action 
de l'acide chlorhydrique. Au bout d'un temps plus ou moins 
long, la combinaison est produite; pour Pisoler, il suffît de sft- 
turer le mélange par le carbonate de soude. On la purifie par 
des lavages répétés et par le$l procédés ordinaires. 

Les combinaisons qua j'ai citées plus haut sont oléagineuses, 

(1) Depuis, Berzélitis a préparé les tartroglycërâtes. 
(a) Mémoire «ur l'acide butyrique, par MM. Pelouze et GéKt, Annales 
dé Chimit et de Physifue , 3* série i tome Xé 
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peu ou point solubles dans l'eau. Ce sont des substances neutres, 
incapables de s'unir d*une manière immédiate aux carbonates . 
alcalins. Les alcalis les attaquent lentement et les saponifient : 
toutes régénèrent ainsi l'acide qui leur a donné naissance, en 
s'isolant de la glycérine. On peut encore les décomposer d'une 
manière analogue en saturant d'acide chlorhydrique leur solu- 
tion alcoolique, procédé employé par Rochleder pour retirer la 
glycérine de l'huile de ricin. On obtient par là, au bout de 
vingt-quatre heures de repos , l'éther de l'acide employé et la 
glycérine. Il suffît de précipiter par l'eau l'éther produit (sauf 
l'éther acétique) et d'évaporer la liqueur aqueuse pour obtenir 
la glycérine. Elle contient encore un peu d'acides libres ; pour 
l'en débarrasser^ on l'agite avec de petites quantités d'oxyde 
d'argent ; on ajoute de l'eau et on filtre. La liqueur concentrée 
fournit de la glycérine pure avec tous ses caractères. Je l'ai 
ainsi reproduite avec chacune des combinaisons formées par les 
acides benzoïque , valérianique , acétique et sébacique. 

La combinaison acétique (acétine) est très-notablement so- 
lubie dans l'eau ; elle possède une odeur agréable analogue à 
celle de l'éther acétique , mais beaucoup plus persistante. Sou- 
mise à une distillation fractionnée et ménagée avec soin , elle 
peut être volatilisée sans décomposition sensible. Après cette 
opération, elle conserve son odeur suave et se présente sous 
l'aspect d'une huile limpide et incolore douée d'une saveur 
d'abord sucrée comme la glycérine , puis piquante et éthérée. 
Traitée par le gaz chlorhydrique et l'alcool, elle se réduit, 
comme avant la distillation , en éther acétique et glycérine. Le 
mélange d'acide acétique et de glycérine, saturé à 100 degrés 
de gaz chlorhydrique , ne commence à fournir ce corps qu'a- 
près une semaine de repos. Plusieurs huiles naturelles , exa- 
minées soit par M. Chevreul, soit depuis, notamment l'huile 
de foie de morue, produisent, par la saponification, de l'acide 
acétique ; il serait possible que Tacétine formât l'un des prin- 
cipes de ces huiles. 

La combinaison valérianique (valérine) s'obtient plus aisé- 
ment } elle est douée d'une odeur propre demi -éthérée, demi- 
valérique, du reste assez faible. Ce sont là des propriétés dont 
jouit la phocénine de M. Chevreul, l'un des principes des huiles 
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de dauphin , principe réductible en acide phocénique ou valë- 
rique et en glycérine. La proportion de la phocénine dans ces 
huiles peut monter jusqu'au quart ou au tiers de leur poids. 

La combinaison benzoïque (benzoïcine) se forme au bout de 
quelques heures. Elle est plus visqueuse que les deux précé- 
dentes. Sa saveur est aromatique et légèrement poivrée. 

La combinaison sébacique (sébine) se forme en grande quan- 
tité au bout de vingt-quatre heures. C'est un exemple de com- 
binaison neutre entre un acide bibasique et la glycérine. 

J'ai l'honneur de mettre ces corps sous les yeux de l'Académie. 
Leur existence vient s'ajouter aux faits déjà connus pour dé- 
montrer que les corps gras neutres renferment réellement, 
comme principes constituants , les acides gras et la glycérine. 

Les combinaisons précédentes ne sont pas les seules que four- 
nisse la glycérine. J'en ai déjà obtenu quelques autres, et j'es- 
père arriver à reproduire la margarine et la stéarine , les plus 
importantes des combinaisons glycériques^ et les principes par 
excellence des corps gras naturels. 

Dès que j'aurai étendu et complété ce travail, j'aurai l'hon- 
neur d'en soumettre les résultats détaillés à l'Académie. 



Faiis pour servir d l'histoire analytique du palladium 
et de forgent. 

Par M. A. Béchamp» agrégé à PÉcoIe supérieure de pharmacie 
de Strasbourg. 

Depuis la découverte du palladium et de son réactif, le cya- 
nure de mercure , par Wollaston , il a été peu ajouté à son hb- 
toire analytique. 

En m'occupant de la recherche d'une méthode de séparation 
du palladium d'avec le groupe des métaux dont les sulfures ne 
se dissolvent pas dans l'hydrosulfate d'ammoniaque, j'ai trouvé 
une nouvelle propriété du palladium et de l'argent qui leur est 
commune avec le cuivre. 

Le sulfure de palladium , tel qu*on l'obtient en précipitant 
l'azotate de protoxyde de ce métal par l'hydrogène sulfuré , ne 
se dissout pas ou presque pas dans le cyanure de potassium pré- 
paré par le procédé de M. Liebig. 
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Mais si Ton verse une dissolution de ce cyanure alcali^ dans 
de l'azotate de protoxyde de palladium , un peu plus qu'il n'en 
faut pour redissoudre le cyanure palladeux formé , on trouve 
que l'hydrogène sulfuré et le sulfhydrate d'ammoniaque em* 
ployés en grand excès ne précipitent plus de sulfure noir de 
palladium de cette dissolution. La liqueur décolorée reste lim- 
pide , elle n'est troublée ni par l'ébullition ni par le repos , 
même au bout de vingt-quatre heures. 

Si l'on n'a pas ajouté un trop grand excès de cyanure de po- 
tassium avant de traiter par Vacide sulfhydrique^ l'acide ni- 
trique ou l'acide chlorhydrique détermine aussitôt un précipité 
noir brun de sulfure de palladium. 

Mais si avant de traiter la dissolution du sel de palladium 
par le cyanure , on la sature par du carbonate de potasse jus- 
qu'à ce qu'elle commence à se troubler, ou jusqu'à réaction 
sensiblement alcaline; si la dissolution du sel est trop étendue 
pour apercevoir le trouble , Tacide sulfhydrique non-seulement 
reste sans action apparente, mais ce qui me paraît remarquable 
et indique probablement la production de composés doubles 
particuliers , l'acide nitrique ne détermine plus la précipitation 
du sulfure de palladium. 

Depuis l'introduction du cyanure de potassium dans l'analyse 
par M. Liebig, MM. Haidkn et Frésénius ont découvert cette 
propriété précieuse du cuivre, que son sulfure est soluble dans 
ce cyanure , et que la dissolution de cyanure cuprico-potassique 
avec excès de cyanure alcalin , n'est pas précipitée par l'acide 
sulfhydrique. 

Le cuivre, qui dans ces circonstances se rapproche du palla* 
dium^ est tpu jours précipité à l'état de sulfure par l'acide ni- 
trique dans sa dissolution cyano-sulfureuse, que la liqueur pri- 
mitive ait été neutralisée ou non par le carbonate de potasse* 

Le sulfure d'argent est réputé insoluble dans le cyanure de 
potassium. Gela est vrai si le sulfure a pris une certaine cohé- 
rence , comme lorsqu'il a été précipité d'une dissolution con- 
centréC; par exemple. Mais lorsque le sulfure est précipité d'une 
liqueur très-étendue , le cyanure de potassium le dissout com- 
plètement et la liqueur est parfaitement incolore. 

La dissolution du cyanure d'argent dans un grand excès de 
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cyanure de potassium n'est |ms non plot tronblée par Thydro* 
gène sulfuré ni par le sutfliydrate d'ammoniaque. Si l'on n'a 
employé que juste autant de cyanure qu'il en faut pour redis- 
tottdxc le cyanure d'argent, les deux composés sulfurés préci- 
pitent complètement l'argent k l'état de sulfure. 

Chose curieuse : si le cyanure de potassium em^Aoyé contient 
une trace de sulfure , de telle sorte que la dissotution du cya- 
nure double soit un peu noircie , alors l'hydrogène sulfuré et 
rfaydrosul&te d'ammoniaque continuent de précipiter du sul- 
fure , comme si celui qui existe dans la liqueur en sollicitait ^ 
par sa' présence, la formation d'une plus grande quantité. Sou- 
vent aussi l'addition d'une grande quantité d'eau détermine 
tout à coup la précipitation du sulfure* 

Je me suis assuré qu'aucun des sels des métaux du même 
groupe que j'avais à ma <lisposition , tels que ks deux seb de 
mercure, les seb de plomb , de bismuth et de cadmium , ne se 
comportaient comme les précédents. 

La nouTelle propriété du palladium vient placer ce métal à 
c6lé du cuivre , dans le groupement général opéré par le cya* 
nure de potassium. Peut--etre permettra-t-elle de séparer plus 
économiquement le palladium d'avec les métaux qui raccom- 
pagnent dans la nature. Elle m'a permb de séparer nettement le 
palladium d'avec le mercure et d*avec le cadmium. 

Lorsqu'on fait un mélange de sel de cadmium et de palla- 
dium , qu'on traite la dissolution de ce mélange , comme je l'ai 
dît plus haut, par le cyanure de potassium, et qu'on dirige dans 
la sc^ution un courant de gaz sulfhydrique , le sulfure de cad- 
mium se sépare avec la belle couleur jaune qui le caractérise, et 
de même que pour le mélange avec un sel inercurique , tout le 
palladium reste dissous. 



Du précipité mercuriel de Hahnemann. 

Note extraite du JoarDal de pharmacie d'Autriche » &<* 3 , 
février i853. 

On admet que le protoxyde de mercure, Tacide azotique et 
l'ammoniaque entrent dams la composition du mercure de Ha- 
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nemann; mais on n'est pas d'accord sur le groupement de ces 
corps et leurs proportions dans ce produit. 

La première action de l'ammoniaque sur la dissolution du 
protoxyde de mercure est celle d'une base puissante; elle enlève 
de l'acide au sel et précipite une quantité proportionnelle de 
protoxyde. . Plus tard la réaction change à cause de la présence 
du nitrate d'ammoniaque; il se précipite une combinaison am- 
moniacale de mercure et d'acide azotique ^ du mercure très-di- 
Tisé et une autre combinaison mercurielie ammoniacale ou 
amidée, correspondante à l'oxyde, et dont on cherche à éviter la 
formation en n'employant pour la dissolution du protoazotate 
mercuriel que la quantité d'acide rigoureusement nécessaire; 
en étendant la dissolution ainsi que l'ammoniaque, en suspen- 
dant l'addition de celle-ci dès que le précipité commence à ne 
plus être complètement noir, en évitant enfin, dans le traitement 
ultérieur du précipite, l'action de la lumière et d'une haute 
température. 

En considérant tous ces inconvénients , Fauteur a essayé un 
procédé propre à produire un précipité d'une composition aussi 
égale que possible ; à cet effet il a combiné le protoxyde de mer- 
cure à l'azotate d'ammoniaque dans des proportions détermi^ 
nées ; il a précipité la dissolution par une dissolution de potasse 
caustique , ou mieux de soude caustique. 

L'expérience a démontré que plus on augmentait la propOT-^ 
tion de sel ammoniacal , moins le précipité était noir. 

Après plusieurs essais, l'auteur de cette note a trouvé qu'en 
opérant de la manière suivante on obtenait un précipité dont la 
composition se rapporte exactement à celle qu'on attribue au 
mercure soluble de Hahnemann. 

On prend 1 once de nitrate de protoxyde de mercure cristal- 
lisé qu'on triture et qu'on dissout dans une liqueur composée de 
30 onces d'eau distillée et de tOO grains d'acide azotique étendu. 
D'un autre côté, on étend une demi -once d'ammoniaque liquide 
d'une densité égale à 0,960, avec ô onces d'eau distillée; on 
ajoute de l'acide azotique étendu jusqu'à ce que le papier de 
tournesol soit faiblement rougi ; on mêle les deux dissolutions 
et on ajoute, en agitant continuellement avec une baguette de 
verre, une dissolution pure de soude caustique jusqu'à ce que le 
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fNipier rouge soit faiblement bleui ; ou laisse déposer le préci- 
pité noir, on décante la liqueur encore trouble, on recueille le 
précipité sur un fHtre, on laisse égoutter, on lave à plusieurs 
reprises avec de leau distillée froide , puis on fait sécher à la 
manière ordinaire. 

« Le produit ainsi obtenu est d'un beau noir ; on n'y découvre 
pas de mercure à l'aide d'une loupe. 

Les avantages de ce procédé sont les suivants : 

V On obtient un produit constamment identique. 

2* Le produit est plus abondant. 

i" On évite l'influence de l'azotate ammoniacal, dont la pro- 
portion va toujours en augmentant suivant l'ancienne méthode. 

L'auteur termine en disant qu'on peut déduire de la réaction 
des alcalis sur la dissolution mercurielle et la combinaison 
•double que le précipité , ainsi obtenu , se compose de protoxyde 
de mercure 5 de la combinaison basique de M. Soubeiran et 
d'une certaine quantité d'eau. 



Recherches sur le polymorphisme. 

Par M. J. NiciLLks. 

Un minéral ou, plus généralement, une substance cristalline 
étant donnée, cette substance appartiendra- t-dle toujours au 
même système cristallin et la valeur des angles de sa forme 
primitive demeurera-t^elle constante , tant que la composition 
de la substance n'aura pas changé?. Cette question qui n'eût 
pas même été prise au sérieux, à une époque, a été résolue 
négativement en 1820 par M. Mitscherlich , à la suite de ses 
belles recherches sur l'isomorphisme , et les conclusions de ce 
«avant ont été confirmées par tous ceux qui se sont occupés de 
ce sujet. 

Cependant on savait, depuis plusieurs années, que le carbo- 
nate de chaux pouvait affecter deux formes distinctes , apparte- 
nant à deux systèmes différents, tantôt se présentant en rhom- 
boèdres et tantôt en prismes rhomboïdaux ; Haùy était fixé sur 
ce point dès 1812, mais c'était, alors, le seul fait connu en ce 
genre et, en attendant qu'on trouvât la cause de cette particu- 

Jo%im. de Pharm, et de Ckim, Z» stRiB. T. XXIII. (Jain 18S3.) ^^ 
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laritë, on ne pottraît fias, de prime abord, admettre me 
interprétation qui fut en contradiction directe avec un prinmpe 
posé par Haûy et qui n'avait pas été en défaut jusq«e^là. 

Ce principe que je viens de rappeler sous forme de question 
fut donc atteint, dans sa généralité du moins, le jour où 
M. Mitfcherlich eut prouvé que la variabilité de la forme du 
carbonate de chaux n'est pas un fait isolé , que ce phénomène 
se manifeste dans les corps srmples comme dans les corps com- 
posés, dans ks combinaisons arti6cieUes comme dans celles qui 
sont produites par la nature. 

Cette propriété d'un seul et même corps de cristalliser dans 
deux formes distinctes , incompatibles , fut désignée par 
M. Mitscherlioh sous le nom de dimarphisme et par suite, on 
«f^la c&rps dimorphes les substances qui ofirent ce caractère. 

£t comme on a, depuis lors, constaté des cas de trimorphisme 
on désigne , plus généralement , par polymorphisme la propriété 
d'un corps de cristalliser dans plusieurs formes incompatibles. 

Cette propriété implique évidemment un changement quel« 
conque dans la constitution intime de la matière dont la forme 
a ainsi changé ; c'est ce qui résulte des caractères physiques 
de ces corps. Haùy et M« Mitscherlich ont été de cet avis dès le 
principe. 

Biais si les corps polymorphes ne sont plus les mêmes, physi- 
quement parlant , rien n'autorise à les considérer comme diffé- 
rant au point de vue diimique : même attitude pour tous, sans 
exception à Tégard des réactifs, mêmes produits de décomposi- 
tion et mêmes métamorphoses de la part des corps polymorphes 
composés. Par ces caractères j ils se distinguent nettement des 
corps ietmières avec lesquds on les confond parfois, ou des 
substances allotropiques parmi lesquelles Berzélius range, à fat 
Ibis, les corps dimorphes et les corps isomères. Dans la pensée de 
son auteur, M. Dumas, Tisomérie s'applique exclusivement aux 
sobstances de même composition qui diffèrent par les propriétés 
^miques ; elk ne saurait donc être confondue avec le poly- 
morphisme qui ne couenne que les propriétés physiques de œs 
mbstances. 

Les corps dimorphes et les corps isomères constituent donc 
àenaoL classes de corps parfaitement trandiées dont la différence 
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est comparable à celle qui existe entre Tune de ces classes , les 
corps dimorphes , et les corps plésiomorphes , entre la cohésion 
et l'affinité , car le plésiomorphisme que M. Delafosse vient de 
formuler (1) est à la forme ce que le polymorphisme est à la 
composition , Tun comprenant dans une même formule chi- 
mique des substances cristaliographiquement différentes, tandis 
que l'autre y le plésiomorphisme^ réunit les combinaisons les 
plus hétérogènes dans une même formule cristallomorphique. 

Restreinte d'abord à la forme cristalline , la théorie du poly- 
morphisme a été étendue, depuis > par IVI. Dumas, à tout corps 
qui , sans changer de forme et sans perdre ses propriétés chi- 
miques, éprouve une modification dans ses propriétés physiques, 
c'est-à-dire «dans sa densité, sa cohésion, sa couleur ou sa 
forme cristalline. » Les recherches ultérieures ont confirmé cette 
généralisation; elles ont prouvé que les propriétés optiques et 
calorifiques diffèrent également pour les deux formes d'un 
même corps. Il en est de même de la dureté et de la fusibilité 
de ces corps (Woehler), de leur dilatation cubique (H. Ropp), 
de leur chaleur de combinaison ( Favre et Silbermann ) et de 
leurs indices de réfraction. Mais, comme la forme cristàUine est, 
en définitive, le critérium par excellence du polymorphisme, 
les corps qui en sont doués ne figurent sur la liste des sub- 
stances polymorphes qu'autant qu'ils y sont autorisés par les ca- 
ractères cristallographiques. 

Une notion nouvelle, introduite dans la science par M. Lau- 
rent , a fait faire un pas considérable aux études cristallochi- 
miques. Bans son mémoire sur Tisomorphisme et les types 
cristallins, il établit ce fait général, aujourd'hui bien confirmé, 
savoir que deux substances peuvent être isomorphes sans cris- 
talliser dans le même système ; elles peuvent appartenir à des 
types diflFérents pourvu que leurs formes soient des formes 
limites. M. Pasteur qui avait vérifié cette proposition à l'occa- 
sion de ses recherches sur les ^tartrates , etc. , la compléta en 
rétendant au dimorphisme qui devient possible , selon lui, là 
où il y a forme limite. 

Aucune objection sérieuse n'a été faite à cette relation qu'on 

(l) Comptes rendus de V Académie des sciences ^ t. XXXII, p. 535. 
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observe entre la composition chimique et la forme cristalline ; 
les faits nouveaux qui ont été constatés depuis l'ont confirmée 
et j*ai eu moi-même Toccasion de vérifier plus d'une fois , la 
proposition de M. Laurent, notamment dans mes recherches sur 
les éthers homologues de l'acide cyanurique ainsi que sur quel- 
ques combinaisons du glycocoUe. 

Aux rapports que nous venons de mentionner et qui con- 
cernent spécialement les diflFérentes formes cristallines qu'un 
même corps peut affecter, nous devons annexer un autre genre 
de relations signalé par M. Raulin dans une note présentée à 
l'Académie des sciences le 26 mai 1851. M. Raulin formule 
cette relation de la manière suivante : « Les substances cristal- 
lines dimorphes, naturelles ou artificielles, quelle que soit 
leur nature , possèdent toujours , pour l'un des deux systèmes 
cristallins , celui du prisme droit rectangulaire. 

M Si Ton range les systèmes cristallins dans Tordre adopté par 
MM. Naumann et Dufrénoy, les deux remarques suivantes 
peuvent encore être faites : 

» V Lorsque Tun seulement des deux systèmes cristallins se 
rencontre dans la nature, c'est toujours celui qui offre le plus 
haut degré de symétrie. 

H 2° Le système cristallin autre que le système commun ( ce- 
lui du prisme droit rectangulaire, le troisième) , appartient aux 
systèmes les plus voisins, deuxième et quatrième, ou à ceux qui 
viennent immédiatement après , premier ou cinquième ; il n'y a 
jamais un intervalle de deux systèmes, aucune des substances di- 
morphes ne cristallisant dans le sixième système. » 

M. Raulin donne le tableau suivant à l'appui de ces proposi- 
tions : 
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On YiÀi daas ce tableau qu'en effet les substances dimorf^ies 

qui y sont mentionnées ont toutes des représentants dans le 
système du prisme rhomboïdal droit; il en est ainsi de plusieurs 
cas de polymorphisme que M. Raulin n'a pas indiques dans sa 
BOte , et l*(m peut dire que la remarque qui nous occupe s'étend 
à la majorité des cas de polymorphisme constatés. 

Mais cette règle est loin d'être absolue; ainsi, des dix-neuf 
métaux dont on a observé la forme cristalline, aucun ne rentre 
dans le système du prisme rectangulaire j et par conséquent les 
métaux polymorphes actuellement connus , font tous exception 
à la règle. 

C'est ce que j'ai fait remarquer dans une note lue à TAcadé- 
mie des sciences dans la séance du 2 juin 1851. Aux dix cas de 
polymorphisme cités par M. Raulin et offrant toujours , une 
de leurs formes appartenant au prisme droit rectangulaire, 
j'opposai le tableau suivant^ comprenant également dix sub« 
stances dimorphes^ mais exemptes toutes les dix ^ de formes 
prismatiques rectangulaires. 



SUBSTANCES. 


Cube. 


2« SYS- 
TÈME. 

Prisme à 

base 
carrée. 


3« SYS- 
TÈME. 

Prisme 
droit 
rectan- 
gulaire. 


4« SY6TÉMR. 

Rhomboèdre. 


5* SYS- 
TÈME. 

Prisme 
oblique 
rhom- 
boïdal. 


Knc 


artificiel 

id. 

natif 

artificiel 
naturel 
diAïuaut 
martite 
Cuivre oxydulé 
artificiel 


» 
artificiel 

M 

» 

» 
» 

» 


» 

» 

» 
» 


cristallisé 

dans un haut 

fourneau. 

w 

natif 

artificiel 
art. et nat. 

graphite 
fer oligiste 
kupferblUlhe 
cuivre gris 


M 

» 

» 
M 

n 

» 
» 
1» 


Btaîn 


Palladium 

Iridium 

Arsenic 

Cuivre. •...•. • . 


Charbon. ....... 

Sesquioxyde de fer. . 
Protoxyde de cuivre. 
Sulfure de coivre. . 



Il suit de là que si , en général , les substances composées qui 
cristallisent dans deux formes «n offreat toujours une qui appar^ 
tient au système du prisme droit rectangulaire, les métaux di- 
morphes rentrent toujours^ par Tune de leurs formes ^ dans le 
système régulier. 

Les oxydes et les sulfures dimorphes^ en général, les sub- 
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SUBSTANCES. 



Çirbone. 
ufre. . 



r 



Phosphore 

Zinc 

|er, 

Cuivre. 

Bitmath 

Artenic 

Antimoine 

Palladium 

Iridium 

Eau 

Protoxyde de cuivre. . . 
Protosutfare de cuivre- . 
Sulfure d'argent 



Bi-tulfure de fer. . 
Sesqiiioxyde de fer. 
Oxyde d'élain. . . . 

Acide titaniqae. . . 



lodure de potassium. 
Bi-cblorure de mercure. 
Bi-iodnre de mercure.. . 



FORMULES. 



I" 8TSTÊIIK : 

cube. 



Pb. 
Zn. 



Fe. 
Sn. 
Cu. 



As. 

Sb. 
Pd. 



Ir. 
HO. . 
Cu«0. 
CuSS. 
AgS. 



FeS«. . 
Fe«08.. 
8n0«. . 



TiO«. 



Oxjde d'antimoine. . . . SbOS 
Acide arsénieux AsO'. 

IK. . 

ClHg. 

IHgr. 



IChlorhvdrate d'ammon. , 
Bi-carbonate id. . . , 
Azotate de potasse. . . 

Id. de soude 

Sulfate de potasse. . . , 

Id. acide dépotasse. 

Carbonate de chaux. . . 

Id. de fer 

Barytooalcite 

Sulfate de magnésie. . . 

Id. de zinc 

Id. de fer. . . . . , 

Id. de nickel. . . . . 

Id. de cobalt 

Séléniate de zinc 

Id. de magnésie. . 

Id. de nickel. . . . 

Id. de cobalt. . . 
Bi-phosphate de soude. . 

Grenat 



Chlorure de naphtaline. 

Id. bi-chlorë .... 

Cyanure jaune 



GlHAzRS 

îCQt+AiBH). . . 

AzOSKO 

Az08NaO 

S08K0 

S0«K0+S0«H0. 



C0«Ca0 

C0»Fe0 

CO«BaOfC0«CaO 
SO«MgO+7HO. . 
SO»ZnO+7BO. . 
S03FeO+7HO. . 
SOWiO-KHO. . , 
SOSCoO+THO. . 
SeOSZoO+THO.. 
SeOSMgOf 7H0. . 
SeOSNfO+THO. . . 
Se08CoO+7HO. . . 
PhOSNaO+iHO. 



C»H1«CI8. . 
C«Hi*CI«C18. 
C8Af»FeKV . 



diamant. 



art (Mitseberlich). . . 

aru (J. Nickiés). 

art. (Woehler. Péligot). 
art. (Frankenheim). . . 

naUf 

nat. (Hausraanp). . . . 

art. (Elsner) 

nat. (Hatty) 

nat. (G. Rose) 

nat. (G. Rose) 



cuivre oxydulé. . . 
art. (Mitseberlich). 
argent sulfuré. . . . 



pyrite Jaune (Dufrénoy). 
martite(8pix et Martius). 



art. (Bonsdorfi; Mitsch.). 
art, 



natif. 



naUf. 



Grenat (Hatty). 
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stances à composition peu complexe rentrent dans les deux cas ; 
ainsi le protoxyde de cuivre et le sesquioxyde de fer se rangent 
dans le tableau que je viens de tracer^ tandis que les oxydes 
d'antimoine et d'ëtain ^ les acides arsénieux et titaniques^ le 
sulfure de fer corroborent l'opinion de M. Raulin. 

Si l'iode est dimorphe ^ il viendra se placer à cdtë du soufre , 
et si , comme on le peut prévoir^ on arrive à constater le di- 
morphisme du tellure et du bismuth , ces métaux se rangeront 
dans le tableau précédent. 

Gomme les individus dimorphes qui sont mentionna dans ce 
tableau appartiennent presque tous au système régulier et au 
système hexagonal , on voit aussi qu'il peut y avoir un inter- 
valle de plus de deux systèmes entre les formes cristallines de 
ces individus. M. Ladrey exprime la' même opinion dans une 
thèse présentée à la Faculté des sciences de Paris en mars 1852. 

Tels sont les travaux dans lesquels on s'est , jusqu'à ce jour, 
occupé de polymorphisme à un point de vue d'ensemble; les di- 
vers autres mémoires qui ont été publiés sur ce sujet, se bornent 
à signaler de nouveaux exemples de cette propriété. 

Pour compléter cette partie de ITiistoriquc du polymor- 
phisme, je vais citer les différentes substances dimorphes et 
trimorphes dont la forme cristalline a été examinée , en indi- 
quant en même temps les noms des auteurs qui ont fait con- 
naître chaque forme. 

( roir le tableau ci-contre.) 
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La forme régulière du zinc est mise en doute par M. G. Rose , 
qui , tout en admettant la grande probabilité d'une cristallisa- 
tion cubique du zinc, pense que les dodécaèdres pentagonaux 
que j'ai décrits (1) ne constituent qu'une anomalie. 

Sont encore considérés comme anomalies par M. G. Rose : le 
cuivre hexagonal observé par Haùy et par Seebeck, l'arsenic 
cubique indiqué par Elsner, et Tantimoine cubique signalé par 
Haùy et par M. Rreithaupt. 

Le dimorphisme du fer n'a pas été constaté directement; 
M. Fuchs a été conduit , par des considérations théoriques , à 
attribuer, dans quelques cas, au fer une forme hexagonale (2). 
Selon ce savant , l'acier serait une espèce d'alliage de fer cubique 
et de fer rhomboédrique ; le carbone qu'il renferme ne serait 
pas essentiel, mais les différentes modifications que l'acier 
éprouve par la trempe et le recuit proviendraient d'un chan- 
gement qui s'opère dans la forme cristalline , changement dont 
l'importance serait subordonnée à la dureté de la trempe. 

Dahon avait déjà expliqué les phénomènes de la trempe par 
des modifications produites dans la texture cristalline des ma- 
tières trempées. 

Que la trempe soit pratiquée sur l'acier ou sur d'autres sub- 
stances, les modifications éprouvées par la matière trempée sont 
du même ordre, et elles sont prévues par la théorie générale du 
polymorphisme. 

La forme rhomboïdale de l'eau cristallisée a été observée par 
Scoresby dans les glaces des pôles. A Cambridge, M. Clarke a 
recueilli , sur des glaçons , des prismes rhomboïdaux de glace 
ayant les incidences de 120** et 60°, — par conséquent forme 
limite. — Enfin , tout récemment M. Schmit a observé des 
cristaux semblables durant le dégel. M. Schmit n'a pas pu les 
mesurer, mais il en a déterminé le système à l'aide de la pola- 
risation. 

Dès 1805 y Héricart de Thury avait observé des stalactites de 
glace en prismes à base d'hexagone, forme que M. Dufrénoy a 

(i) Annalti de Chimie et de Physique ^ 3* série , t. XXII , p. 37. 
(a) Poggendorffet Annalen, t. LXXXVI. p. iSg. 
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retrouvée dans la glace et dans la neige. M. Leydolt vient de 
constater le même fait (1). 

Les prismes tétragonaux d'iodure de potassium que M. Kane 
avait obtenus artificiellement pourraient être rangés parmi les 
déforniatioDS habituelles aux chlorures et aux iodures alcalins 
déformations que M. Balard a également reconnues chez le 
bromure de potassium , si M. Kane n*avait observé des facettes 
qui ne s'accordent avec aucune forme du système régulier. 
Ces prismes sont très-allongés, et modifiés au sommet par 
des facettes produisant 

arec P Tangle iqo», 
M — i5oo. 

M. Kane s'était assuré de la parfaite pureté de cet iodure. 
Mais en admettant que ces cristaux appartiennent à un autre 
système que celui du cube , il resterait toujours à expliquer 
pourquoi ils ne jouissent pas de la double réfraction. 

Quant aux silicates tels que le feldspath et l'albite , Taugite 
et le tafelspath, le sodalite et le skapolite que M. Karsten 
range parmi les corps dimorphes , je les passe sous silence ] leur 
formule n'est pas bien établie , ou 5 si elle l'est pour quelques- 
ims, leur composition présente parfois des différences que les 
considérations tirées de risomorphismeondeTisopoIyméromor- 
phisme ne sauraient concilier. 

Que penser en eflFet de la dimorphie d'une substance dont 
Tune des formes , la sodalite par exemple, possède une compo- 
sition que M. Karsten représente lui-même par la formule 

3Al«œSiO* + 3NaO.SiO» + ClNa, 
et dont l'autre forme , le skapolite , est représentée par 
3Al«0»SiO» + CaOSiO»? 
Dans le grand tableau qui précède et qui comprend, je pense, 
tous les cas de cristallopolymorphisme actuellement connus, on 
remarque qu'il n'y a pas un seul corps qui fasse exception aux 
règles tracées, l'une par M. Raulin, l'autre par moi. Parmi les 

(1) Mémoires de rAcadémie des sciences de Vienne « i85i,p. 477 
(octobre). 
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deux formes qui y sont rapportées, il y en a toujours tine qui 
appartient au système cubique ou au système rhomboldal ; il 
en est même ainsi des formes sur le polymorphisme desquelles 
il n'y a pas unanimité, et qui ont été adoptées sans que leurs au- 
teurs connussent ces deux règles qui ne datent pas de d^x ans. 
Ces deux règles embrassent donc les faits connus , sans ad- 
mettre pour cela qu'elles soient absolues et que l'avenir ne leur 
trouvera pas d*exception, il me paraît intéressant de voir s^I 
en est de même des cas de polymorphisme prévus ou que 
la théorie des formes limites permet de prévoir. M. Pasteur an- 
nonce comme très-probable le dimorphisme de l'hyposulfate de 
baryte S* 0* BaO + 4 HO, dont la forme, actuellement connue , 
appartient au système du prisme rhomboïdal droit ; de plus j il 
admet la possibilité d'une trimorphie du sulfure de cuivre et du 
sulfure d'argent; l'une des formes primitives de ces sulfures 
est le cube , Tautre est le prisme hexagonal régulier ou le 
prisme droit très- voisin de l^O"*. C'est ce dernier qui constitue 
la forme primitive du sulfure d'argent artificiel ; mais quant 
au sulfure de cuivre natif, Beudant et M* Dufrénoy le classent 
dans le système rhomboédri que , taudis que MM. Mohs, Mits- 
cherlich , Naumann , etc. y prennent pour forme primitive un 
prisme rhomboïdal droit de 119** 35', voisin par conséquent du 
prisme à base d'hexagone. Si ces divergences ne proviennent 
pas d'un malentendu , elles doivent tenir au trimorphisme de 
ces deux sulfures ; ce serait le premier exemple d'isotrimorphisme 
connu, et il aurait en outre cette propriété particulière d'obéir 
à la fois aux règles mentionnées plus haut , en ce que, parmi 
les trois formes , il y en aurait une régulière et une rectangu- 
laire. 

(/^a miU au prock€dn numéro,) 



Rapport fait à V Académie impériale de médecine sur V huile 
de foie de morue et sur ses succédanés. 

Par MM. GaisoLLCt Guiboort, Soubixran et Bouchàedat, rapporteur. 

L'Académie nous a chargés, MM. Grisblie, Guibourt, Sou- 
beiran et moi, de lui rendre compte des travaux que M. Berfihé, 
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pliarmacien à Paris, a soumis à plusieurs reprises à son juge- 
roeut, dentelle a successÎTemcnt entendu les conclusions > et 
qui se rapportent à l'huile de foie de morue et à ses succédanés. 

Occupons- nous d*abord de la question si controversée de la 
présence ou de l'absence du phosphore dans l'huile de foie de 
mome. L'Académie sait que plusieurs chimistes ont constaté 
dans cette huik la présence du phosphore; d'autres, au con- 
traire, -moins heureux ou moins persévérants, n'ont pu y 
retrouver ce corps. M. Personne enfin , dans une note récente 
communiquée à l'Académie^ a admis que toutes les huiles de 
foie de morue ne contenaient pas de phosphore, et que toutes 
celles qui en contenaient renfermaient ce corps à l'état de phos- 
phate alcali no-terreux. 

M. Berthé, après avoir établi avec soin combien sont diverses 
les espèces de poissons qui fournissent le produit que l'on 
désigne sous le nom d'huile de foie de morue, après avoir 
rappelé les différents procédés qui servent à l'extraction des 
huiles, les falsifications qu'on leur fait subir (1), s'est d'abord 
attaché à s'assurer de l'exactitude du procédé employé par 
M. de Jongh, et par les chimistes qui, après lui, ont constaté 
la présence du phosphore dans l'huile de foie de morue. 

Cîe procédé consiste, comme le sait l'Académie, à détruire 
l'huile de foie de morue par Tacide nitrique pur, et il a pour 
objet de transformer le phosphore contenu dans ces huiles en 
acide phosphorîque au moyen de l'oxygène de l'acide nitrique ; 
il réussit bien , mais il est extrêmement long , car il ne faut pas 
moins d'un mois pour détruire un kilogramme d'huile de foie 
de nK>rue ; il n'est donc pas étonnant que d'autres chimistes 
aient recherché le phosphore par d'autres méthodes , et sans 
doute leurs insuccès doivent être mis sur le compte de leur 
impatience. 

M, Berthé a, du reste, ciherché lui-même â remédier aux 
inconvénients du pi-océdé de M. de Jbngh , «oit en ajoutant à 

(i) On trouve dan^ le commerce français de Vhuiiede foie de mome 
de bonne qualité et parùitement puje. On doit surtout distinguer celle 
qui est préparée à la côte, sur le banc de Ttrrc-Neuve, par nos pêcheurs 
de la Manche. {Note du Rapporteur.) 
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Tacide nitrique une petite quantité de chlorate de potasse, a&n 
d'activer L'oxydation, soit en retirant du feu la capsule qui 
contient l'acide au moment où la réaction commence , et en 
continuant l'addition de l'huile sans augmenter davantage la 
température, soit enfin en substituant l'acide sulfurique à lacide 
nitrique. Il a vu que si , dans ces circonstances , la longueur de 
l'opération est considérablement diminuée , le résultat obtenu 
perd un peu de sa netteté; mais, en revanche, l'opération 
devient très-praticable, et lorsqu'elle est conduite avec soin, les 
résultats sont assez concluants pour permettre de constater la 
présence du phosphore. 

Ces différences dans les résultats obtenus ne semblent-elles 
pas démontrer que la recherche du phosphore dans l'huile de 
morue est chose difficile , et que les insuccès peuvent tenir à 
l'insuffisance des procédés employés ? 

La présence du phosphore dans l'huile, comme principe 
élémentaire, a été contestée , et M. Personne, en particulier, a 
présenté à l'Académie une note dans laquelle il admet que ce 
métalloïde provient des membranes des foies, et qu'il s'y trouve 
à l'état de phosphate de chaux tenu en dissolution par les acides 
de l'huile ; d'où il résulterait que sa présence serait un indice de 
la mauvaise qualité de ce médicament. Un de nous a constaté 
la présence du phosphore dans une huile toute nouvelle et non 
acide. 

Le moyen employé par M. Personne pour arriver à la néga- 
tion de l'existence du phosphore dans l'huile de morue a con- 
sisté à brûler environ 200 grammes d'huile dans un creuset de 
platine ; il n'a pas obtenu ou il n'a trouvé que des quantité 
infiniment faibles, même impondérables, de phosphore à l'état 
de phosphate ; mais ces résultats se ti*ouvent infirmés par une 
expérience de M. Berthé qui nous paraît intéressante, et que, 
pour cette raison, nous rapporterons avec quelques détails. 

La première expérience de M. Berthé était, en quelque sorte, 
exploratrice ; il traita par le procédé de M. Personne 200 gram. 
d'huile d'œillette, dans laquelle il avait dissous 10 centigrammes 
de phosphore, et, l'opération terminée, il ne put recueillir 
aucune trace de produits phosphores. M. Berthé venait d'acqué- 
rir la preuve que le phosphore, au contact des éléments de l'huile. 
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pouvait fournir des produits volatils; il était probable, dès lors, 
que le phosphore élémentaire des huiles de morue, s*il existait^ 
donnait les mêmes résultats. 

Pour éclaicir ce dernier doute, M. Berthé introduisit dans 
une cornue de verre de la%capacité d'un litre 200 grammes 
d'huile de foie de morue pure apportée directement de Terre- 
Neuve par un baleinier de Marseille ; il adapta à la cornue un 
ballon , de la tubulure duquel partait un tube plongeant dans 
un flacon contenant de l'acide nitrique ; ce flacon , au moyen 
d'un second tube, communiquait avec un second flacon conte- 
nant une dissolution de nitrate d'argent parfaitement neutre : 
dans un appareil ainsi disposé , les produits liquides de la distil- 
lation devaient se condenser dans le ballon , tandis que les pro- 
duits gazeux se rendaient dans l'acide azotique , puis enfin dans 
la solution argentique. 

L'appareil ayant été parfaitement luté, M. Berthé chauffa la 
cornue jusqu'à ce qu'il eut passé à la distillation à peu près la 
moitié de l'huile employée ; le ballon contenait alors un liquide 
coloré en brun qui se solidifia rapidement à la température de 
zéro : l'acide nitrique s'était coloré en brun de plus en plus 
foncé, et la solution argentique avait laissé déposer un précipité 
abondant composé presque en totalité de sulfure d'argent. Ce 
nouveau produit indiquait suffisamment que le soufre, ainsi 
qu'on l'avait annoncé, existait, comme l'iode et le phosphore, 
au nombre des éléments de T huile. L'appareil complètement 
refroidi, M. Berthé chaufi'a le liquide obtenu dans le ballon 
dans une capsule de porcelaine, avec moitié de son poids 
d'acide sulfurîque pur ; il carbonisa ainsi la matière distillée en 
agitant continuellement, jusqu'à ce qu'elle eut pris une consis- 
tance pâteuse. IL laissa alors refroidir; il ajouta à la masse 
l'acide azotique et la solution argentique qui avait condensé les 
produits gazeux, et chauffa jusqu'à ce que la matière organique 
fut détruite et que le charbon fut devenu parfaitement friable; 
il pulvérisa finement le résidu, et le fit bouillir pendant une 
demi-heure dans l'eau distillée. La solution filtrée et essayée, 
d'une part, par le nitrate d'argent, d'autre part, du sulfaté de 
magnésie additionné d'ammoniaque, donna les réactions si 
caractéristiques de l'acide phosphorique. 



Digitized by 



Google 



— 430 -- 

Cette expérience, exécutée à quatre reprises différentes, donna 
toujours les mêiBes résultats, et montra bien que s'il existe dans 
ces huiles une certaine quantité de phosphore à l'état de phos- 
phate , la portion la plus notable s'y trouvait à Pétat élémen- 
taire, et susceptible, par suite, de former des composés volatils 
avec les autres éléments du corps gras. 

Mais les recherches de M. Berthé n'avaient pas seulement 
pour but la constatation définitive du phosphore élémentaire 
«bus les huiles de morue; ce praticien s'était assure, comme ses 
prédécesseurs, que les huiles de foie de morue du commerce 
étaient des produits d'une composition variable, et amené dans 
le cours de ses expériences à s'occuper des succédanés artificiels 
propobés par MM. Marchai de Calvi, Deschamps et Personne, 
il a fait sur la préparation et la constitution de ce produit plu- 
sieurs observations importantes. 

L'Académie se souvient, en effet, que M. Marchai de Calvi 
a proposé de iremplaeer l'huile de morue par une simple disso- 
lution d'iode dans l'huile, et MM. Deschalnps et Personne ont 
remuée cette dissolution par un composé dans lequel l'iode 
contracte une combinaison intime. 

Les huiles iodées de MM. Deschamps et Personne se recom- 
mandaient surtout pat la constance de leur composition chi- 
Baique; mais, dans le cours de ses travaux, M. Berthé s'est 
bientôt aperça que ces produits, recommandés surtout à cause 
de cette constance de composition, ne présentaient pas ce carac- 
tère, qui était, pour ainsi dire, leur raison d'être, et qui pou- 
vait motiver leur substitution à un produit naturel bien connu, 
d'une grande efficacité, et auquel on ne reprochait, en définitive, 
que la variabilité de sa composition. M, Personne avait cru 
trouver dans l'action de l'iode sur l'huile un phénomène de 
substitution dans lequel une proportion d'hydrogène, éliminée 
sous forme d'acide iodhydrique, était remplacée par une pro« 
portion d'iode ; d'où il résulterait , comme conséquence , que 
l'huile rei^ernierait toujours exactement la moitié de l'iode qui 
aurait servi à sa préparation , soit 5 grammes par kilogramme. 
Mais M. Berthé, analysant les eaux de lavage, y a trouvé plus 
d'iode que ne le comportait «ne action aussi simple , et dont la 
quantité, dans certaines eapériences, a surpassé de moitié ceDe 
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qa'on aurait dû dtytenîr ; il a recherché comment ce fait avait 
pu se produire, et il est arrivé à ce résultat remarquaMe, que 
la vapeur d'eau, et même le simple contact de Veau froide, 
pouvait séparer de Fhuile la mieux préparée, d'après les indi- 
cations de M. Personne, une certaine quantité d'iode sous forme 
d'acide iodhydrique. Alors M. Berthé s'est demandé s'il n'y 
aurait pas ntojen de modifier le procédé de préparation de 
l'huile iodée de telle façon que la proportion de Fiode fât 
constante, afin de donner satisfaction aux médecins qui ont 
confiance en cet agent thérapeutique ; or il est arrivé dans cette 
circonstance ce qui se voit si souvent dans la plupart des 
recherches , c'est que le procédé le plus simple et le meilleur a 
précisément été celui dont on s*est occupé le dernier. Pour 
obtenir l'huile iodée, M. Berthé nous montre qu'il suffit d'ajou- 
ter à im kilogramme d'huile d'amax»de& 6 grammes d'iode, et 
à chs^u^fer au bain-marie; Thuile se décolore, et l'iode est entré 
en combinaison assez intime pour que l'amidon n'indique plus 
sa présence. Ainsi préparée, l'huile est parfaitement transparente,, 
sans odeur, et n'a pas pris cette savenr désagréable et rance que 
l'on rencontre dans l'huile préparée au moyen, de la vapeur 
d'eau ^ cette huile n'est pas acide, nmis elle pourrait le devenir 
si on la mettait au contact avec l'eau ou avec sa vap«ur«. 
M. Berthé a poussé plus loin ses expériences , et voulant donner 
satisfaction à ceux qui désireraient troi:^ver dans cette huile 
artificielle le phosphore , dont la présence dans l'huile de foie 
de morue naturelle ressort de ses recherches, il indique le 
moyen de l'y introduire. A cet effet, il dissout le pho^hore 
dans une petite quantité d'huile, et l'ajoute au reste de l'huile 
en même temps que l'iode. Bien, que, dans l'opinion du rappor- 
teur, une longue expérience clinique et une extrême réserve 
soient nécessaires pour substituer à un produit éprouvé comme 
l'huile de foie de morue un succédané qui, en apparence, s'en 
rapproche le plus, cependant on ne peut qu'applaudir aux 
recherches de M. Berthé, qui doivent contribuer à élucider des 
questions controversées. 

En résumé, dans les différents mémoires que M. Bertlié a 
présentés [à l'Académie, il a ajouté des faiu importants à 
l'histoire des huiles de foie de morue ; il a en particulier exécuté 
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des expériences intéressantes pour établir la présence du phos- 
phore dans cette huile ; il a montré comment la réaction de 
Tiode sur Fhuile était autre que celle que Ton avait admise. 
Partant de ce point, il a montré comment on avait pu être 
induit en erreur sur la composition de Thuile iodée, et comment 
il fallait procéder pour arriver à un résultat constant. 

En conséquence, nous proposons à l'Académie d adresser des 
remercîments à l'auteur pour ses utiles communications. 



Thé de Java. 

Par Ao. Gbatin , docteur es sciences et en médeciDe, professeur de 
botanique à Técole de pharmacie. 

Tout ce qui se rattache à la production du thé, cette feuille que 
les Chinois préparent, consomment, et vendent encore aux autres 
peuples, notamment aux Anglais, aux Anglo-Américains, aux 
Russes et aux Hollandais , pour une somme d'environ un demi- 
milliard de francs , mérite de fixer l'attention du médecin et de 
l'économiste. On accordait au thé un rang utile dans la théra- 
peutique et une grande place dans l'hygiène: les travaux de 
M. Péligot, en faisant connaître qu'il contient jusqu'à 4 ou 6 
pour 100 de caféine, substance énormément azotée, et que, pris 
en masse, il ne renferme pas moins de 6 à 7 pour 100 d'azote, 
ont expliqué et justifié le rôle important qu'il remplit dans l'aU- 
mentation proprement dite. 

Ce n*est donc pas une chose indifférente que l'extension de la 
culture de l'arbre à thé et la préparation convenable de ses 
feuilles, dans des contrées autres que celle qui en a encore au- 
jourd'hui le monopole sur tous les marchés du monde. Les An- 
glais , dont on connaît cependant toute la persistance ^ ont été 
contraints d'abandonner la culture du thé(l), qu'ils avaient in- 
troduite dans leurs possessions des Indes ; c'est à peine encore si 

(i) INI. de Lagarde vient de m^apprendre que saiyant des documents 
parvenus au ministère de l'agriculture et du commerce, la culture et la 
préparation du thé seraient en bonne voie de prospérité dans quelques 
districts des Indes anglaises. 
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les Brésiliens, plus heureux ou moins difficiles, et chez lesquels 
noire ami Guiliemin était allé, envoyé par le gouvernement fran- 
çais», chercher 3,000 pieds d'arbres à thé qui seront bientôt tous 
morts, s'ils ne trouvent enfin sur quelques versants de l'Algérie 
un milieu hospitalier, produisent pour leur consommation , ce- 
pendant circonscrite par l'usage du maté. Mais voici que Java, 
cette grande île de 50 lieues de large sur 260 lieues de longueur , 
et qui a 5,000,000 d*habitants, parmi lesquels on compte un 
grand nombre de Chinois, a réussi pleinement dans la culture de 
l'arbre à thé, dont elle offre aujourd'hui les feuilles préparées à 
l'Europe, par la voie du commerce hollandais. Examinons donc 
les thés de Java, avec le désir de créer une concurrence aux 
produits trop chers de la Chine, et de montrer , par un exemple, 
qu'on peut tenter de déposséder le Céleste-Empire, mais avec la 
volonté de n'accueillir que du thé de bonne qualité. 

Les thés apportés de Java à Rotterdam appartiennent tous au 
gtoupe des thés noirs^ c'est-à-dire à ceux que la préparation a 
débarrassés en grande partie du principe acre et astringent qui 
est conservé dans les thés verts. Les principales sortes chi- 
noises sont connues sous les noms de pekao , congo , sctoutehon 
eipouchong ; nous désignerons simplement les sortes de Java par 
les n^ 6, 5, 4, 3, 2, 1, sous lesquels sont classés les échantillons 
mis à notre disposition par M. E. Menier, qui les a reçus de ses 
correspondants à Rotterdam. Le numéro d'ordre correspond à 
peu près à leur prix, comme on le voit ci-après: 

Thé de Java, n*» 5, vaut à Rotterdam 6' 00 le kilog. 

— n» 6, — 5.40 — 

— n» 4, — 4.30 — 

— n"» 3, — 3.70 — 

— n« 1, — 3 20 — 

— n» 2, — 3^.00 — 

Au premier aspect , ces six sortes peuvent être distinguées en 
trois groupes , d'après le nombre décroissant des petites feuilles 
à dos blanc soyeux qu'elles x^ontiennent en mélange. Le premier 
groupe, ou celui des thés gris-blanc, comprendrait les n'" 5 
et 6; les thés gris seraient formés par les n*** 4 et 3; aux thés 
bruns ou noirs, appartiendraient les sortes 2 et 1. Les premiers 

Journ. de Phcrm, et de Chim, %• s&rie. T. XXllL (Juin 1S53.) 28 
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ont rai^>areiice générale des thés de Chine dits pekao ; les der* 
niers ressemblent ^ au contraire, au thé saoutchon. Un examen 
plus complet des sortes eonduit à leur assiigner les caractères 
suivants : 

N® 5. Il est formé presque en totalité par de jevmes feuilles cueil- 
lies bien avant leur développement, et ^ui sont restées, après la 
cueillette, roulées en dessus et des deux côtés de la nervure 
moyenne, comme elles le sont dans leur vematiocu Ce thé est 
d'une odeur douce et saave, d'une couleur brune qu'éniaillent 
les reflets blancs satinés de la face extérieure des plus jeunes 
ieuilles , d'une saveur où ne perce pas îa plus faible âcreté. In- 
dépendamment des jeunes ieuilles qui« après avoir été dévek^ 
pées par l'eau , ont de 20 à 25 millimètres de longueur , sur 8 
à 10 millimètres de lai^e , on trouve un ti^ès-gprand nombre de 
sommités des rameaux portant , enroulées les unes sur les autres 
parleurs côtés, les très^jeunes feuilles terminant le bourgeon, plus 
un ncHnlnre moindre de feuilles plus développées , mais coupées 
ou plutôt déchirées transversaknient par leur milieu, très-rare<- 
ment divisées en trois pour les plus grandes , puis lâchement 
daifennées ou irrégulièreinent roulées en long dans la [^répa- 
vation. 

Il est évident que ce thé est fourni par la cueillette de trè»- 
jeunes scions, pareils à peu près k ceux qu'pn détache du mûrier 
pour la première nourriture des vers à soie. On divise en deux , 
rarement en trois, les feuilles inférieures qui sont les plus gran- 
des ; on isole les feuilles moyennes qui sont parfois enlevées avec 
une portion encore tendre du jeune rameau ; quant à celles qui 
restent dans le bourgeon non développé , on les laisse réunies 
sur le sommet de l'axe. ' 

L'infusion du thé de Java n** 5 est douœ , parfumée et d'une 
belle couleur jaune. 

N** 6. Ne diffère pas sensiblement du n** 5. 

N^ 4. Les jeunes feuilles à dos blanc satiné sont moins nom- 
breuses que dans les n°» 5 et 6, les bourgeons presque entière- 
ment épanouis ne se composent plus que d'une petite feuille, 
rarement de deux y ce sont les feuilles d'un développement moyen 
(30 à 40 millimètres de long) qui, souvent déchirées par leur 
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mïhtn ou réonies deux à deux sur un fragment de jeune scion, 
pvëdominent. 

L^odeur de ee thë et celle de son infusion sont un peu moins 
suaves que chez les n°» 5 et 6. 

N° 3. Ne diffère pas beaucoup du n* 4 ; cependant les jeunes 
feuilles à dos soyeux sont évidemment moins nombreuses. 

N<> 2 et n"" 1 . Ces deux sortes de tbë qui ne différent bien , au 
preBÛer aspect, que parce que dans le n^ 2se trouvent un certain 
BOBibre de feuilles d'une teinte rougeâtre ou feuille morte due à 
une altératKHt de la matière verte , peu ou non roulées , et di- 
visées par fragmeuls y se distinguent aisénsent des sortes précé- 
dentes. Leur odeur a quelque chose de vireux ; leur infusion, 
peu parf ui»ée, est assez styptique et a une action réductive très- 
prononcée sur les sels d'argent ; à la place des petites feuilles à 
dos blanc qui sont deTenues extrêmement rares , on en trouve 
dont les dinaensions presque eom{^tes atteignent à une laideur 
de 2 centimètres et à une longueur de 5 centimètres. Le n^ I 
offre d'aiikurs, j^us souvent que le n° 2, de grandes feuilles en- 
tières et de Longs fragments de rameaux portant , à Taisselle des 
£eniUesqu4 ont été détachées, un bourgeon de seconde pousse 
déjà long de 2 à 3 millimètres. Le n* 2, quoique formé de feuilles 
mu peu plus petites, est vendu moins cher, sans doute parce qu'il 
est formé de rebuts , comme l'indiquent les feuilles de couleur 
fauve et celles, assez nombreuses , dont les bords sont froissés, 
lacérés. 

Aucune des sortes de Java n'a de feuilles aussi complètement 
développées que celles qu'on trouve dans les thés verts de Chine, 
et, chose bien digne de remarque, et qui tient peut-être à l'évo- 
lution plus rapide de la plante dans les conditions de sa culture 
en Chine : à dimensions égales, les feuilles des thés de ce dernier 
pays, celles surtout qui forment les sortes de qualité supérieure, 
sont plus minces et ont la face dorsale plus blanche que les 
feuilles de thés de Java. Nous sommes cependant porté 4 ne pas 
attacher une importance trop grande à cette circonstance, at- 
tendu que nous avons vu un délicieux thé de Chine, dit thé de 
caravane^ qu'on vendait au prix de 100 fr. la livre , se r»p« 
prodier singulièrement des thés de Java par ses fieuilles courtes, 
assez épaisses et à peine soyeuses. 
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Vodeur et la couleur des thés ont été l'objet de conjectures 
d'autant plus variées qu'on est moins bien informé sur les pro- 
cédés suivis aux lieux de provenance. On a affirmé que le Came" 
lia sasanqua Thunb. donnait son parfum au thé vert dit schu- 
lang, et que les autres sortes étaient aromatisées avec ÏOlea 
fragrans L. (lanhoa des Chinois). 

M. A. Richard a émis l'opinion que la rose-thé pourrait bien 
servir au même usage. D'un autre côté, plusieurs voyageurs 
assurent que Tarome des thés se développe spoutanément. Nous 
sommes d'autant plus disposé à admettre cette dernière opinion, 
que des personnes qui ont habité le Brésil, où la production du 
thé est considérable, nous ont assuré qu'on n'y ajoute aucun aro- 
mate, et que cependant ce thé, sur lequel nous espérons pouvoir 
donner prochainement quelques détails, possède, comme celui 
de Java ^ une odeur qui ne diffère pas au fond de celle des pro- 
duits de la Chine , et est fourni par la même espèce botanique. 
S'il nous était permis d'émettre une conjecture , nous suppose- 
rions que l'odeur des thés se développe en raison composée du 
sol où végète la plante^ des conditions climatologiques, de l'é- 
poque de la récolte, de l'âge des feuilles, du mode de prépara- 
tion, du temps pendant lequel on conserve le produit avant de 
le livrer au commerce, et des conditions dans lesquelles s'opère 
la conservation elle-même. 

La couleur des thés a été d'abord attribuée à une différence 
botanique. On a dit que les thés verts étaient produits par le 
Thea viridis £., les thés noirs par le T. Bohea L, Depuis, on a 
rattaché ces deux espèces en une seule , que subdivisent en va*- 
riétés les pétales au nombre de 6 ou de 9, et la forme des feuilles. 
On a appris , en outre , que la même variété pouvait fournir et 
fournissait en effet des thés noirs et des thés verts , les premiers 
étant généralement fabriqués, comme le sont toutes les sortes de 
Java, avec les feuilles le plus incomplètement développées (t). 



(i) Il résulte de Pexamen que nou» avons fait des thés du commerce. 
tant de ceaz de Chine que de ceux de Java, quHls seraient exclusivement 
fourais par la variété du Thea sinensis Stms, correspondant au T. viridis 
£> Le» feuilles de celle-ci, que l'on trouve souvent tout à fait dévelop- 
pées dam les thés verts, se distingoent à leur forme ob longue-lancéolée 
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Mais , chose singulière , on dit encore qu'en Chine thés verts et 
thés noirs sont préparés en chauffant les feuilles , leur faisant 
rendre leur eau, les séchant, les chauffant de nouveau , etc. Or, 
je crois tout cela très- exact en ce qui concerne les thés noirs , 
mais je ne le comprends pas pour les thés verts. En effet, le suc 
extractif des végétaux , à moins d'être protégé par des acides 
comme dans la joubarbe , ce qid n'a pas lieu dans Tespèce , 
s'oxyde et brunit rapidement, soUs l'influence de l'air, de la cha- 
leur et de la lumière, dès qu'il est soustrait à l'influence de la 
vie, et l'altération, que traduit la coloration en noir, est favorisée 
par la présence de matières tanniques très-avides d'oxygène, 
comme celles qui existent dans le suc de thé (l). Donc les thés 
verts ne peuvent être préparés que par une manipulation qui 
n'amène pas au dehors les sucs qui coloreraient infailliblement 
le tissu des feuilles, et leur feraient perdre les qualités manifeste- 
ment astringentes qui caractérisent ce groupe connnercial. Ce 
qu'on a dit de l'immersion des feuilles dans l'eau chaude se con- 
cilierait, à la condition d'un refroidissement rapide, avec la cou- 
leur des thés verts; mais à moins d'être fort courte, cette immer- 
sion devrait priver les thés de l'âcreté et du principe astringent 
qui s'y retrouvent. 

En somme , pour en revenir aux thés de Java , et exprimer 
notre opinion sur leur compte^ nous croyons ne pas trop nous 
avancer en disant : 

Les thés de Java offrent, dans leurs premières sortes, des qua- 
lités au moins correspondantes à celles des thés noirs de la Chine, 
dits thés saoutchon, qu'ils égalent ou surpassent par la douceur 
et le parfum de leur infusion. Or, ce point admis, ce que nous 
engageons les amateurs à vérifier (comme cela a été fait dans une 
■ — % 

(7-8 centim. de long sur 20-14 miHim* de large), à leur épaisseur, à 
lenrs dents rapprochées et terminées par un mucron ordinairement 
recourbé vers Taxe de la feuille. Dans le T. Bohea^ au contraire., les 
feuilles oblongues- ovales n ont que 4 centim. de long sur a centim. de 
large, sont minces, à dents distantes, très-petites et à muerons droits; 
les poils blancs soyeux qui recouvrent les jeunes feuilles sont d'ailleurs 
moins abondants que dans le T, viridis. 

(1) On sait que M. Chevreul a insisté récemment sur ce fait, que la 
présence des alcalins hâte l'oxydation des matières organiques. 
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réunion de nos amis) (1), il est clair que les bons produits de 
Java devront être préférés, attendu qu'ils ne valent à Rotterdam 
que de 4 à 6^ francs le kil. au lieu de 10 à 12 francs que coûtent 
les thés de Chine les plus ordinaires. Purs ou mêlés à un tiers 
de thé vert (de Chine), les nouveaux thés de Java, dont Fintro- 
doction dans la consommation doit diminuer le tribut que nous 
payons à Tétranger, forment une boisson excellente. 

On peut espérer que bientôt les thés gris-^lanc de Java ne 
le céderont en rien aux fins thés Pékao de la Chine, auxquels 
ils ressemblent déjà de façon à s*y méprendre, comme les thés 
brun-noir aux thés saoutchon. Nous pensons toutefois qu£ les 
thés brun-noir de Java devront être améliorés avant de prendre 
une place importante sur les marchéis de FEurope; le succès 
avec lequel les Javanais se sont livrés à la production d'une foute 
de produits industriels ou alimentaires , tels que l'indigo , le 
coton, le tabac, l'ananas, le café, le poivre, le riz, te sucre, et le 
concours que leur prêtent l'expérience et les bras de plus de 
cent mille Chinois, sont de sûrs garants du nouveau succès qui 
va couronner leurs efforts dans la culture de Tarbre à thé. 

Nous avons cru devoir appeler l'attention sur les résultats ob- 
tenus à Java : 1^ parce qu'ils doivent détourner les capitaux im- 
menses qui, chaque année, quittent le commerce du monde pour 
alter s'enfouir en Chine; 2^ parce que le prix de vente des pro- 
duits de Java étant de 2 à 4 fois moins élevé que celui des pro- 
duits chinois, l'Europe, en préférant les premiers, n'aura à ver- 
ser qu'un capital réduit de 4 à 2 ou même de 4 à 1 ; 3** parce 
qu'enfin tout essai heureux dans la culture du thé étant une in- 
citation directe à des essais analogues, nos colonies, l'Afrique 
surtout, devront trouver dans le succès obtenu sur la partie 
montagneuse de Java un nouveau motif pour persévérer dans 
une entreprise oii elles sont notamment encouragées par la cer- 
titude du privilège dont la métropole ne manquerait pas de fa- 
voriser leurs produits». 



(i) M. le professeur Soubeiran , à qui pous avons remis une petite 
quantité de thé de Java de qualité supérieure (n® 5), l'a aussi trouvé 
excellent. Il lui a toutefois paru qu'il était plus excitant que les thés 
noirs de Chine. 
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€ftrtttt TatB J0ttrnatt3r 2lîijlttt0. 



Nouveau réactif de f ammoniaque; par Sonnekschein.. 

On a proposé •domièreBKiit le mot^flMla^e d'ammoaiaqiie 
comme ràu^ (rès-sen^Me de la -présenoe ck t'aeide phospho* 
rique dans une iiqaeiir. La tmtme du précipké jaune ^ui se 
forme en pareil cas a été étudiée avec soin , et comme il a été 
reconnu qu'il était formé d'acide molybdique , d'ammoniaque 
et d'acide phosphorique ^ un savant étranger, M. Sonnenschein, 
a pensé que sa réaction pouvait servir à caractériser les trois 

Le Bouvieait r^ctif qu'il {MPOfMMe pour reconnaâtue la présence 
de l'aouiiooiaque est donc un composé d'acide molybdique et 
d'acidft plMspbontqw. Mais, po«Hr que les deux acides «e trouvent 
dAiM les proporCioos rigeureufenoent cenfoiables, c'«st du pré- 
ckjfité jaune iuî^tnôme ^'ii tim leinr combinaison. Il chaufie 
ce preeipîlé au point de chasser tonrte l'ammoniaque qu'il ren- 
ferme ; il Élit bouillir le t^ésidu avec un peu d'acide nitriquu; 
pour reconstituer l'acide molybdique réduit, puis il traite par le 
«arbonate de soude , et snrsatinre par Tacide chlorhydrique. 

C'est cette It^fuenr acide dans laquelle exislent tout à la fois 
Fecide molybdiqne et l'acide phospfaenque qui devient propre 
à déoder la présence de Tammoniaqnie on d'un «el ammoniacal, 
alo]!« même que «a proportion n'excède pas l/ÎO^iHK) dans une 
liqueur» 

Les deux grands avantages que l'auteur attribue à ce nouveau 
réactif sont : 1** qu'il est très-sei^ële : sa sensibilité surpasse 
de beaucoup celle dtt okloruve de platine employé dans les 
mêmes «îirconatanoesj 2* qu'il fournit 6es réactions même au 
sein d'une liqueur qui renferme des addes libres ou des sels. 

M. Sonnensdiein a réiKsi, par ce mo^'en, à montrer directe- 
ment la présence de l'ammoniaque dans le suc de betterave , 
sans qu'il fut nécessaire de ooncentcer ce suc préalablement. 
L'urine normale > essayée de la même manière, ne lui a pas 
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fourni la moindre trace de cet alcali, mais il a pu en retrouver 
dans l'urine d'une personne qiii avait mangé des asperges. 

IL s*est ensuite assuré par diverses analyses que le précipité 
avait une composition constante et qu'il renfermait toujours 
6,747 pour 100 d'ammoniaque. Il espère, en conséquence, que 
la réaction qu'il indique pourra servir non-seulement à déceler 
ia présence de l'ammoniaque , mais encore à estimer sa propor- 
tion. Le dosage , en pareil cas , serait d'autant plus exact qu'une 
petite erreur dans le poids du précipité n'en entraînerait qu'une 
très-faible dans celui de l'ammoniaque qu'il renferme. 



Moyen i* obtenir un vide parfait sou$ le récipient de la machine 
pneumatique ; par Th. Andrews. 

Une machine pneumatique neuve et bien construite ne fait 
guère le vide au delà d'un millimètre ^ c'est-à-dire qu'elle laisse 
toujours ia sept-cent-soixantième partie environ de l'air contenu 
sous le récipient. Une machine de construction ancienne ou 
déjà fatiguée par l'usage , comme le sont la plupart de celles 
qu'on trouve dans les laboratoires de chimie , ne va pas à beau- 
coup près aussi loin : il peut se faire alors qu'dle n'aille qu*à 
un centimètre^ c'est-à-dire qu'elle laisse la soixante- seizième 
partie de l'air sous la cloche. 

Tout imparfait que soit le vide ainsi obtenu , on doit recon- 
naître qu'il est encore suffisant dans la plupart des cas. En por- 
tant un liquide dans le vide on n'a d'autre but , le plus souvent, 
que de hâter son évaporation en écartant la pression qui 
s'exerce à sa surface. C'est faire assez , alors ^ que d'enlever les 
75/76 de cette pression, et on peut dire qu'on gagnerait très-peu 
à l'anéantir complètement. 

Mais s'il s'agit non-seulement d*enlever la pression qui 
s'exerce à la surface d'un corps, mws aussi de préserver com- 
plètement ce corps de l'action chimique que l'air ou tout autre 
fluide élastique peut exercer sur lui, laisser 1/76 de gaz sous le 
récipient c'est s'exposer à de graves mécomptes, et il importe 
alors d'avoir un vide aussi parfait que possible. 

Dans ses recherches sur l'hygrométrie , M. Regnauld a indi- 
qué un moyen de parer a cet inconvénient. Par une heureuse 
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combinaison des forces physiques et chimiques , et à Taide d'une 
dbpôsition d'appareil qui n'exige , d'ailleurs j autre chose qu'un 
ballon d'une très-grande capacité et une petite ampoule de 
Terre remplie d'acide sulfurique concentré, il est parvenu à 
pousser le vide beaucoup plus loin qu'on ne peut le faire avec 
la machine pneumatique ordinaire. Son procédé, dont le détail 
se trouve rapporté dans les Annales de physique et de chimie ^ 
(3* série ^ tome XV, page 190) , est très-ingénieux sans doute ; 
mais , outre qu'il oblige à une série d'opérations assez compli* 
quées, il est visible que, même en prenant toutes les précautions 
imaginables 5 on n'arrive jamais à un vide complet. Dans les 
observations faites par cet habile physicien ^ la force élastique 
de l'air était encore capable d'être mesurée , quoiqu'elle ne s'é- 
levât qu'à une fraction de millimètre. 

Le procédé nouveau, indiqué par M. Andrews, offre ce 
double avantage qu'il donne un vide aussi parfait que celui du 
baromètre 5 et qu'il n'exige d'autre disposition d'appareil que 
celle qu'on emploie ordinairement. La machine pneumatique 
elle-même n'a pas besoin d'être excellente. Ne fit-elle le vide 
qu'à un centimètre ou même à 2 centimètres, elle conviendrait 
encore pourvu qu'elle tînt bien le vide, c'est-à-dire que le 
robinet qui fait communiquer le récipient avec le corps de 
pompe eût une fermeture bien hermétique. 

On introduit sous le récipient de cette machine deux capsules 
superposées dont l'une renferme de l'acide sulfurique concentré 
et l'autre une couche mince de solution de potasse caustique 
récemment concentrée par ébullition. Il n'y a pas de propor- 
tions rigoureuses à observer entre les quantités de ces deux 
liquides, pourvu qu'elles soient telles^ cependant, que l'acide 
puisse dessécher complètement la solution de potasse sans 
perdre notablement de sa force. 

On fait jouer la machine jusqu'à ce que le manomètre ne 
marque plus que 1 centimètre, et on ferme le robinet pour main- 
tenir le vide en cet état. On établit alors une communication 
entre le tube qui apporte l'air au-dessous des soupapes et un ré- 
servoir à gaz contenant de l'acide carbonique préparé avec soin 
et bien exempt d'air. Lorsque tout l'air a été écarté des tubes de 
jonction et remplacé par l'acide carbonique , on ouvre le robi* 
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n^ qui cUi>Kt la cniMniiinaliwfc «f«c k rccqpient. Le gas «»«>- 
honique s*éiai»tt pomr ranplir le ^ide etréta):^ la prenieii. Cfai 
poinpe de aouveaii et rapklenieii^ jfusqu'à épuâscment coaifikt. 
OïLxenottTeUe la m^ne apéntioa deux et trois fois, pu», après 
a¥oir fermé le robînet, cai abendoone le TÎde à few^œéine. Od 
Toit alors le manoiiiètie dcscencbre peu à pem et sa bien ip'aa 
boot de râgt qiMtre^beiire» on n'aperçoit ^imm la ][dB9 ^|;ère 
différence de BÎveatt e»ti^ les deux branehea Et pour pe» q«e 
le tube de joactioa ait «oe lienBetiire henu^tiqiie^ le yide par^ 
hià peut ainsi se nMÀatenir pendant pim de qoiiMie joar& 

On cetnpreiid le rôle de chacna des kitermédiaires en^pioyésL 
L'acide carbooicpie sext à balayer les dernières traces d'MF et à 
remplacer par un gaa absorbabie un gaz qui ne Fest pas ; la 
solution de potasse sert à condenser chiiiiiqacnwBt la petite 
quantité d'acide earboniqiie que la mackine ne peot estranre 
ém réeipient ; enfin ^ l'acide sulfuriqne absorbe, par soit affinîté 
bîcB Goani^^ la vapeur d'eav énnse paac la sc^iïtios de potame. 

Il est éridcnt que l'acide carbonique dant mm se sert en pareil 
eas doit être complètement exempt d'air. Ce s'est pas daose ûh 
eue à obtenir^ mais an peut y arrirer cependant en obaerTaaa 
toutes lea précautions que la cbimie enseigner 

H. BmGiiBT. 



€3rtrûtt in Ij^ods-ifnhal 

De la séance de kt Société de pharmacie de Paris ^ 
dM 4 moi ISôaw 

Présidence de M. Bouchardat. 

La correspondance manuscrite se compose d'une lettre de 
M. MaUebranehe ^ pharmacien à Rouen ; dans la première partie 
de sa lettre ^ l'auteur indique les falsifications qw'on lait subir 
dans le commerce à l'oreille de Judias. M. Gbatin est diargé 
d'examiner cette portion de k lettre de M. Mallebrandie. 

Bans la seconde partie de sa lettre, M. MaHebrand^e appelle 
l'attention de ki Société sur Tétat précaire dans leqoel se trouve 
la pharmaoie en France et à Rouen en particnlier. Une ( 
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mission composée de MM. Cadet- Gassicourt, Boudet etBlondeau 
est chargée de faire un rapport sur cette question. 

M. Félix Boudet annonce que M. Ghautard lui a adressé, en 
le priant d*en faire hommage à la Société , sa thèse pour le doc- 
torat es sciences physiques; cette thèse contient: 1° une mono- 
graphie de l'essence de térébenthine ; 2° un essai sur la polarisa- 
tion circulaire, 

M. Gaultier de Claubry annonce également à la Société que 
M. Thiraultj candidat au titre de membre correspondant, lui 
a adressé une note sur Tinuline. 

M. Dorvault fait hommage à la Société d'une revue pharma- 
ceutique pour Vannée 1852 , formant un supplément à son livre 
intitulé V Officine. 

M. Calloud, de Chambéry, adresse à la Société un travail sur 
l'action des corps désoxy^énants. 

M* Buignet, chargé de l'analyse des journeaux anglais, fait 
connaître à la Société: 1** une note sur un tamis nouveau, ne se 
mouvant que dans le sens horizontal , et donnant par cela seul 
des poudres plus unes que celles qu'on obtient avec le tamis or- 
dinaire ; 2° une note sur un nouveau pilulier ; 3° un procédé pour 
déceler dans une liqueur de très-petites quantités d'ammonia- 
que , procédé fondé sur la réaction que donne l'acide phospho- 
rique en présence du molybdate d^ammoniaque \ 4^ un procédé 
de M. Andrews pour obtenir un vide parfait avec une machine 
pneumatique ordinaire 4 6° un procédé chimique pour distinguer 
les diverses qualités de rhubarbe. 

M. SchaufFelle, chargé de rendre compte des journaux alle- 
mandsy fait connaître un procédé nouveau pour obtenir le mer- 
cure soluble d'Hanneman.Ce procédé consiste à précipiter par 
un léger excès de soude caustique un mélange légèrement acide de 
nitrate d'ammoniaque et de protonitrate de mercure 3 le produit 
serait pias abcm^unt que celui qu'icMi «obtient fiar le firocédë or- 
dinaire et la composkîon "serait tou^oars iidentique. M. Schauf- 
felle lit en outre une noie de M. Béchamp sxxx la préparation 
de Piodure de potassium. 

L'ordre du jour appelle le scrutin pour la nomination des 
membres correspondants j après une courte discussion, la So- 
ciété décide qu'il ne sera donné que trois des places vacantes. 
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Il est immédiatement procédé au scrutin, qui donne les résultats 
suivants : 

Nombre des votants, 35. 

M. Tliirault ayant obtenu 35 voix, 

M. Gha poteau 32 

M. Combes 31 

Ces trois confrères sont proclamés membres correspondants 
de la Société. 

La séance est levée à quatre heures. 



y4rrêté de M. le préfet de Seine-et-Marne , relatif à la police 
de Vart de guérir. 

Les personnes qui s'intéressent à la pratique de l'art de guérir, 
et particulièrement à la pharmacie , se laissent trop facilement 
persuader que l'autorité est désarmée contre les abus qui sont 
l'objet de tant de réclamations. Sans doute la législation actuelle 
présente des lacunes regrettables, mais ce serait une grande 
faute qiie de se laisser aller à un découragement qui, en défini- 
tive, ne tend qu'à aggraver les abus dont on se plaint avec juste 
raison. 

L'arrêté suivant de M. le préfet de Seine-et-Marne , pris à 
l'occasion des visites du jury médical, montre tout le parti 
qu'un administrateur, pénétré de la nécessité de faire exécuter 
la loi , peut tirer de celle qui nous régit. Cet arrêté renferme 
des instructions qu'il serait bon d'étendre à tous les départe- 
ments, et qui peuvent servir de règle à tous les jurys départe- 
mentaux. C'est pour cette raison que nous croyons utile de 
reproduire ce document dans le Journal de Pharmacie et de 
Chimie. * 

POLICE DE l'art DE GUÉRIR. — VISITES DES PHARMACIES, 
MAGASINS d'épiceries , ETC. 

y4 MM. les maires du département. 

Messieurs , la police de l'art de guérir intéresse à un haut 
degré les populations , la santé des citoyens et la sécurité des 
familles. J'ai dû naturellement me préocuper de l'examen des 
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garanties que les diflFërentes professions qui s'y rattachent pou- 
vaient présenter ; or le seul moyen de les apprécier était de 
faire une étude complète et approfondie des rapports dressés , 
chaque année, par les hommes habiles et consciencieux qui 
composent le jury médical de Seine-et-Marne. 

L'examen auquel je me suis livré de ces documents m'a 
prouvé qu'à part* d'honorables exceptions^ et qui sont encore 
en certain nombre, il faut le reconnaître, les dispositions essen- 
tielles réglementant la police de l'art de guérir sont générale- 
ment tombées en désuétude. 

Ainsi, certains officiers de santé exercent sans avoir, au préa- 
lable, justifié du diplôme que le jury d'examen pour Seine-et- 
Marne est seul dans le cas de leur délivrer, afin de régulariser 
leur position ; d'autres tiennent officine ouverte et vendent des 
médicaments en dehors des conditions qui, cependant, sont 
indiquées par la loi. Et encore si leur tort se bornait à cet^e 
violation des règlements! mais, outre que certains officiers de 
santé, que des rebouteurs, des uromanes, ou guérisseurs par les 
urines, il faut le dire, exploitent encore la crédulité publique 
et la bourse de leurs clients , il en est qui ne craignent pas , et 
sciemment, de vendre des médicaments de mauvaise qualité. 

Les mêmes observations ont été recueillies à l'occasion des 
visites faites dans beaucoup de pharmacies, dont les titulaires 
étaient mal approvisionnés et pourvus de médicaments corrom- 
pus ou falsifiés. MM. les membres du jury médical durent im- 
médiatement saisir ces substances, indépendamment des procès- 
verbaux dressés^ à leur requête, par l'autorité compétente, 
contre les auteurs de contraventions aussi graves. 

Certaines autres matières, d'une origine de fabrication connue, 
m'ayant été signalées comme frappées d'adultération originelle, 
j'ai pu recourir à l'intervention de MM. les préfets des départe- 
ments du lieu de la situation des fabriques, et faire restituer à 
ces produits la puissance et la qualité qui leur manquaient. 

Des vétérinaires y des épiciers et droguistes m'ont été signalés, 
les premiers, comme vendant des médicaments pour le service 
de la médecine humaine, et les autres, également, comme 
vendant indûment des préparations pharmaceutiques ou cer- 
taines drogues simples au poids médicinal y enfin, comme ayant 
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rimprudeace de conserver les substances ks {dus duigereases 
et sans aucune précaudon au milieu de comestibles dârers ou de 
dem*ées d'un usage alimentaire presqc^ babituel. 

MM. les membres du jury médical ont fak leur devoir arec 
conscience ; le mien , aujourd'hui , est d'empêcher le retour des 
abus qu'ils m'ont signalés. 

Tel est le but de l'arrélé que j'ai i'houtteur de tous adresser. 

La santé des citoyens et la sécurité des familles rodaraent, 
je le répète , d'abord , que l'art die guérir ne soit exercé que par 
des hommes éprouvés dans la science et légatLemetit investis 
de ce droit 9 d'autre part, enfin, il est non DK>ins important que 
tous ceux qui sont autorisés à vendre des ntédicamenis se livrent 
àoeUie industrie, non-seukmtiit avec probité, mais encore eu 
observant toutes les^^anties et toutes les précautions indiquée» 
par la prudence ou commandées par la loi. 

Mon arrêté réglemente l'exercice de ces différentes professions 
en rappelant les obligations légales que certains titulaires ont 
percUies de vue, les uns par l'effet d'une roisttne coupable ^ les 

2Mtres par négligence j'allais dire par l'effet d'un sentiment 

de cupidité pkis coupable encore. 

£nfin>, mon airêté^ en consacrant un titre spécial aux visites 
du jury uàédical, résumée les droits et les attributions des pra- 
ti(^ns éclairés dont il se compose , ainsi que l'obligation impo- 
sée à MM. les .noires de seconder et de faciUter l'exerdoe ^e 
k»r mission. 

En vous rendant compte 4u but que nous devons nous pro* 
poser d'atteindre , vous n'hésiterez pas , messieurs , à me prêter 
votre concours. Si quelques froissements isolés , si quelques ré- 
criminations doivent Me rattacher, dans le principe, à l'exécution 
sévère des dispositions de mon arrêté, vous serez soutenus^ 
comnœ je le suis moi-même , par la conscience du bien que nous 
poursuivons de concert, heureux de trouver dans nos fonctions 
des pouvoirs qui nous permettent de sauvegarder des intérêts 
aussi nombreux et aussi chers. 

Becevez, messieurs, l'assurance de ma considération très-* 
distinguée. 

Le préfet de Seine-^'Mame^ chevalier de la Légion d^honneur,. 

A. de Magnitot. 



Digitized by 



Googk 



— 447 - 

ARRÊTÉ. 

Nous , préfet de Seine-et-Marne , chevalier de la Légion d'hon- 
neur^ 

Vu la loi du 22 décembre 178Q, ensemble les lettres patentes 
du roi du mois de janvier 1790 ; 

Vu les lois des 16-24 août 1790 , et 28 pluviôse an viii ; 

Vu la loi du 19 ventôse an xi ; 

Vu le décret du 21 germinal de la même année ; 

Vu l'ordonnance royale du 20 septembre 1820-, 

Vu la loi du 19 juillet 1845 ; 

Vu l'ordonnance du 29 octobre 1846 ; 

Vu larrêtë de M. le ministre de Tagriculture et du com- 
merce , en date du 28 mars 1848 ; 

Vu le décret du 8 juillet 1850; 

Vu le décret du 28 mars 1852 sur la décentralisation adminis- 
trative ; 

Vu les rapports des deux sections du jury médical de Seine- 
et-Marne , à la suite de la visite des pharmacies , drogueries et 
épiceries du département , faite par leurs soins , dans le cours de 
Tannée 1852; 

Considérant qu'il résulte de ces documents , que les lois ré- 
gissant l'exercice de la médecine et de la pharmacie sont tom- 
bées en oubli parmi quelques praticiens dans le département; 

Considérant qu'il importe^ dans le double intérêt de la sûreté 
publique et de la morale , de rappeler à la stricte exécution des 
lois ceux des chirurgiens, médecins, officiers de santé, pharma- 
ciens, droguistes ou épiciers qui les ont plus particulièrement 
perdu de vue; 

Avons arrêté et arrêtons : 

Titre j«'. — De V exercice de la médecine. 

Art. 1*'. Les docteurs en médecine ou en chirurgie reçus de- 
vant l'une des facultés de médecine établies en France, sont te- 
nus de présenter, dans le délai d'un mois^ après la fixation de 
leur domicile, les diplômes qu'ils ont obtenus, tant au greflFedu 
tribunal de première instance qu'an secrétariat de la préfec* 
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ture ou de la sous-prëfecture de rarrondissement dans lequel 
ils veulent s'établir. 

Art. 2. Après raccomplissement de cette formalité , les doc- 
teurs en médecine ou en chirurgie pourront valablement exer- 
cer leur profession dans toutes les communes du département. 

Art. 3. Nul ne continuera d'exercer la médecine ou la chirur- 
giedàjM Seine-et-Marne, en qualité d'officier de santé, s'il n'est 
porteur d'un titre délivré par le jury médical du département, 
ou, à son défaut^ par un autre jury, pour le département de 
Seine-et-Marne. 

Art. 4. A cet effet, les officiers de santé, exerçant en ce mo- 
ment, s'ils n'ont rempli les formalités de l'art, l^**^, et ceux qui 
voudraient s'établir par la suite, devront les premiers, dans le 
délai d*un mois, à partir de la publication du présent arrêté^ 
les seconds^ dans le même délai, à paurtir de leur installation 
dans une commune du département, soumettre leur titre de ré- 
ception à L'enregistrement prescrit par l'art. 2. 

Art. 6. Tout étranger au département qui voudrait , même 
momentanément, y exercer l'art de guérir, devra préalablement 
présenter le titre en vertu duquel il exerce , soit au secrétariat 
de la préfecture pour l'arrondissement chef-lieu , soit à celui de 
la sous-préfecture de sa résidence pour les autres arrondisse- 
ments. 

Art 6. Il est interdit à tout individu non muni d'un titre 
régulier, préalablement reconnu tel, ainsi qu'il a été dit ci-des- 
sus, de pratiquer , soit à domicile , soit sur les places publiques, 
des opérations chirurgicales de quelque nature qu'elles soient. 

Art. 7. Les dispositions de la loi du 19 ventôse an xi , qui 
interdisent aux ofiiciers de santé de pratiquer, dans les villes où 
il y a des docteurs, les grandes opérations chirurgicales, sans 
recourir à leur assistance , sont rappelées pour être , à l'avenir, 
rigoureusement exécutées. 

Titre u. — De V exercice de Fart des accouchements. 

Ari. l*'. Nulle personne ne peut exercer l'art des accouche- 
ments dans le département de Seine-et-Marne , si elle n'est pour- 
vue d'un titre régulier, délivré par une école de médecine ou par 
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le jury médical de Seine-et-Marne, ou p^r le jury appelé à le 
suppléer, comme il e$t dit en l'art. 3 du titre 1*'. 

Art. 2. Les dispositions des articles l*'ei 2 ci -dessus, titre l*% 
sont communes aux sages- femmes exerçant dans le département. 

Art. 3. Les sages-femmes devront, à l'avenir, se conformer 
rigoureusement aux dispositions de l'art. 32 de la loi du 19 ven- 
tôse an XI , qui leur interdit de faire usage des instruments dans 
les accouchements laborieux , sans appeler un docteur en mé- 
decine ou un chirurgien. 

Art. 4. Il leur est également interdit de faire de la méde- 
cine. 

TiTRK III. — $ V. De P exercice de la pharmacie. 

Art. 1''. Nul ne pourra exercer la profession de pharmacien, 
ouvrir une officine de pharmacie^ préparer, vendre ou débiter 
aucun médicament, s*il n'a été reçu suivant les formes voulues. 

Art. 2. Tout individu exerçant la pharmacie dans le dépar- 
tement de Seine-et-Marne est tenu, dans le délai d'un mois, de 
soumettre le diplôme dont il est porteur à J'enregistrenient 
prescrit par l'art. 1*' du titre l*', s'il n'a déjà accompli cette for- 
malité. 

Art 3. Tout pharmacien reçu poil r un autre département que 
celui de Seine-et-Marne, sera tenu de régulariser provisoire- 
ment sa position, dans le délai d'un mois, et de se présenter 
ensuite à la prochaine session du jury de Seine-et-Marne sous 
peine d'être poursuivi conformément à la loi du 19 ventôse an xi. 

Art. 4. Toutes les livraisons de préparations médicinales qu'ils 
feront , devront être justifiées par la production de l'ordonnance 
du médecin , signée par celui-ci. 

Art. 5. Ces ordonnances devront être soigneusement conser- 
vées , de manière à pouvoir être représentées ; il leur sera donné 
un n** d'ordre, au fur et à mesure de leur réception dans les 
pharmacies. 

Art. 6. Avant de délivrer la préparation médicinale, le 
pharmacien y apposera une étiquette indiquant son nom et sou 
domicile^ et rappelant la destination interne ou externe du mé- 
dicament. 

Art. 7. Les pharmaciens sont tenus d'avoir leurs officines 
Journ, de Pharm, et de Chim. 3« sérib. T. XXIII. (Jain 18$3.) ^^ 
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oontiDuenement approTisionnëîes âe mëificainents- de bonne 
espèce et de bonne qualité. 

Art 8. La rente des remèdes' secrets est fbrmellenient în- 
terdheaax pharmaciens (^art. 33 delà loi du 21 germinal an xi.) 

Art. 9: Ils devront se conformer, en ce qui les concerne » aux 
prescriptions cr-après, relatives à la rente des substances ré- 
ueneuses* 

Art. 10. Aucun pharmacien ne pourra donner de consulta- 
tions médicales^ ni ordonner l'emploi de remèdes quelconques. 

Art. II. Les médecins et oflfrcîers de santé qui tiennent des 
préparations pharmaceutiques dans les conditions déterminées 
par la \oï du 21 germinal an xi , c'est-à-dire dans les bourgs, 
rillages et communes où il n'y aurait pas de pharmacien ayant 
offleine amvertêf ne derront fournir des médicaments qu'anu 
penonnes près desquelles ils auront été appelés, sa«s ariRr em-* 
niéflftes te droit de tenir o^Kcvne ourerte. 

Art. 12. Les médicament» qu'ils délivreront à lieurs makMtes 
derront prorenir^ soit d'officines tenues par des pharmaciens 
exerçant régulièrement^ soit des fabriques de produits chimi- 
ques dûment patentées. La preuve devra en résulter tant des 
étiquettes portées sur chaque vase> flacon ou paquet contenant 
les médicaments, que des factures indiquant les quantités U- 
vrées et l^époque de leur livraison. 

Cette justification sera obligatoire dans le délai d'un mois^ à 
partir de la publication du présent arrixé. 

Art. ïS, Est éigalemeni interdite la rente des méddcamentff et 
des vemèdespar le» hospices, les irorporations religieuses, à 
moins y toutefois que ces ventes et que la préparation des mé- 
dicaments ne soient faites par des pharmaciens légalement reçu» 
et attachés aux mêmes établissements. 

Art. 14. Les sœurs attachées aux établissements charitabfes 
ne pourront préparer elles-mêmes d'antres médicaments que 
ceux qui sont désignés , à cet effet , dans la délibération de l'é» 
cole de médecine de Paris , annexée à la circulaire de M. le mi- 
mstre de l'intérieur du 28 ventôse an x (1). 

(i) Les sœars seront autorisées à préparer elles-mêmes les tisanes, les 
potions huileases, les potions simples, les loochs simples^ I^s cata- 
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5 2. Des empiri^es. 

Art. 16. L'annonce et le débit, sur la voie publique , de toute 
préparation pliarmaceutique sont formellement interdits. 

Tjtre IV, — Des droguistes^ épiciers, confisems^ etc.^ eic. 

Art. 1". Il est formellement interdit aux droguistes , aux 
épiciers, confiseurs, aux marchands de couleurs, fabricants 
de TÎnaigres et de produits chimiques , aux distillateurs et 
liquoristes, de vendre aucune composition ou préparation phar- 
maceutique. 

Art. 2. Ils devront s'ab^enir également de vendre les drogues 
simples au poids médicinal. Ils ne pourront débiter cefles-ci 
qu'en gros , en ayant soin de les tenir dans un local complète- 
ment distinct et séparé de celui où pourraient se trouver des 
substances servant à des usages alimentaires et faisant partie de 
leur commerce. 

Artl 3. Les obligations résultant des articles l", 2, 3, 6 et 7 
du titre v ci-après , relatives à la vente des substances véné- 
neuses , leur sont également applicables. 

Titre v. — De la vente des substances vénéneuses. 

S i'*^. Obligations des pharmacienSé 
Art. 1®'. Il sera teau , dans chaque pharmacie, pour la vente 

plMines, les fomentations, Icsonédecines et cintres mëdicaments anagis- 
traax semblables^ dont la préparation est si simple -quelle n'exij^e pas 
de connaissances pharmaceutiques bien étendues. 

Il leur sera interdit de s'occuper des médicaments officinaux , tels 
que les sirops composés, les pilules, les électuaires, les sels, les em- 
plâtres , les extraits , les liqueurs alcooliques , et généralement tous ceux 
dont la bonne préparation est subordonnée à l'emploi de manipulations 
compliquées. 

Les médicaments officinaux dont le 'besoin aura été constaté par les 
officiers de santé attachés aux hoqf»ioes,.sesont procurés aux sœtirs de 
charité par l'administration^ laquelle fera faire cette fourniture par un 
pharmacien légalement reçu. 

U en sera de même pour les drogues simples , que Fadministration 
leur fera fournir parun droguiste connu , dont la capacité soit constatée. 
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des substances vénéneuses, un registre coté et parafé par le 
maire ou le commissaire de police. Sur ce registre, les pharma- 
ciens inscriront: V un n° d'ordre; 2° la date des ventes; 
3^ les noms , prénoms , profession et domicile de la personne à 
laquelle est destiné le médicament vénéneux ; 4° le nom du mé- 
decin qui l'a ordonné ; Ô*" le nom et le poids du médicament 
fourni ; 6* le texte de la prescription ; 7° enfin, l'indication de 
l'usage interne ou externe auquel il est destiné. 

Art. 2. Ce registre devra être représenté à toute réquisition 
de Tautorité. 

Art. 3. Il sera pris par eux des dispositions pour que les 
substances vénéneuses soient tenues hors de la portée des per- 
sonnes qui entreraient dans leurs pharmacies. Ces substances 
seront , à cet effet, renfermées dans des placards, dont ils auront 
seuls la clef. 

La même précaution est prescrite aux fabricants et manufac- 
turiers à l'égard de ceux des oxydes métalliques qui peuvent 
oflFrir de semblables dangers. 

Art. 4. La vente des substances vénéneuses ne peut être faite, 
pour l'usage de la médecine, que parles pharmaciens, et sur la 
prescription d'un médecin , chirurgien , officier de santé ou d'un 
vétérinaire breveté. Cette prescription doit être signée , datée, 
et énoncet en toutes lettres la dose desdites substances , ainsi 
que le mode d'administration du médicament. 

Art. 5. L'arsenic et ses composés ne pourront être vendus 
ou livrés, pour d'autres usages que pour la médecine, que com- 
binés avec d'autres substances , selon les formules approuvées 
par M. le ministre de l'intérieur, de l'agriculture et du com- 
merce. 

Ces préparations ne pourront être vendues ou déliwées que 
par des pharmaciens , et seulement à des personnes connues et 
domiciliées. 

S 3. Obligations des antres marchands et débitants. 

Art. 6. Quiconque voudra faire le commerce des substances 
vénéneuses (autres que l'arsenic, exclusivement réservé aux 
pharmaciens), et dont l'énumération est faite, tant par l'ordon- 
nanoe du 20 septembre 1820, que par celle du 29 octobre 1846 
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et par le décret du 8 juillet 1850, sera tenu d'en faire préala- 
blement la déclaration devant le maire de sa commune. 

Art. 7. Lesdites substances ne devront être livrées, soit pour 
les arts industriels, soit pour la destruction des animaux nui- 
sibles , que sur la demande écrite et signée de Tacheteur. 

Ces différentes indications devront être transcrites sur un re- 
gistre spécial , coté et paraphé par le maire ou par le commis- 
saire de police. 

Dispositions générales. 

Art. 8. Pour s'assurer de l'exécution des dispositions qui pré- 
cèdent , il sera fait fréquemment des visites chez les détenteurs 
de ces substances , par les maires et les commissaires de police , 
assistés , s'il est besoin , d'un médecin désigné parmi nous. ^ 

(Les dispositions du titre v, mentionnées pour mémoire, sont 
extraites de l'ordonnance du 27 octobre 1846). 

Titre vi. Des herboristes. 

Art l*'. Nul ne peut vendre des plantes ou des parties de 
plantes médicinales indigènes , fraîches ou sèches, ni exercer la 
profession d'herboriste, sans avoir subi auparavant, dans une 
école de pharmacie ou devant un jury de médecine, un examen 
constatant qu'il connaît exactement les plantes médicinales. 

Art. 2. Le certificat d'examen délivré aux herboristes doit 
être enregistré à la municipalité du lieu où ils s'établissent. 

Sera immédiatement envoyé, au sous-préfet, ou au préfet 
pour l'arrondissement de Melun , un extrait de cet enregistre- 
ment , contenant les nom et prénoms du titulaire , le lieu de sa 
réception , l'autorité qui lui a délivré son diplôme et la date de 
ce titre. 

Art. 3. Ils sont soumis aux mêmes visites que celles qui 
peuvent être ordonnées chez les pharmaciens^ droguistes, épi- 
ciers, etc. 

Titre vu. Finies des pharmacies y magasins d'épiceries, etc. 

Art. l*'. Les visites et inspections auront pour but: 
V De rechercher les infractions aux prescriptions précé- 
dentes, en ce qui concerne les médicaments, drogues , plantes 
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employées au service de la pharmacie, les substances vénéneuses 
et les remèdes secrets ; 

2* De vérifier la qualité des drogues et médicaments simples 
et composés , y compris les sirops médicamenteux qui doivent 
toujours être préparés selon les formules du Codex ; 

3* De constater toute tromperie sur la nature d€$ autres sirops 
ou substances mis en vente ; 

4* D'exécuter les diverses instructions ministérielles relatives 
à la fabrication ou la vente des substaiïces médicamenteuses ou 
alimentaires; 

&^ De s'assurer spécialement de la cpuililé des sels et vinaigres 
exposés en vante. 

Ces visites sont confiées aux professeurs de l'école deméded&e 
et aux membres de l'école de pharmacie, dans le rayon de cinq 
myriamètres de Paris ; et^ pour les localités non comprises dasc 
ce rayon , selon les prescriptions de Tart. 2 ci-après , aux mem- 
bres du jury médical, nommés pour cinq ans. 

BtSfOSITIONS FINALES. 

Art. 1«'. Le présent arrêté sera publié dans toutes les com- 
munes, et habituellement affiché dans l'intérieur des officines 
et pharmacies du département. 



Société de Prévoyance entre les Pharmaciens du département 
de la Seine. 

PàiM, le ta mai i.S53> 
Monsieur te rédacteur , 

Beaucoup d'élèves en pharmacie hésitent à venir à Paris, dans 
la crainte de n'y point trouver facilement à se placer. Les plus 
favorisés se prémunissent par l'entremise de MM. les droguistes , 
ou autres correspondants qui s'intéressent à eux. 

Cependant « la Société de prévoyance entre les Pharmaciens 
du département de la Seine a, depuis longtemps, pris sous son 
patronage, le placement gratuit des élèves. En ce moment, Fun 
de ses membres^ M. Louradour, rue de T Ancienne-Comédie, 25, 
tient le registre où sont consignées les mutations. Anciens ou 
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ummyesjàx , tcus les- itàifes porteorv àt bons certificats, peureat 
ft'adsesier à ïuk 

£« outie^fisii^sKiéaiioe générale aimueflc du 30 mars der^ 
■kr^ k Société dé préioryance a institué divers pm , en faTcnr 
Aes éiàve» résidaDt diuis k département âe k Seiner 

ÂHvieZrvou» Ftstrême bonté, mansienr k rédaKitenr , de don* 
ner place à ces renseignements dans les colonnes de votre erti- 
Buble îoovnaly œ qm ne pourra nMHiqner de rassurer ks ékves 
^tt liéshaient à venir i Paris , ainsi que kurs fannlleSr 

J'at If'konnevr d'être, monsieur le rédacteur, avec k cmm- 
dévaaîoii laphn distîn|piér, votre très^respectneus lecteur. 

FtoMOtTZB, secrétaire. 



i3tBlr0i9rap^te. 



La Caille , son établissement thermal , son pont et ses environs. 
Guide des visiteurs et des malades ; par Paul Collet, in-8. A 
Anneci, chez E. Robert, et à Paris, chez M. V. Masson. Un 
volume in-8^o avec plusieurs figures. 1853.. 

te Entre la France et l'Italie , à égale distance de Naples et de 
Paris, et saspendue aux flancs de la Suisse comme une rose des 
Alpes aux flancs de son rocher, il est une contrée charmante 
qui ouvre ses vallées hospitalières à TEurope aussitôt que vient 
l'été. » C'est ainsi qu'un poëte moderne caractérise la Savoie. 
« Dans cette Savoie, à égale distance de Genève et d'Anneci, au 
bas du ravin des Usses , à l'endroit même ou se balance le gi- 
gantesq^ue pont de Charles-Albert,, apparaît comme une jeune 
et belle nymphe au milieu de sa verte oasis, l'établissement 
thermal de la Caille , » ajoute M. Paul Collet, qui va nous 
faire les honneurs de cette source minérale, aussi curieuse par 
aa situation qu'importante par son efl&cacité , bien qu'elle soit 
jusqu'ici peu connue des baigneurs,, et encore moins des tou- 
ristes. 

Les sources de la Caille sont en effet placées au fond d'une 
vallée autrefois d'un accès très-difficile, car elle est une des plus 
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étroites et des plus profondes de ces régions alpestres. Aujour- 
d'hui 5 grâce au zèle et à la persévérance d'un véritable btenfai* 
teur de cette contrée, M. le chanoine Groset-Mouchet , on y 
arrive par une excellente route carrossable , qui, à l'aide de 
vingt contours habilement dessinés, relie l'établissement thermal 
au pont Charles-Albert, et à la grande route de Genève à 
Anneci. 

Nous ne suivrons pas le narrateur dans la descripticm de cette 
rive grandiose et sauvage ^ bien que ces récits nous aient semblé 
très-capables de déterminer le choix de plus d'un voyageur, 
ami des merveilles de cette nature imposante. Nous n'avons à 
considérer la source thermale de la Caille que sous le rapport 
scientifique. Bornons-nous donc à dire qu'elle fait parue du 
groupe des eaux minérales sulfareuies^ aicalines, gazeuses et 
gélatineuses. La dernière analyse, qui fut faite en 1841 par 
M. Pyrame Morin, de Genève, présentait les résultats suivants : 

Un kilogramme d'eau puisée à la source contient : 

Bicarbonate de potasse. 3 miiligr. 

'. — > de soade 63 

. • — de maj^nésie i3 

— - de chaaz « • . io4 

Salfare de calciam 5 

Chlorate de sodiam 5 

Sulfate de chaux la 

— de magnésie ..»••.... 5i 

— d'alumine 4 

Silicate d'alamine 5 

•— de magnésie. ai 

Glairine , quantité toujours tellement notable 
qae les baigneurs peuvent en pêcher dans 
leurs bains. 

Les deux sources fournissent , par minute^ plus de cent litres 
d'eau, dont la température toujours constante, même après les 
pluies et les sécheresses, est de 24« Réaumur, soit près de 
30* centigr. Sa pesanteur spécifique est égale à celle de l'eau dis- 
tillée, ce qui prouve qu'elle contient beaucoup de gaz. Aussi 
M. P. Morin y a-t-il reconnu par litre : 

Gaz acide carbonique *. * • • ^^ milligr. 

— — sulfhydrique ;..... 7 

— azote. .\ . '... . . 3a 
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Enfin, dans le dépôt de la source, il a trouvé une assez grande 
jNroportion de carbonate de chaux , une plus faible quantité de 
carbonate de magnésie, du silicate d'alumine, du sulfate de 
chau^L , du sulfure de fer, du sulfure de manganèse et de la 
glaîrine mêlée de soufre et de matière bitumineuse. 

Il est facile de tirer de ces observations, dont le mérite de 
notre confrère garantit Texactitude, la conséquence des proprié* 
tés médicales des eaux de la Caille. Il ne s'agit point d'ailleurs 
d'une découverte récente ; des vestiges de constructions antiques 
montrent que ces eaux furent connues des Romains. Le nom de 
la localité : lau j^ens (les bains) prouve également, sans parler 
des légendes, l'ancienneté de la tradition qui leur attribue de 
merveilleuses propriétés curatives. Ce qui est moderne, ce sont 
les constructions qui viennent d'y être élevées , les baignoires , 
les logements nouvellement établis ; ce sont les promenades qui 
entourent la maison des bains , les plantations qui ornent ces 
croupes montuéuses autrefois arides et décharnées , aujourd'hui 
couvertes de gazons fleuris et de beaux ombrages. Ce que nous 
pouvons affirmer par nous-mêine, qui avons parcouru cette 
vallée , c'est son aspect étrange et pittoresque , c'est l'avis una- 
nime des gens de l'art sur les propriétés thérapeutiques de la 
source, c'est enfin l'hospitalité empressée et cordiale des habi- 
tants de cette partie de la Savoie , et en particulier d€S hôtes de 
la Caille , établissement sur lequel nous serions heureux de voir 
se diriger Tattention des médecins , comme le choix des malades 
et des voyageurs. P.-A. C. 



Heoue iStéMcaU. 



De la T^atrine dans le traitement du rhumatisme 
articulaire aigr^. — M. Trousseau vient d'expérimenter à 
THôtel-Dieu, contre le rhumatisme aigu, la vératrine, déjà em- 
ployée et vantée par M. Piedagnel dans le traitement de cette 
affection. C^omme on le sait, la vératrine est un médicament 
fort énergique , et qui pourrait donner lieu aux plus graves ae« 
cidents , si on ne le prescrivait avec une grande prudence; c'est 
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pMrquoi noiM croyons utile iàe ^lomoer hs ékmU kt pks w- 
oonttanciéf sur le mode d'adminMteatkia amiwi par M. Trovueieam^ 
qiài bât prépirer des piluks «oatMiaiit chaeime 5 laiiiigrainawi 
de vératrine. fie œs pilules il fait proklre: 1 ie premier jowr^ 
2 le second ^ 3 le troistèine^ 4 le quatriène^ 5 le cinquième «t 
5 le fiùûèafte; ranemeot il ¥a fnsqu'à 7 piMes par ja«r. Lorsque 
les aymplâoies généraux et locaox prësenteMt ma aaMBdeneBA 
teis-ttouble, ce qui arrive ordinairemeot 4m quatrième aïKÎo* 
quième ou «ixième jour du traitement, on n'ac^rinente pas la 
dose, mais ou reste â celle de la veille; si par exemple le malaile 
était à 4 ou 5 pilules lorsque Taoïélioration s*est déclarée , on 
aeste un ou deux jours à cette dose, puis on décroît gradnette- 
weut à mesure que les accidents décroissent -euxHméoMs; ou 
revieut successivement à4^à3,à2«Càl piinle pour cesser 
complètement lorsque après quatre , cinq ou six jours d'attente, 
ou voit la guérison se maintenir aolidement. Si dans le cours de 
l'administration de la vératrine , des accidents éclatent du cM 
des Toies digestires, si des coliques , de la diarrliée, des Tomîsse* 
Bients aurveuus y témoignent d'une intolérance et d'une réao» 
tion de la muqueuse gastro-intestinafe , loin ée passer outre et 
d'augmenter la dose, il £aut respecter la susceptibilité des oi^ 
gaoes digestifs et s'arrêter à la dose qui a pu être administrée 
sans fNroToquer l'irritation de la muqueuse gastro-intestimde* 
Ces poules se prescrivent dans une cuillerée d'eau sucrée ou de 
tkane» en espaçant plus ou moins les pilules selon la quantité 
qu'on doit ptiendre chaque jour. Les expérienees de M. Trous* 
seau ont été faites à THôtel-Dieu, et la vératrine a été adminis- 
trée à quatre malades chez lesquels elle a donné les meilleurs 
résultats, et ce qu'il y a eu surtout de remarquable, c'est une 
sédation extrêmement rapide du mouvement fébrile général, 
suivie dans un des cas d*une cessation aussi rapide des douleurs 
etdeiauAPfStfymptônaee locaux ; dans un autc«<»8, ta dinrinutlon 
de la fièvre et des douleurs a été aussi rapide dès les piwmièraB 
doses de vératrine , mais alors il survint des sytiTplomes d'irrita- 
tion gastro*intesttnale qui forcèrent à suspendre radministra* 
tion du médicament , et alors les douleurs reparurent pour cesser 
de nouveau rapidement aussitôt qu'on pàt, sans danger, reprendre 
les pilules de vératrine. Dans deux autres cas de rhumatisme 
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articulaire aàgn fébrile ^ il y a eu amendement considérable 
dans la fièvre et dans les douleurs dès le premier jour et guéri- 
son complète pour Pun le quatrième, pour l'autre du cinquième 
au sixième jour. (Union médicale et Bulletin général de théra- 
peutique.) 



Veratrum virideon ellébore d'Amérique dans le trai- 
tement de la fièvre typhoïde et de la pneamoaie.s — Nom 

venons de parler des propriétés sédatives et byposténisantes de 
la vératrine employée par MM. Piedagnel et Trousseau dans le 
traitement du rhumatisme articulaire aigu. Ce sont encore cer- 
tainement ces mêmes propriétés sédatives sur le système circu- 
latoire qui ont fait que fe veratrum viride a été employé avec 
succès' en Amérique, dans le traitement de la pneumonie et 
de la fièvre typhoïde. Le veratrum viride, ou ellébore d'Amé- 
rique, doit son activité à la vératrine qu'il contient, et dans un 
mémoire publié l'année dernière , le docteur Norwood , résu- 
mant les propriétés thérapeutiques du veratrum viride , lui re- 
connaissait huit actions spéciales : une âcreté marquée sans 
être excessive , et s' exerçant principalement sur la bouche et la 
gorge, mais non sur l'estomac; une puissance expectorante des 
plus prononcée?, une action diaphorétique, une action altérante 
égale au moins à celle du calomel et de Fiodure de poiassiaun , 
une action particulière sur le système nerveux dont il calme l'ir- 
ritabiFité et l'irritation morbide , action qui se montre surtout 
dans les maladies fébriles et inflammatoires , et qui se traduit 
par un soulagement apporté à la douleur ; une puissance vomi- 
tive des plus certaines et des plus efiicaces , avec cette particula- 
rité qu'elle ne produit pas de prostration ni d'épuisement et 
qu'elle n'est pas accompagnée d'effets purgatifs ; enfin une ac- 
tion sédative sur le système circulatoire, qui se produit indé- 
pendamment du vomissement, qui se traduit par une din»inu- 
tion dans le nombre des battements du cœur et des artères^ qui 
peuvent descendre jusqu'à trente-cinq par minutes. M. Norwood 
signale encore une action spéciale du veratrum sur Tappétit , 
qu'il développe et augmente. 

Mais outre ces effets physiologiques et thérapeutiques, il 
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arrive souvent, comme ront remarqué MM. Trousseau et 
Piedagnel pour la vératrine , que le veratrum viride amène des 
accidents du côté du tube digestif, tels que nausées et vomisse- 
ments, avec pâleur de la face et refroidissement des extrémités. 
Dans quelques cas les vomissements sont presque continuels, 
parfois aussi il y a des hoquets, et, lorsque les nausées sont 
intenses et les vomissements fréquents et un peu persistants, le 
pouls devient petit, lent et presque imperceptible au poignet. 
M. le D' Robert, qui a repris les expériences de M Norwood, 
a signalé à peu près les mêmes phénomènes : le premier effet 
appréciable du médicament est, dit-il, le vomissement ; peu à 
peu , pendant les nausées et les vomissements le pouls perd de 
sa force et de sa fréquence , la diaphorèse s'établit largement 
et continue, non pendant toute Taction du médicament, mais 
seulement pendant les vomissements, et s'accompagne en géné- 
ral du refroidissement de la peau. Ce ralentissement du pouls 
persiste douze ou quinze heures après la cessation du médica- 
ment. Ce sont bien là les effets produits par la vératrine expé- 
rimentée par MM, Trousseau et Piedagnel, d'où on peut con- 
clure que le veratrum viride ou ellébore d'Amérique doit toutes 
ses propriétés à la vératrine qu'il renferme ; si bien que dans la 
plupart des cas nous pensons qu'on peut employer indistincte- 
ment l'un ou l'autre. 

MM. Norwood et Summer disent Tavoir employé avec succès 
contre la fièvre typhoïde , mais leurs observations ne sont pas 
très-concluantes, et M. Robert, qui l'a employé dans cinq cas, 
n'en a obtenu de bons résultats que dans un cas, encore était- 
ce dans une rechute; dans tous les cas cependant le pouls 
parait avoir très-notablement baissé pendant l'administration 
du médicament, mais pour reprendre toute son intensité aussi- 
tôt qu'on cessait de l'employer. Mais quant à son emploi dans 
la pneumonie, les résultats ont été bien plus satisfaisants et 
MM. Norwood, Summer et Robert sont unanimes pour signaler 
ks effets merveilleux obtenus avec le veratrum viride. Par 
exemple, dans un fait rapporté par M. Summer, on voit une 
pneumonie datant de quatre à cinq jours et occupant la moitié 
inférieure du poumon gauche entrer en résolution du quatrième 
au ciaquième jour, et l'abaissement du pouls qui est tombé de 
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128 à 90 et 68 n'a pu être, dît-il, attribué au veratrumy bien 
qu'on ait précédemment prescrit un vésicatoire et des ventouses. 
Seulement le médicament a déterminé une irritation du tube 
digestif qui a cédé à la teinture d'opium associée à Tacide sul- 
furique aromatique. 

Les faits rapportés par M. Robert sont au nombre de sept, et 
sont remarquables surtout en ce sens que le pouls est toujours 
tombé très -rapidement. Deux de ces faits surtout méritent 
d*être notés; dans l'un le malade était atteint de pneumonie 
compliquée de rhumatisme articulaire occupant les deux 
genoux. Sous l'influence du veratrum^ les deux maladies furent 
enlevées simultanément; dans l'autre, bien que le pouls fût 
descendu à quarante pulsations , la pneumonie n'envahit pas 
moins le poumon tout entier. On appliqua un large vésicatoire^ 
et le malade guérit. Il parait d'après cela que le veratrum viride 
peut rendre des services dans la pneumonie ; mais comme mal- 
gré la dépression du système circulatoire la pneumonie peut 
s'étendre, il est bon de tirer préalablement une certaine quantité 
de sang afin de faciliter la résolution provoquée par l'agent 
hyposténisant , dont l'action parait être analogue à celle du 
tartre stibié. 

Le mode de préparation recommahdé par M • Norwood est le 
SMivaat : 

Pr. Racine de veratrum viride desséchée. . . aSo grammes 
Alcool I litre. 

Faites digérer pendant au moins quinze jours. 

Pour un adulte on prescrit huit gouttes de cette teinture 
toutes les trois heures en augmentant d'une ou deux gouttes* 
après quelques jours jusqu'à ce que le pouls soit tombé à 65 ou 
70 ou bien jusqu'à ce qu'il y ait des nausées et des vomis- 
sements. Pour les femmes et les enfants, six gouttes toutes les 
trois heures. Pour les enfants d'un à cinq ans, une à deux 
gouttes toutes les trois heures en augmentant d'un goutte 
seulement. Ces doses ont été dépassées par MM. Summer et 
Robert, qui ont donné jusqu'à vingt gouttes toutes les trois 
heures. Quoi qull en soit, c'est en tenant compte de la dimi- 
nutioD des pulsations ainsi que des nausées et des vomisse- 



Digitized by 



Googk 



— «e — 

ments^ que Ton se gui<le pour sédiûre la cpanâtc d«ra^- 
cament. Si les eSeis physiologiques son! tcep mavquées , on 
les calme par l'admiaistratioa du sirop de morpkine, de la 
teinture de gisgembre ou d'ua mélange d'eau-de-yie et de 
laudanum. {Bulletin général de thérctp.) 



€9otyI6âon enoiMlIciiB dans Fépilepsié. — Nous avons 
dernièrement signalé les bons eiFet» obtenus dans le traitement 
de l'épilepsie par Thydlrocyanate de fer ; aujourd'hui M. Graves 
publie les bon» résultats qyt'ïi a obtenus au moyen du cotyrédon 
ombilicus qui avait déjà été préconisé en Angleterre par 
M. Salter dans le traitement de Fépilepie, cette cruelle aflPectîon 
•pli semble si souvent se jouer des remèdes qu'on lui oppose, 
bien que ces mêmes remèdes aient quelquefois réussi dans des 
cas semblables en apparence. Peut être en signalant les résultats 
obtenus en expérimentant de nouveau parviendra-t-on à ratio- 
naliser le traitement de cette affection. M. Graves a soumis six 
épileptiques au traitement par le cotylédon ; iî a échoué complè- 
tement dans trois cas , a obtenu de TamélioratTon dkns un cas y 
et en a guéri deux autres qui étaient cependant déjà anciens et 
avaient résisté à un grand nombre de moyens. 

M. Graves a employé l'extrait de cotylédon ombilicus dont îf 
faisait faire des pilules de 25 centigrammes et dont le malade 
en prenait neuf par jour, en trois fois, pour diminuer après la 
cessation des accidents et en prendre successivement six , puis 
trois seulement dans les vingt -quatre heures. Le traitement, dans 
les cas heureux, a été continué pendant cinq à six mois, et les 
malades n'ont pas eu de rechutes. (Dublin journal of med. et 
Bulletin de thérapeut.). 



Pommades employées «oolr« les attectloiM scsrate- 
Ittiises. — Nous troayoas dans le Bulletin central de théreh- 
pêutique plu«*eurs£orBAule& die. pommade emyfoyée par M« Du^ 
dans. le& afEections serofuleuses». 
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Pommade (Tiodure de fer. 

Pr. Axonge 64 grammes. 

Proto-iodure de fer 8 

Extrait de jusquiame 8 •«- 

Camphre «S 

Méiez. 

Pommade d'iodure de potassium 

Pr. Axoiigc ^4 grammes. 

lodure de potassiam 8 •>» 

Extrait de ciguë. • "8 

Camphre 8 — 

Mêlez. 

P&mmade d'iodure ie phnub. 

Pr. Axonge ^ 64 grannaes. 

lodure de plomb. «.« • 8 — - 

JSxtrait de cigaë 8 — 

Camphre 8 — 

Mêlez. 

M. Desdiainps petise qu'il y aurait aT«iiitog|e à préparer ces 
pommades de la manière suivante : 

Pommade dHodAire ferreux composée. 

Pr. Iode 5 grammes. 

Iiiinaille de ier en «xcés , an j^ns. ... 2 -* 

Eau distillée ...« 6,07 — 

Huile d'amande 4 — 

Axonge ou graisse benzinëe ao — 

Camphre 4 — 

Extrait de jusquiame 4 — 

Versez Teau dans un petit ballon, ajoutez Tiode et la limaille, 
bouchez^ et agitez jusqu'à ce que l'iodure soit décoloré. 

Pesezrimileet Taxonge dans une capsule^ ajoutez le camphre, 
et laissez refroidir cette solution en Tagitant de temps en temps. 

Filtrez le soluté d'iodure ferreux à travers un très-petit filtre, 
pesez-en 8 grammes dans un mortier, dissolvez l'extrait de ju»- 
quiame dans ce soluté; ajoutez les corps gras par parties et renfer- 
mez cette pommade dans un petit flacon. 
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1 gramme reprësente 0,10 d'iodurede fer,'0,10 de camphre, 
0,10 d'extrait de jusquiame, 0,10 d'huile, 0,10 d'feau, 0,50 
d'axoDge. 

Pommade dHodure de potassium composée, 

Pr. lodare de potassium. , . . • 4 grammes. 

Extrait de ciguë 4 — 

Camphre '....; 4 — 

Eau 4 — 

Huile d'amande 4 . — 

Axonge ou graisse benzinée 20 — 

Faites dissoudre le camphre dans l'huile et Taxonge, laissez 
refroidir, dissolvez t'iodure dans l'eau, délayez l'extrait, ajoutez 
les corps gras et renfermez la pommade dans un flacon, 

1 gramme représente 10 centigrammes d'iodure de potassium^ 
d'extraitde cigûe, decamphre, d'eau, d'huile, et 50 centigrammes 
d'axonge. 

Pommade d*iodure de plomb composée. 

Pr. lodure de plomb 4 grammes. 

Extrait de ciguë 4 — 

Camphre 4 — 

Eau a — 

Aïonge ou graisse benzinée 26 — 

Faites dissoudre le camphre dans l'axonge, délayez l'extrait 
avec l'eau , ajoutez l'iodure , triturer, terminez la pommade en 
ajoutant Taxonge camphrée, etd. 

1 gramme représente 10 centigrammes d'iodure de plomb , 
d'extrait de ciguë et de camphre, 5 centigranmies d'eau, et 
5 centigrammes d'axonge. 

Pommade de proto-iodurede mercure. 

Pr. Axonge 45 grammes. 

Proto-iodare de mercure i — 

Extrait de ciguë. 5 — 

Extrait de jnsqniame 5 — • 

Camphre 3 — 

Mêlez. 
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H. Duval presciit cette pommade pour frictionner deux fois 
par jour le ventre des enfants atteints du carreau. 

M. Deschamps, d'A vallon, pense qu'il serait avantageux de 
modifier cette pommade de la manière suivante : 

Pr. lodare mercareaz i gramme. 

Extrait de cigaë 5 grammes. 

Extrait de jusqaiame 5 — 

Camphre • a,5o — 

Eau. 5 — 

Hoile d^amande 5 — 

Axonge on graisse benzinée 36,5o — 

Préparez cette pommade comme la pommade d^odure de 
plomb. 

1 gramme représente 2 centigrammes d'iodure mercureux , 
10 centigrammes d'extrait de ciguë et d'extrait de jusquiame , 
5 centigrammes de camphre, 10 centigrammes d'eau et d'huile 
et 53 centigrammes d'axonge. {Bulletin génércU de thérapeuL) 

Cl. Bernard. 



Utmt itB troniiittr it €^mxt ^nblUs à TCtrunger* 



sur rhnile volatile d« iriAfiT^inbi^) parM. Papousk(I).— 
La racine du Zingiber officinale renferme d'après M. Morin i|ne 
huile essentielle que l'on peut obtenir en soumettant le gingembre 
à la distillation avec de Teau. Cette huile essentielle est colorée 
en jaune, et possède à un degré éminent l'odeur du gingembre 
et une saveur brûlante et aromatique. Son point d'ébuUition est 
situé à 24&^ et sa denûté est de 0,893. Sa composition est expri- 
mée par la formule C»*H«W = C»*H** +5HO.Ce8tparcon8é- 
quent un mélange dliydrate^ d'un hydrogène carboné isomérique 
avec l'essence de térébenthine. L'acide phosphorique déshydrate 
cette huile complètement et la transforme en un {nroduit isomé- 
rique avec le camphène C** H*'. 

(i) Commauiqaé par M. Rochleder. 

Jùum. de Pharm. et de Chim. 3' srîr.iB T.XXIlî. (Juin 1853.) 30 
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Il paraîtrait que l'acide chlorbydrique opère une déshydrata- 
tion analogue ; car lorsqu'on dirige un courant de gaz chlorby- 
drique dans l'huile de gingembre brute , on obtient un camphre 
artificiel liquide , dont la composition s'exprime par la formule : 

CWHWCI» =: €•• fl«* + 3C1H = 3(C«>H", CIH) + €•• H". 



Recherches comparatives sûr les «inantités d'ean et 
de caisse <H>iiteiines dans le cenrean ; par MM. Hauff et 
Walther (1), — Les auteurs ont déterminé les quantités 
d'eau et de graisse que renferment les différents éléments dont 
est composé le cerveau (substance grise et substance blanche). 
Cet examen comparatif a été fait, d'une part avec la substance 
cérébrale d'animaux appartenant à différentes classes et à diffé- 
tents genres , et de l'autre avec les cerveaux d'animaux de la 
hieme espèce , mais d'âges différents. ' 

Pour isoler la substance grise , les auteurs ont enlevé avec 
le plus grand soin la couche corticale des hémisphères cérébraux. 
Quant à la substance blanche, ils l'ont retirée du corps calleux. 
La dessiccation de la matière cérébrale est une opération très- 
longue qui doit être faite sur de petites quantités de matière 
( 1/2 à 1 graiti. }, et encore ett*>il nécessaire qtte la substance 
divisée aussi bien que. possible soit exposée pendant trois heures 
à une température de 120<*. 

A{n^ la dessiccation, les deux substances eérëhndel offirent 
l'aspect suivant : 

La substance grise est friable et facile à enlever du verre de 
montre 9 tandis que la substance blanche est coriace et résistante 
et comme imprégnée d'huile; de tdle sorte qu'il est lacile de 
s'apercevoir au premier abord que la seconds est plus riche 
en matières grasses que la première. 

Les auteurs otit tomnituiiqué les résultats de leurs recherches 
dans les tableaux suivants t 

(i) jânn, der ChePn, und PHàrm., a* «éfie , t. ÎX, p. 4*.. 
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Quàhtiiés êeau ï:ùntenueè Ûàfié 100 pûrtîes tSt ^bètanee 
cérébrale chez divers animaux. 



Animattx 
adultes. 


Il 

il 


II 

II 


Animaux 
Jeunes. 


§1 
If 


CD « 


Direneft part, 
du cerf eau. 




Chat 

(1 an). 

Bœuf 

(2 ans). 

Chien 
(3 ans). 

Brebis 

(3 ans). 

Lapin 
(1 an). 

Lapin 
(1 an). 


67,14 
» 

70,97 
67,58 

67,28 
66,66 

68,53 
69,67 

66,24 
67,87 


82,88 
82,67 

82,4f 
79,50 

81,03 
82,35 

82,96 
82,80 

80,00 

81,04 
80,06 


Chat 
(6 mois.) 

Tean 

(3semaines) 

Chien 
(15 jours). 


Tl,90 

74,81 

74,63 

T6,28 

» 


81,01 
81,00 

85,45 
86^33 

84,62 
83,70 


Moelle allongée 
(chat). 

Corps strié 

(Yeau). 

Nerf olfacUf 
(chien). 

Hœlle allongée 
(lapin). 

Herf olfactif 
(lapin). 


72,20 
72,07 

81,26 
80,07 

79,16 



Quantités d'eau contenues dam diverses parties du cerveau 
humain. 





Cerveau 


(^rvean 




Cerveau 
L 


Cerveau 


Corps calleux 

Substance corticale. . 
Couches optiques. . . 


70,61 
70,34 
70,68 
70,60 
69,64 

86,38 
85,76 
85,26 
86,64 
85,90 

76,32 
78,26 


70,81 
69,66 

85,00 
84,84 

75.34 
79,28 


Corps strié 

Arbre de vie 

PontdeVarole.. . . . 
Moelle allongée. . . . 


79,84 
80,36 

81,36 
80,24 
80,96 
81,23 

75,54 
73,49 

69,74 
69,17 


79,94 

72,09 
70,00 

72,78 
71,00 



On peut déduire die ces recherches que la substance blanche 
renferme de 10 à 14 pour 100 moins d'eau que la substance 
grise. 

Yoici maintenant tes expëriences relatites à la quantité de 
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graisse contenue dans les matières cérébrales soumises à Vah 
nalyse : 



Aninuux 
adultes. 


Il 

11 




Animaux 
Jeunes. 




II 

•Si 

9 S 
00 " 


Parties diTerses 
du eenreau. 




Chat 
(I an). 

Bœuf 
(2 ans). 

Chien 
(3 ans). 

Brebis 

(3 ans). 

Lapin 
(1 an). 

Autre lapin 

(t tn). 


20,7» 
21,07 

17,23 
20,00 

20,62 
17,15 

18,24 
17,97 

20,38 

» 

19,85 


6,25 
5,99 

6,18 

7,38 

6,27 
7,14 

6,52 
6,41 

7,03 
7,25 

7,08 


Chat 
(6 mois). 

Veau 
(3 semaines) 

Veau 
(15 Jours). 


17,35 

» 

14,43 
15,01 

14,04 
15,14 


6,62 
6,30 

4,84 
4,65 

5,71 
5,37 


Moelle allongée 
(chat). 

Corps strié 

(▼eau). 

Nerf olfactif 
(chien). 

Moelle allongée 
Clapin). 

Nerf olfactif 
(lapin). 


15,88 
16,51 

8,02 
10,34 

18,28 
5,87 



QtMntités de graisse contenues dans diverses parties du cerveau 

humain. 





Cerreau 
I. 


GcfTean 
II. 




Cerveau 
L 


Genreau 
IL 


Corps calleux 

Substanois corticale. . 
Couches optiques. . . 


15,41 

15,37 
15,32 
14,94 
16,98 

4,84 
4,98 
5,08 
4.84 
4,75 

10,31 
10,37 


14,90 
14,30 

4,86 
4,76 

11,26 
9,30 


Corps strié 

Arbre de vie 

Pont de Varole. . . . 
Moelle allongée. . . . 


8,69 
7,73 

6,06 
6,88 
6,35 
5.84 

11,74 
13,65 

15,21 
12,86 


5,9C 

1S,88 
14,96 

15,12 
15,50 



Onvoit, par les nombres inscrits dans les tableaux précédents» 
que la substance blanche renferme de 10 à 14 pour 100 plus de 
matières grasses que la substance blanche , et que cette augmen- 
tation en matériaux gras correspond à une diminution exacte* 
tnent proportionnelle , dans la quantité d'eau. 
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Les auteurs ont étendu leurs recherches à d'autres animaux , 
mammifères, oiseaux et reptiles, et ils sont arrives à ce résultat 
qu'en ce qui concerne Teau et la graisse on ne remarque pas des 
différences sensibles dans la composition des substances cérébrales 
de ces divers animaux ^ toutes les fois que l'on soumet à l'ana- 
lyse les mêmes parties du cerveau. 



Sur la constitiitioii chimiqaedayin;par M. Winckler(I). 
—M. Winckler a fait quelques expériences sur la composition 
des vins de la Bavière rhénane. En 1851, les vins blancs récoltés 
aux environs de Bensheim ont été d'une qualité très-médiocre. 

Il a soumis à la distillation 20 mesures (40 litres) de ce vin et 
en a retiré 4 à 8 pour 100 d'alcool renfermant de l'éther œnan* 
thique; le^ésidude cette distillation, évaporé au bain-marie 
en consistance sirupeuse, s'est coloré et a laissé déposer par le re- 
pos deux sels, dont l'un était du tartre, et dont l'autre, beaucoup 
• plus soluble , était formé, d'après M. Winckler, par un nouvel 
acide qu'il appelle acide paracitrique. La plus grande partie de 
cet acide est restée en dissolution dans Teau mère d'où les sels 
acides s'étaient déposés ; M. Winckler a neutralisé cette eau mère 
par du carbonate de soude et a précipité la solution acidulée par 
l'acide acétique, par Tacétate de plomb. Le précipité plombique 
a été décomposé par l'acide sulfurique, et l'acide mis en liberté, 
saturé de nouveau par le carbonate de soude , a été décoloré 
par révapor2|tion à siccité au bain- marie, avec du charbon 
animal. En reprenant par l'eau, on a obtenu ime dissolution in- 
colore qui a été traitée de nouveau par l'ac^étate de plomb décom- 
posé par l'acide sulfurique, et l'hydrogène sulfuré a fourni une 
solution d'acide paracitriquepur qui a été évaporée au bain-marie. 
Au bout de huit jours, le Uquide jaunâtre et sirupeux, ainsi 
obtenu s'est pris en une masse de cristaux. 

L'acide paracitrique diffère, d'après M. Winckler, des acides 
tartrique, paratartrique , citrique et oxalique. L'acide dont il se 



(x) Extrait d'une petite brochure intitulée : Beitrage zur genaueren 
Kenntniss der chemischen Constitution des Weiues, ^etc, von. D' F.-L. 
Winckler, Landau, ]85a. 
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«approche le plus par ses propriétés est l'acide citrique. Il cris- 
tallise difficilement de sa solution aqueuse. A la température 
ordinaire , cette cristallisation ne se fait souvent qu'au bout de 
plusieurs semaines et même de plusieurs mois. A une douce 
chaleur les cristaux se forment plus rapidement; mais il est très- 
difficile de se procurer des cristaux nets et isolés. Ceux que 
M. Winckler est parvenu à préparer étaient des prismes rhom- 
boîdaux microscopiques. 

Le nouvel acide est très-soluble dans Peau et dans l'alcool ; 
l'éther n'eti dissout que fort peu , propriété qui le distingue de 
l'acide citrique. Il se comporte comme cet acide avec l'eau de 
chaux, qu'il ne trouble qu'à l'ébullition. Une solution de para- 
citrate alcalin ne précipite le chlorure de calcium qu'à l'aide 
de la chaleur, et il se dépose du paracitrate de chaux en poudre 
cristalline. 

M. Winckler conclut de ses expériences que l'acide paracrtri- 
que possède les caractères physiques de l'acide oxalique et les 
propriétés chimiques de l'acide citrique (1). 

Quoi qu'il en soit, M. Winckler regarde comme certain que 
Tacide paracitrique se forme dans le raisin avant la maturation 
complète 9 et que les acides citrique , malique, tartrique et para-* 
tartrique appartiennent à différentes périodes de maturité. 

L'auteur a étendu ses recherches à une autre espèce de vin du 
Palatinat, récoltée dans les environs deMonsheim, à trois lieu^ 
de Worms. Ce vin différait à peine du précédent par ses pro-^ 
priétés physiques. Sa densité était un peu plus considérable , et 
sa richesse en alcool a été évaluée à 4,4 pour 100. Il renfermait 



(0 II les possède en effet à ui^ tel point qae les deux acides pourraient 
bien étte identiques. Dans tons les cas ce ne sont pas les expériences et 
les analyses de M. Winckler qui permettent de rien conclure à cet égard ; 
car la composition de son acide paracitrique n*a pas été établie par une 
seule analyse éléœ'entaire. Cet auteur s'^st borné à déterminer les pro- 
portions d'eau et la qu^^tiië de base contenues dans cUfférent^ paraci- 
trates, et; encore ces déterminations laissent-elles beaucoup à désirer. 
Dans tous les cas l'existence dans le yin , de l'acide citrique ou d'un 
acide qui serait à l'acide citrique ce que Tacide paratartrique est à l'aeide 
tartrique, serait un fait intéressant, qui mériterait d*étre étabK par des 
expériences précisas, ' A. W. 
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une plus grande quantité de tartre et à peine Jes traces d'acide 
acétique. Le résidu de la distillation qui avait déjà déposé le 
tartre a fourni, par l'addition d'alcool, un abondant dépôt 
d'une substance gommeuse. La liqueur alcoolique renfermait 
une quantité d'acide paracitrique moindre que le vin pré- 
cédent. 

Au bout de huit mois ce vin avait perdu exactement 1/2 
pour 100 d'alcool. Il ne renfermait plus une trace d'acide acé- 
tique ; mais le produit de la distillation de trente-six litres rec- 
tifié sur du carbonate de potasse a donné 15 grammes de buty- 
rate de potasse parfaitement pur. 

M. AVinckler communique en outre quelques expériences qui 
tendent à établir, selon lui, la véritable nature de la combinai- 
son qui communique au vin son bouquet particulier. La base 
de cette combinaison est, d'après M. Winckler, une substance 
volatile et alcaline qu'il isole de la manière suivante : 

Un à deux litres de vin sont évaporés au bain-marie en con- 
sistance sirupeuse ; ce résidu est repris par 100 à 120 grammes 
d'^au, et la sQliitÎQQ est i:ectifiée sur son poids de chaux vive 
dans fin appareil distUlatojre, ipuni d'un récipient biei» r^roidi. 
L'hydratation de la chaux donne lie^ à un^ réaction très* vive, 
pendant laqu^Uç distille un liquide yolatil , trè^ -mobile, fbrt^ 
uient alcalin, et po^édant une odeur particulière et agréable. 
Cette substance alcaline peut être nei^tralisée par les acides de 
manière à former une espèce de sel neutre dont la dissolution 
possède i un haut degré le bouquet particiiUer du vin examiné. 
|j'^çide qui neutralise, dans le vin, pet(e base particulière est 
po?nbiné à la cbaux^ En trajtant le résidu calcaire par l'eau 
boitillante ^^ en distillant cette solution avec du sulfate acide 4^ 
potasse , W. Winckler dit *Yoir obteou un acid^ aYce leque) il a 
pu neutiraliser ga base^ et recomposer ainsi de toutes pièces la 
pon^biii^i^t^ cil^i forme 1^ bouquet du vin« Il n'ajoute absolu- 
ment rien i^atiyemf»i( aux propriétés de cette combinaison, si 
ce n'est qu^elle renferme 4e T^iate. 

Nous avons communiqué avec quelques deuils l^s expériences 
de M. Winckler ; mais nous devons ajouter que les résultats 
auxquels il est arrivé ne nous paraissent pas mériter une con- 
fiance absolue. 
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8nr on nouvel adAe miqae; par M. Libbig (1). — 
M. Liebig a communiqué à T Académie des sciences de Bayière 
(séance du 13 novembre) la découverte d'un nouvel acide dans 
l'urine de chien. En ajoutant de l'acide chlorhydrique à cette 
urine , on a obtenu un précipité que l'on a pris d'abord pour de 
la xanthine , mais qui ne possède ni les propriétés de cette sub- 
stance ni les caractères de l'acide urique. Insoluble dans l'eau 
comme ce dernier acide ^ il s'en disUngue par la forme de ses 
cristaux^ qui apparaissent sous le microscope en aiguilles unes. 
L'acide nitrique ne l'altère pas, ou au moins l'attaque très-diffi- 
cilement ; il se dissout dans Fammoniaque, dans laquelle l'acide 
urique ordinaire est à peu près insoluble. Il forme des sels so- 
lubles avec la chaux et la baryte. 

Du reste, on n'a trouvé cet acide qu'en très-petite quantité 
dans l'urine de chien , qui ne le renferme même pas toujours ; 
il a été impossible, en conséquence, d'en déterminer la compo- 
sition et d'en étudier les propriétés d'une manière complète. 



Sur les différentes espèces de oam^bre et snr l'halle 
de camphre; par M. Th. Martius (2). — Dans un travail pu- 
blié dans les jinnaleê de Liebig (t. XXY, p. a05, et t XXYII^ 
p. 44-71 ), M. Martius, qui fait autorité en cette matière, avait 
émis l'opinion que le camphre liquide de Bornéo et le camphre 
soUde connu eu Allemagne sous le nom de « Tubbencampher » 
(camphre du Japon ou camphre de Batavia), provenaient l'un 
et l'autre du Dryobalanopi Camphora Colebr. C'était une erreur 
que ce pharmacolc^te allemand redresse aujourd'hui, et dans 
laquelle il avait été confirmé par toutes les notices que l'on 
possède sur le camphre de Sumatra, et qui représentent le 
Dryobalanopê Camphara comme un arbre de la grandeur d*un 
chêne et assez commun. Il n'avait pas hésité à envisager le 
camphre du Japon comme une espèce assez rare , surtout en 
Angleterre, et cette huile de camphre dont, en 1836^ il avait 
vu à Hambourg vingt-huit caisses , comme le produit de ce 
grand arbre. Mais M. Pereira lui ayant fait' observer que cette 

(l) Neues Repert.fûr Pharm.y t. I, p. 5a8. 
(a)/*irf, t.I.p. 54l. 
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huile provenait du Persea Camphara , M. Hartios a rqpris Të- 
tude de ce point de pharmacologie, et se borne aujourd'hui à 
établir les points suivants : 

V L'huile de camphre qu'il avait examinée (loco cUato) avec 
H. Riecker est d'origine chinoise 5 et provient du Penea Cdifi- 
phora Spreng. (Laurtu Camphara Lin.). 

2o Le camphre du Japon (vulgairement nommé en Allemagne 
«Tubbencampher») et le camphre de Chine (« Kistencampher ») 
sont l'un et l'autre le produit du Persea Camphara (Spreng.). 

3^ Le camphre du Dryobalanops , malgré la fréquence et la 
grandeur de cet arbre^ est un produit qui n'existe qu'en petite 
quantité en Angleterre, et qui est à peine connu en Allemagne. 
M. Martius en possède un échantillon pesant quelques drachmes 
et offrant des caractères tout à fait différents de ceux des deux 
espèces de camphre de laurier* 

4® L'huile du camphre du Dryobalanops n'existe qu'en Hol- 
lande en petite quantité. M. Martius n'en a pas encore vu un 
seul échantillon. 

Quant à la composition chimique des différentes espèces de 
camphre solides et liquides, elle est fort différente, comme le 
montre le tableau suivant : 

Le Persea Camphara Spreng. {Lawrus Camphara Lin.) fournit : 

V* L'huile de camphre de laurier (huile de camphre 
chinois, oleumPerteœ Camphorœ^oleum Camphorœ naturaU 
chineme) . C«»H« OC?). 

30 Le camphre de Chine (camphre de laurier ( Formosa \ 
camphorUf Camphora chineniis) I 

3<» Le camphre du Japon (camphre de Batavia, > C'^H'^^0'. 
camphre hollandais, Camphora japomca, Camphora ba^ \ 
tava, . .' •• . 



:) 



Le Dryobalanops Camphora (Goldir.), Schorem camphor\fêra Eoxb«, 
fournit .- 

4^ Le camphre de Bornéo liquide (huile de camphre 
de Dryobalanops. Oiemm Camphorœ maturale tumalranœ, 
Bornéène ) C»«H**. 

5<» Le camphre de Sumatra ou de Bornéo. (Camphre de 
Baros , camphre du Dryobalanops, Camphora sumatrana , 
Camphora borniensis , Camphora malayana. Bomeol). • • C**H' O*. 

60 Lacide camphorique a pour formules C**H^O*. 
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Sur qaelquMpiiiicipef or^paniqaes amers; par M. Rogh- 
tEDER et ScHWARz (1). — EscuUnc, Parmi les proeé<iës qui 
ont été employés pour extraire le principe cristallin de V^Eêcuhti 
hippocastaneum , celui que Ton doit à M. Minor, est le plus 
avantageux , d'après les expériences des auteurs. €e procédé est 
le suivant. On épuise avec de l'eau bouillante l'écorce divisé^ 
des marrons , on précipite la décoction par l'acétate de plomb , 
pn filtre et on décompose la liqueur filtrée par l'hydrogène sul- 
furé. Après avoir filtré de nouveau et évaporé la solution en 
consistance sirupeuse , on l'abandonne au repos dans un endroit 
frais. Au bout de quelques jours toute la liqueur s'est prise en 
une masse de cristaux , que l'on sépare par Texpression , entre 
une toile , de Feau mère brune qui les imprègne. Pour l'avoir 
parfaitement pure on fait cristalliser l'esculine ainsi obtenue 
trois ou quatre fois dans l'alcool à iO^ et autant de fois dans 
l'eau bouillante. Les cristaux sont lavés à l'eau froide sur un 
£ltre, jusqu'à ce qu'un tiers se soit dissous dai^s l'eau. Le résidu 
représente l'esculine aussi pure qu'on peut l'obtenir ; les eaux 
mères en retiennent une certaine quantité » que Ton peul; en 
retirer, impure et colorée par l'évaporation. 

L'esculine pure se présente sous la forme de cristaux furisma*- 
tiques d'un blanc éclatant, souvent disposés en faisceaux rayon- 
nant autour d'un centre commun. Elle est inodore et possède 
une saveur amère. Sa solution est précipitée par le sous-acétate 
de plomb , et le précipité jaunâtre se décompose en partie par 
les lavages. 

L'esculine a été analysée par M. Trommsdorf ^ qui a proposé 
la formule C" H' O^^ pour représenter la composition de cette 
substance. M M. Rochleder et Schwarz ont obtenu à l'analyse des 
nombres qui se rapprochent beaucoup de ceux qu'avait obtenus 
M. Trommsdorf , mais, en inéme temps ^ ils ont découvert une 
réaction fort curieuse de l'esculine, qui jette un grand jour sur 
la véritable constitution de cette substance , et q^i conduit à 
rejeter la formule que l'on a adoptée jusqu'à présent. Cette 
réaction est la suivante : Lorsqu'on chatiflfe au bain -marie 
l'esculine avec une quantité d'eau suffisante pour la dissoudre 

(i) Conamuniqaé par M. Rochleder, 



Digitized by 



Googk 



— 476 — 

Â chaud et à laquelle on a ajouté un huitième de son volume 
d'acide sulfurique, la liqueur se colore en jaune et au bout de 
quelque temps il se dépose sur les bords de la capsule des ai- 
guilles dont la quantité augmente peu à peu. Dès que, par suite 
d'une action prolongée de Tacide sulfurique, la coloration de la 
liqueur augmente en intensité, on retire la capsule du feu , et on 
abandonne la liqueur à elle* même pendant vingt-quatre heures 
dans un endroit dont la température ne dépasse pas huit ou 
dix degrés. Au bout de ce temps , on sépare la liqueur des cris- 
taux qui se sont formés et on la sature par du carbonate de 
plomb ; on la filtre et on la décolore chaude , par du charbon 
animal. Evaporée en consistance sirupeuse , elle se prend au 
bout de quinze jours en une masse de cristaux incolores. Ces 
cristaux sont un sucre et les aiguilles qu'on avait séparées sont 
une nouvelle substance que les auteurs ont désignée sous le nom 
à^esculétine. Ils représentent par l'équation suivante le dédou- 
blement qui donne naissance à ces corps (1) : 

G**H»*0»«= C*8H*0« -^ a C"H*»0*». 

Esculine. Esculétine. 

L'escuiétine se présente à l'état de pureté sous la forme de la- 
melles ou d'aiguilles, semblables aux cristaux d'acide benzoïque. 
Peu soluble dans l'eau froide, elle se dissout mieux dans l'eau 
bouillante et très -facilement dans l'alcool bouillant. Elle pos- 
sède les caractères d'un acide faible. De l'eau à laquelle on a 
ajouté une petite quantité d'alcali la dissout facilement. Cette 

(i> En supposant que la formule C**H*^0** exprime le véritable équi- 
valent de l'esculine , le dédoublement de cette substance en esculétine et 
en sucre , peut être représenté par l'équation suivante : 

CWHHO»» + 6H0 = G"H«08 + aC"H"0". 

Fsculine. esculétine. Glucose. 

G<tt« équation représente , d'une manière plus exacte que ne le fait 
l'équation proposée par les auteurs , non-seulement la composition des 
produits formés dans la réaction, mais encore le dédoublement de la 
glucosamide elle-même (esculine), qui ne s'opère jamais sans l'inter- 
vention de plusieurs molécules d'eau. A. W. 
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solutioDy colorée en jaune d'or, laisse précipiter Tesculétine après 
l'addition d'un acide sous la forme d'aiguilles minces et soyeuses. 
Lorsqu'on dissout l'esculétine dans la quantité d'ammoniaque la 
plus petite possible , le sel ammoniacal se dépose par le refroi- 
dissement en lamelles brillantes d'un jaune citrpn. Ces cristaux 
desséchés perdent à l'air toute l'ammoniaque qu'ils renferment 

Lorsqu'on la chauffe, l'esculétine fond, brunit et se décompose 
complètement lorsque l'action de la chaleur est suffisamment 
prolongée. 

Une solution aqueuse d'esculétine est colorée en vert foncé 
par le sesquichlorure de fer. L'esculine elle-même se colore en 
yert lorsqu'on la fait bouillir avec une solution de sesquichlo- 
rure de fer. Il est probable que dans cette circonstance elle se 
dédouble en esculéiine et en sucre. 

D'après les analyses des auteurs la composition de l'esculétine 
est représentée par la formule C** H* O*. 

Cette substance peut former des combinaisons avec l'oxyde de 
plomb. Ces combinaisons paraissent être peu définies et leur 
analyse a conduit les auteurs à supposer que deux équivalente 
d'eau peuvent être remplacés dans l'esculétine par deux équi- 
valents d'oxyde de plomb , et que par conséquent la formule de 
cette substance doit être écrite de la manière suivante : C^^ H^ 
0« + 2H0. 

Quoi qu'il en soit , le dédoublement de l'esculine en esculé- 
tine et en un sucre , permet de rapprocher ce principe amer 
de l'amygdaUne , de la salicine , de la phloridzine, de la popu^ 
Une, et de la ranger par conséquent au nombre des glucosamides^ 
c'est-à-dire de ces substances capables de se dédoubler sous 
l'influence des acides en divers produits parmi lesquels on re- 
marque toujours une ou plusieurs molécules de glucose. 



sur les prinelpes immédiau conteniift dans la famille 
des Ëiicln^es ; par M. Rochlbdbr (1). — Assisté de quelques- 
uns de ses élèves, M. Rochleder vient de terminer un travail 
d'ensemble sur les principes immédiats contenus dans la famille 



'i) Gommoniqaé par Paatear. 
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des Éricinëes. Il a examiné lui-même , un acide tannique parti- 
culier renfermé dans la Callugm vulgaris {Erica vulgcn'is)yet 
qu'il a désigné sous le nom d'acide callutannique. Il l'obtient en 
épuisant par l'alcool bouillant la plante dépouillée de ces ra« 
cines et hachée. Après avoir distillé l'alcool , il ajoute au résidu 
de l'eau qui précipite de la cire , de la graisse et de la chloro- 
phylle. La liqueur aqueuse filtrée et colorée en jaune, est préci- 
pitée par l'acétate de ploml) , et le précipité bien lavé est digéré 
avec de l'acide acétique qui le dissout en partie. La solution re* 
précipitée par le sous-acétate de plomb fournit un précipité vo- 
lumineux de callutannate de plomb qui a été soumis à l'analyse. 
Ce sel délayé dans l'eau et décomposé par l'hydrogène sulfuré 
fournit une solution d'acide callutannique libre. A l'état de pu- 
reté ^ cet acide se présente sous la forme d'une masse inodore et 
colorée en jaune d'ambre. Sa solution précipite les sels de fer en 
vert et le bichlorure d'étain en jaune. Sous l'influence des acides 
minéraux faibles^ l'acide callutannique se dédoublée chaud en 
eau et en une matière colorante jaune amorphe que l'auteur 
nomme calluxanthine. Il exprime cette réaction par l'équation 
suivante: 

Ac. callatanniqne. Ctlluxanthine. 

M. A. Kawalier a examiné les feuilles de Yj^rctostaphylos 
uva ursi. Il y a trouvé de l'acide gallique tout formé qu'il 
a séparé en ajoutant de l'acétate de plomb à une décoction 
aqueuse des feuilles. La liqueur séparée du précipité plombique 
renfermait : du sucre , de l'arbutine , de l'éricoline et une sub- 
stance résineuse. Réduite par la distillation et débarrassée de 
l'excès de plomb par l'hydrogène sulfuré , elle fermente lors* 
qu'on y ajoute de la levure de bière , et la liqueur filtrée et con- 
centrée en consistance sirupeuse, laisse déposer des cristaux 
groupés en étoile, qui constituent l'arbutine. A l'état de pureté, 
cette matière se présente sous la forme de longues aiguilles inco- 
lores réunies en aigrettes : ces cristaux sont neutres, fusibles et 
possèdent une saveur amère^ et se dissolvent dans l'eau, l'alcool 
et l'étber. L'auteur exprime leur composition par la formule : 
C»»H**0* = C»*H*«0" + 2 HO. 
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La solution aqueuse d'arbntine^ mise eu conta<it arec l'ëmul- 
sine des amandes , se dédouble au bout de quelques jours en glu- 
cose et en une nouvelle substance que l'auteur a nommée arc^ 
tuvine. Pour la ^séparer du glucose, il évapore la liqueur 
fermeutée à siccité et reprend par Tëtlier* L'arctuvine se dissout 
cl reste après l'évaporation sous la forme de cristaux colorés en 
brun. On les purifie en les dissolvant dans Teau et en décolorant 
la dissolution à l'aide du charbon animal* Ce sont des prismes 
volumineux à quatre pans^ inaltérables à l'air et à 100°. Leur 
saveur est douce et amère à la fois. Ils renferment : C*** H** 0'^ 
et la réaction qui leur donne naissance est exprimée d'après 
l'auteur par l'équation suivante : 



i^rbutine. Arctuvine. Glucose. 

Lorsqu'on ajoute du sesquichlorure de fer à une solution d'arc^ 
tuvine , chaque goutte du réactif développe une couleur bleue, 
qui passe instantanément au vert et disparait ensuite. 

L'arctuvine humide absorbe , au cobtact de l'air, l'ammo- 
niaque fixe de Tazote et de Foxygène , et se transformée en une 
matière colorante noire que l*auteur nomme arctu veine et dont 
il représente la composition par la formule : C*^ H*® Az 'O*®. 

Dans les eaux mères d'où Tarbutine s est déposée , Tauteur a 
trouvé, indépendamment d'une matière résineuse, de Téricoline, 
matière qui se dédouble facilement sous l'influence des acides 
en une huile volatile, l'éricinol, qui sera. décrite plus loin. 

M. Robert Schwarz a examiné les feuilles du rhododendron 
{Rhododendron ferrugineum). Lorsqu'on épuise ces feuilles par 
l'alcool bouillant, et que l'on ajoute de l'eau à la décoction al- 
coolique concentrée par la distillation , on obtient un précipité 
formé par de la cire, de la résine, de la graisse et de la chlo- 
rophylle. La liqueur aqueuse filtrée donne avec l'acétate de plomb 
un précipité qui renferme un acide tannique particulier que 
l'auteur nomme rhodotannique. Cet acide qui possède les carac- 
tères généraux des acides tanniques , se transforme , sous l'in- 
fluence des acides, en une substance d'un jaxme rougeâtre, la 
rhodoxantine , dont M. Schwarz représente la formation par l'é- 
quation suivante : 
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aO*iro« + HO = C««H» O". 

Acide rhodolanmqiie. Rhodoxanthine. 

Distillées avec de l'eau, les feuilles de Rhododendron fenrugi- 
neum fournissent une petite quantité d'une huile essentielle, 
qui appartient probablement au groupe des essences qui ren- 
ferment le carbone et Fhydrogène dans la même proportion que 
l'essence de térébenthine. 

Les feuilles du Ledum palustre ont été examinées par M. Wil- 
ligh : elles cèdent à l'eau bouillante un acide tannique particu- 
lier, l'acide lèditannique qui renferme à l'état anhydre C** H*0'. 
MM. Rochleder et Schwarz ont isolé cet acide par le même pro- 
cédé que celui qui a servi à Tex traction des acides callutannique 
et rhodotannique. A l'état libre cet acide renferme C** H^ O*. 
Gomme ces derniers, l'acide lèditannique se transforme sous 
l'influence des acides en une matière jaune la ledixanthine. 

Lorsque les feuilles du Ledum palustre sont soumises à Té- 
buUition avec de Teau, il passe avec les vapeurs aqueuses une 
huile essentielle renfermant une petite quantité d'oxygène, et 
qui se forme probablement par Toxydation d'un hydrogène car- 
boné du groupe C*^ H**. Les auteurs admettant que cette huile es- 
sentielle existe en partie, toute formée, dans les feuilles des dif- 
férentes plantes de la famille des éricinées , et qu'en outre , elle 
prend naissance par l'action sur une matière neutre qui y existe 
et qu'ils désignent sous le nom à'éricoline. 



Sorl'hoUeeMentialle decoriandre; par M. Kawalier (1). 
— Cette huile a été obtenue en distillant avec de l'eau les 
fruits concassés du Coriandrum sativum. Elle est plus légère 
que l'eau , presque incolore et possède à un haut degré l'odeur 
et la saveur du coriandre. Cette odeur, lorsqu'elle est très-diluée, 
rappelle celle des fleurs d'oranger. La densité de l'huile de co- 
riandre est de 0,871 à 14% son point d'ébullition est situé à lôO*". 

Sa composition s'exprime par la formule C*^ H** O*. Elle se- 
rait par conséquent isomérique avec le camphre de Bornéo. 



(i) Commttniqné par M. Rochleder. 
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Il paraîtrait cependant <)ue cette composition n'est pas con- 
stante. Car une portion de Thuile provenant d'une autre prépa- 
ration a donné à {^analyse des résultats qui s'accordent avec la 
formule : 

CWH««0«ss4(C^H") + aHO ou 3(C«»H*«) + C«»H«0«. 

Cette huile était par conséquent un mélange d'un hydrogène car* 
boné C*® H", avec une huile essentielle oxygénée. 

Lorsqu'on distille à plusieurs reprises l'huile de coriandre 
avec de l'acide phosphorique anhydre^ on parvient à la déshy- 
drater complètement , et l'on obtient une huile jaunâtre douée 
d'une odeur désagréable , et offrant la composition du cam- 
phène C»« H". 

Elle absorbe le gaz chlorhydrique , et forme un camphre ar- 
tificiel liquide , résultant probablement de la combinaison de l'a- 
cide chlorhydrique avec l'hydrogène carboné C*^ H" que ren- 
ferme l'huile de coriandre. 

Quoi qu'il en soit , il résulte des observations de M. Kawalier 
que cette huile appartient à la famille des camphènes et qu'elle 
renferme des quantités variables d'eau d'hydratation qu'on 
peut lui enlever à l'aide de l'acide phosphorique anhydre, 
mais non à l'aide du chlorure de calcium. 

Ad. Wdrtz. 
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